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Sommaire  de  la  livraison  de  janvier  :  L'honorable  (iabriel- 
l'izéar  Taschereau,  P.  CJ.  Fi.  ;  Vente  par  les  Hostonaib  de 
meubles  et  animaux  a|)partenant  à  Mme  Taschereau  et  son 
iils  ;  Saint-Régis.  L'abbé  (r.  Forbes  ;  Car.adiana  ;  Lettres- 
de  noblesse  de  Nicolas  Dupont  de  Xeuville  :  Les  maîtres 
■le  poste  de  Montréal  depuis  la  cession,  V.-i.  Audet  ;  Le 
l)uste  de  George  Ifl  à  Montréal,  <r.  B.  ;  Pierre-Florent 
ikiillargé,  G.  F.  Baillairgé  ;  J'^K'gie  sur  la  mort  de  M.  le 
vxwé  Hubert  par  Pierre-Florent  Baillargé  ;  Sir  Kdmond 
l'ox,  .1.  Wurtele  ;  L'Abeille  Ganadienne  ;  La  mort  du  due 
de  Kiclimond  ;  (Questions,  etc. 

Gravures  :  L'honorable  Gabriel  l'jlzuar  ïaschereau  ; 
L'Honorable  B.  Juliette,  fondateur  de  la  ville  de  Joiiette. 

On  j>eut  se  procurer  gratuitement  une  livraison  spécimen 
lea  Recherches  Ifistoriques  eu  «adressant  au  direicwur  de 
la  revue,  Pierre-Ge<jrg08  Koy,  rue  Wolfe,  Livïn. 


Les  abonnes  des  Uecherclies  Historiques  ' 
voudront  bien  se  rappeler  qne  leur  abonne- 
ment pour  11)01  est  m  iintenant  du. 


PUBLICATIONS  KECEXTES 

Théorie  du  cas  fortuit  et  de  la  fore,  majeure  dans  les 
obligations,  thè.se  i»our  le  doctorat  présentée  et  soutenue  le 
5  octobre  1901  pur  Ptobort  Taschereau —Montréal— lyOl. 

Notre-Dame  de  Lorette  en  la  Nouoelle- France,  par 
labbé  L.   St-G.  Lind.sa}- — Montréal —1900.  Prix  :  SI. 00. 

La  famille  Taschere'iu,  par  Pierre-G-eorges  iloy.  77 
photogravures.    Prix  :  S3.00. 

A'^or-es  d'or  de  la  Sainte-Enfam-e  à  QuéOer,  par  Mgr 
Henri  Têtu,  directeur  diocésain — Qu  'bec,  Compagnie  diiu- 
|)rimerie  de  (Québec — 1901. 
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LiioxoiLMîLi-:  (;AHini-:r>-r;LZÉAi{  tascilkrkau 


(iabi'iel- i^l/.i'ar  Tasclicri'aii  <  lait  le  fils  de  TlH»inas-.lac- 
([lies  Taschereaii,  socr/taii'c  de  riiitendaiil  l>uj»uy.  plus 
tard  mciiiV)re  du  Conseil  Su|i 'rieur,  et  de  .NfaiMe-Claire 
Kleury  <le  la  Gorgetidièn'. 

11  naquit  à  (^Ut'd»ec  le  27  mars  1745. 

(Quoique  bien  Jeune  lorsque  Wolfe  vint  mellro  le  siège 
devant  Quél)ec.  (rabi'iel-!%l/-.'ar  Taschereau  se  battit  vail- 
lamment contre  l'envahisseur. 

A  la  cession  du  i>ay.s,  ses  intérêts  étant  au  ('anatia — il 
avait  hérité  dos  seigneuries  de  la  Xf)uvellc-Beauce  ou  de 
Sainte-Mai-ie  et  de  Joliet — il  jura  fidélité  aux  nouveaux 
maîtres  du  sol. 

Kn  1775,  lorsque  les  Américains  envahirent  le  ("anada,  il 
|)\'ouva  que  son  serment  de  fidélité  n'était  pas  un  vain  mot. 
Il  se  mit  entièrement  aux  ordres  du  gouverneur  C'arlcton. 
11  se  ti'c)uva  à  l'affaire  du  Sault-au-^^atelol.  et  fui  un  de 
ceux  qui  accompagnèrent  l'armée  du  général  Jiui-go\  ne. 
("arleton  l'employa  aussi  comme  paie-maître  des  trou])e.--. 
Les  Américains  se  vengèrent  de  sa  fidélité  en  mettant  ses 
seigneuries  au  [)il!age.  Arnold  et  ses  lieutenants,  dans  leur 
pa.s.sage  à  travers  la  Beauce,  non  seulement  ne  se  génèreul 
[)as  de  ]>rendre  dans  les  métairies  du  seigneur  Taschereau 
tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  se  nourrir,  mais  ils 
tirent  vendre  à  roncan,  à  leur  pi'otitT  naturellement,  les 
objets  qu  ils  ne  i)ouvaient  cmiiorter. 

Les  envahisseurs  repou.ssés.  .M.   Taschereau   n'abandonn^: 


—  4  — 

)ias  la  milice  car  à  sa  mort  il  était  encore  colonel  du  deu- 
xième bataillon  des  milices  de  la  ville  de  Québec  et  de8 
compai^nies  annexées. 

Le  13  août  1776,  Pierre  Livius,  docteur  en  droit.  Guil- 
laume Owen  et  Gabriel-Elzéar  Taschereau  étaient  nommJs 
pour  former  une  cour  de  juridiction  civile  pour  le  district 
de  Montréal  atin  de  recevoir  un  état  général  des  comptes, 
tant  de  ceux  qui  avaient  souffert  des  dommages  dans  leurs 
biens  par  l'inv^asion  des  rebelles,  que  de  ceux  qui  avaient 
éié  obligés  de  fournir  de  l'argent,  des  vivres  ou  d'autres 
effets  aux  dits  rebelles. 

Le  6  mars  1777,  Grabriel-Elzéar  Tascbereau  était  fait 
juge  des  plaidoyers  communs  pour  le  districi  de  MuntrJal, 
mais  il  donna  bientôt  sa  démission  pour  aller  résider  à 
Québec. 

Après  la  cession  du  Canada,  sir  Jeffery  Ainhcrst  avait 
demandé  à  (xeorges  lll  de  lui  concéder  les  biens  tles  Jésui- 
tes. Avant  de  se  rendre  à  cette  demande,  le  roi  d'Angle- 
lerre  donna  instruction  à  lord  Dorchester  d'instituer  une 
commission  pour  recliercber  s'il  pouvait  légalement  don- 
ner ces  biens  à  Amherst.  Le  7  janvier  L78S,  Ivenelm 
(ybaiidler,  Thomas  Scott.  John  Cotïiu,  Jean  Antoine  Panet, 
(xeorge  Lawe,  James  McGrill,  Quinson  de  Saint-Ours  et 
(xabrielEIzéar  Taschereau  étaient  choisis  par  Dorchester 
pour  former  cette  commission.  M.  Taschereau  et  ses  con- 
frères canadiens  protestèrent  avec  énergie  contre  le  rap- 
))ort  informe  et  partial  de  la  majorité  des  commissaires. 

Sous  le  régime  qui  précéda  la  constitution  de  I7i)l,  -M. 
<rabriel-Elzéar  Taschereau  fut  nommé,  conj(^intenient  avec 
MM.  François  Bâby  et  Williams,  commissaire  pour  s'infor- 
mer de  l'état  des  esprits,  dans  nos  campagties,  à  l'égard  du 
gouvernement  ;  mission  fort  délicate,  mais  dont,  avec  l'aide 
de  ses  collègues,  il  s'ac([uitta  avec  succès.  (1) 

il)  P.-B.  C.i-ijri'  "• 


HOX.  GAl^RIEL-ELZÉAE  TASCHEREAU 


--  (1 


Gabriel- l"!lzû;ir  Tascheix'uu  LMil  i'iiouncin'  f\v  >\i:k-v  dans 
la  prciuiùrc  ("liaini)re  (i  Assembl  c  élaldic  i»,ir  la  ('.iislilii 
tion  de  17. ti.  Il  tut  élu.  le  II)  juillet  ITOi.  d.'j.it:-  de  Dor- 
cdiester.  et  siégea  jus(ju':i  la  lin  du  l'arlcmeiit.  le. M  mai  !T'.'<i. 
Le  comté  de  Doreliester  e<)m[)renait  alors  les  t-  )mt  'sactuei< 
(le  l)orchcsler,  Ik-auee  et  Lévis. 

Le  18  mai's  i7!M.  M.  Tascliereaii  suceédait  à  llioiuM-alile 
l'^'ariçois-Marie  Pieoltc  de  Helestre  eu  (jualité  de  grand- 
vo^'ei'  du  disti'ict  de  (Québec. 

•  quatre  aus  ]>lus  tard,  en  ITl'P.  le  gouverneur  i're^eùtl 
l'apiielait  au  Conseil  législatif. 

i-ji!in,  le  !)  janvier  lSil2,  il  élai;  nomm,''  surinteridant  de> 
|)()stes  provinciales  eu  remplacomciit  de  riionoral)le  Uugli 
Finlay,  décédé. 

L'iionorable  (rabriel-l-a/Anir  Tuscbtu'oau  n\ourul  à  son 
manoir,  à  Sainto-Miirie  de  la  Heauce.  le  i8  septembre  IStj';). 
Il  fut  inhumé  le  2ii,  dans  l'église  paroissiale,  au  milieu  d'un 
coneonVs  immense  de  ses  censitaires. 

J.a  dnzffte  (le  Québec.  d"(U"iinairc  |)e  i  'prodigue  d.  loges, 
disait  de  .^^.  Taschereau  au  lendomuin  de  .ses  l'un  railles  : 
'■  Les  vertus  qui  di>'linguaient  ce  citoyen  \raiment  respec- 
taljle  ne  ]»euvent  et  re  é-num-rées  dans  une  notice  _  biogra- 
phi'pie  ordinaire.  Sa  vie  m.'riteraitd'être  connue. nir-me  dan> 
ses  détails  les  plus  inrimes.  Qu'il  r  >us  sufîise  de  l'cmarquer 
{ju'il  a  remi)li  les  dirtérenles  charges  qu'on  lui  a  conliées 
avec  un  ordre  et  un  discei'uement  remartpiables  ;  comme 
grand-voyer  il  contribua  bcaucou[)  au  pi'ogrès  de  la  l'ro- 
vince  et  c'est  grâce  à  lui  .si  la  Xouvelle  Beance  est  devenue 
en  peu  d'aimées  un  établissement  |)rosj)ùre.  Lerst^nne  ne 
fut  plus  zélée  pour  le  .service  de  son  Roi.  Il  a  h.M'ité  d'une 
.seigneurie  de  ]>eu  de  valeur  ;  .ses  talents  et  son  industrie  lui 
ont  permis  d'amasser  une  des  fortunes  les  plus  considéra- 
liks  d.u  (  "an;ula. 


•  [1  a'vii  vciiii'  la  mort  avec  formaté  car  sa  conscience 
é. ail  pure  rt  sans  reproche  ;  sainorl  a  clé  celle  du  juste. 
Lciiariu's,  li!s  r^i^-roLs,  le  ch  i;"ri;i  véritable  <lj  sa  t'anille 
sont  les  meillei'.res  pi-euv'es  de  S3s  v^ertus  do;n3sLiqu  j.s  " 

L'annaliste  du  monastère  des  [Jrsulines  de  (Québec  ron- 
(du-rit  sur  la  friizi-ffc  de  Québec.  ■■  Pour  notre  ])art.  écrit- 
elle,  nous  devrons  à  jamais  le;  re^'arder  coniîue  un  de  nos 
insignes  bientaiteui's.  Touch  '  de  l'enibirras  où  il  voyait  sa 
«diôre  s'cnr  (la  m  u-e  Saint-I^^'arif;  )isXavier)  lors[u"elle  tut 
mise  pour  la  ])reiniére  f<_)is  d  'po^it  aire,  il  s'olfrit  à  dém'''ler 
nos  alîaires  et  s'y  applipia  avec  un  soin  infatigable,  u'.'-- 
pargnant  ni  veilles,  ni  voyages.  Il  serait  diilieile  de  se  foi-- 
mer  une  juste  id.'e  des  s  )ins  et  ([•■<  j)_'ine>  (pi'il  s'est  doaiés 
pour  d -ijrouiller  n.)S  titres  et  auirjs  pa])iers  ;  il  y  enioloya 
tout  un  hiver,  ayant  eu  pour  c^la  pei'niission  d'entrer  cha- 
que jour  au  d  jiTjt.  il  conc'da  n  )s  terres  et  .seigneuries  tpii 
nous  donnent  aujourd'hui  plus  de  ventes  (pie  nous  n'en 
l'clii'ions  ci-devanl  de  Franco.  i'>t  to  is  ces  services  ina]j- 
'préciables  nous  ont  été  rendus  s ms  auti'e  in'.érêt  de  s:i  part 
(pie  de  satisfaire  les  inclinations  d'un  c  ear  qui  aimait  à 
faire  du  liien  et  à  obliger  ;  nous  ])ouvoiis  le  l'cgarder 
comme  le  restaurateur  de  nos  alîaires  tempoi'elles."  (1) 

Liionorable  (rabriel- i'^lzéar  '^raschereau  avait  épous»,  à 
f^uébec,  le  2i)  janvii'r  177  5.  .Marie  L)uisj'-Klisab-!l;h,  tille  de 
Pierre  l^azin,  négociant  et  colonel  des  milices  du  gouverne- 
ment de  '^u 'bec.  et  de  .^[arie-'^h  h'èse  Fortier.  p]IIe  mourut 
à  Sainte- .Marie  de  la  Beau.ee  le  1.'  iuai  17S3,ot  fut  inhumée 
dans  l'église  le  lendem  lin.  iluit  enfants  nipiirent  de  ce 
mariage. 

l'ji  secondes  noce-,  à  Ik'.iup  trt.  le  3  n  )ve;nbre  1789,  il 
épousa  Jjoui.se- i'"ran.;oise,   tille   de  Antoine  Juchereau    Du- 

(0  "  Li^'>  U rsiiliiics  lie  Q.ié  lec,'   to^ne  i.\  i  iU-;è  iil',  p.  03S.   ■'  Le  Canadien   "  du  23 
Mplemb". L-  lS;9,  fait  aussi  l'éloge  de  M.  Tasclureau. 


chesnay,  seigneur  de  Beauport,  Saint-Roch  des  A"'ria'«-*f*: 
Gaudarville,  Fossambault,  Saint- Denis  et  autres  lieux,  et  de 
Julie-Louise  Liénard  de  Beaujeu.  Madame  Taschoreau  mou- 
rue  à  Sainte-Marie  de  la  Beauce  le  3  janvier  1841,  à  l'âge 
de  69  ans.  Elle  fut  inhumée  dans  léglise.  Elle  avait  eu 
trois  entants. 

P.  G.  R. 


VENTE  PAE  LES  BOSTONAIS  DE  MEUBLES  ET 
ANIMAUX  APPARTENANT  À  Mme  TAS- 
CHERE  AU  ET  SON  FILS.  (1) 


Etat  des  effets  qui  ont  été  criés  et  vendus  au  domaine  de 
Monsieur  Taschoreau  à  Santigan,  et  appartenant  à  mon  dit 
sr  Taschereau,  par  le  nommé  John  Macks  revêtu  de  l'ordre 
de  Monsieur  le  colonel  Arnold,  qu'il  a  fait  proclamer  et  in- 
terpréter à  Etienne  Barbeau,  fermier  et  meunier  de  mou  d. 
sieur  Taschereau  et  son  dépositaire,  par  le  nommé  Robert; 
son  interpi'ète. 

Sçavoir  ; 
14  février  1776.  Livres     Sols 

Une  chaudière  et  une   mai'mite   de    fer  adjugées  à 

Etienne  Barbeau  à  15 

Un  miroir  adjugé  à  idem  à  54 

Une  vache  adjugée  à    Joseph  Paraerleau,  de    St- 

Joseph,  à  30 

Une  autre  vache  adjugée  à  Charles  Goulot  à  32 

Une  autre  vache  adjugée  à  Claude  Patiy  à  31       4 

Une  taui'O  adjugée  à  Louis  Proteau  à  29 

Une  vache  adjugée  à  Michel  Pamerleau  (Doit  3  1. 

pour  le  veau)  24     10 

Deux  veaux  do  l'année  adjugés  au  si-  Barbeau  à        27 


(l)  Gabriel   Elzéir. 


Une  petite  taure  adjugée  à  Joseph  (ragiu-  à  10      15 

Un  cheval  avec  son  harnais  adjuge  au  sr  Toulouse  ;\  <>l 

Une  vache  adjugôe  à  Antoine  Marcou  à  21 

Deux  mères  moutonnes  adjugées  à  Fabien  à 

Deux  jeunes  moutonnes  ailjugées  à  François  Parent  à  10 

Deux  moutons  adjugés  à  Robert,  interprète,  à 

Deux  béliers  adjugés  à  Jean  Patry  à 

Deux  autres  idem  adjugés  à  Jacques  Parent  à 

Deux  autres  idem  adjugés  à  Joseph  Gagnon  à 
Un  cochon  adjugé  à  François  Quirion  à 
Un  idem  adjugé  à  Pierre  KoJrigue  à 
Six  poules  adjugées  à  Pierre  Bourg,  meunier,  à 
Six  autres  p  -ules  et  un  coq  adjugés  au  dit  Bourg  à 
Dix  minots  d'avoine  adjugés  à  Claude  Patry  à  24 
sols  le  minot 

Dix  minots  de  blé  adjugés  au  dit  Claude  Patry  à  5-t 
sols  le  minot 

Dix  minots  de  blé  adjugés  à   Adrien    Langevin  à  3 
livres  5  sols  le  minot 

Dix  autres  minots  adjugés  à  Louis  Proteau  à   3   li- 
vres 8  sols  le  minot 

Dix  autres  minots  adjugés  à,  Pierre  Thibaudeau  ù  3 
livres  12  sols  le  minot  36 

Un  poëlo  ue  fer  avec  son  tuyau  adjugé  à  Morisset  ù  120     12 

Un  lit  adjugé  à  Ktienne  Pamerleau  à 

Un  matelas  adjugé  au  sieur  Barbeau  à 

Une  paire  de  draps  adjugé  au  dit  Robert  à 

Un  travei"sin    oreiller  en  courte  poinie  adjuge  au 
Barbeau  à 

Une  couchette  et  paillasse  adjugées  à  Dumergue  à 

Un  lit  de  plume  adjugé  à  Jean  Patry  à 

Une  paire  de  draps  adjugés  à  Robert  à 

Une  couverte  adjugée  au  sr  Toulouse  à 

Une  courte  pointe  en  coton  et  un  traversin  adjugés 
à  Rock  à  IG 
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Un  matelat  adjuge  à  Pievrc  Rodrigue  à  17     12 

Une   couchette     et    j)aillasse    adjugées    au    sieui" 

Garon  à  4 

Deux  chênes  de  niénoire  adjugés  au  sieur  Barbeau  à    3 
Deux  pioches  adjugées  à  François  Verreau  à  3       6 

Une  idem  adjugée  à  Jean  Doyon  à  li       6 

Une  idem  adjugée  à  Pierre  Marcoux  à  3 

Une  houë  adjugée  à  Antoine  Marcoux  à  2       2 

Un  arrosoir  adjugé  au  sieur  Nadeau  à 
Un  gril  adjugé  au  sieur  Rol)ert  à 
Deux  terrières  adjugées  au  sieur  Barbeau  à 
Un  marteau  adjugé  à  idem  à 
Une  paire  de  tenailles  adjugées  à  idem  à 
Une  enclume  adjugée  h  idem  à 
Quatre  faucilles  adjugées  à  François  Xadeau  à 
Une  bêche  adjugée  au  sieur  Robert  A 
Deux  seaux  adjugés  au  sieur  François  Verreau  à 
Une  gouge  adjugée  à  xVntoine  Marion  à 
Deux  crocs  adjugés  au  dit  François  Verreau  à 
Une  broche  adjugée  à  Louis  Marcou  à 
Un  tourne  broche  avec  la  broche  et  poids  adjugé  au 

sieur  !)arbeau  à 
Une  cluiudière  de  fer  adjugée  à  Antoine  Marcou  à 
Un  petit  cruchon  adjugé  à  John  à 
Une  meulle  adjugée  au  sieur  Bilodeau  à 
Une  pelle  de  fer  adjugée  à  Claude  Patry  à 
Deux  vieilles  poêles  à  frire  adjugées  à  Châteauneuf  à  1 
Une  marmite  adjugée  à  Robert  à 
Une  marmite  cassée  adjugée  à  Gart^n  à 
Un    lan:<l   et    une    cuilliôre   à  pot  adjugés  à  Pierre 

Drouin  à  10 

Deux  petites  cafetières  de  fer  blanc  adjugées  à  Clau- 
de Patry  à  12 
Une  fourchette  de  fer  adjugée  au  sieur  Barbeau  à             12 
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Une  boîte  à  roues  et  liens  adjugées  à  Robert  à 

Une  paire  de  l'oues  adjugées  au  sieur  Barbeau  à 

Deux  vieilles  charrettes  adjugées  à  idem  à 

Une  chaise  bourrée  adjugée  à  Louis  Marcou  à 

Une  idem  adjugée  à  Prévost  à 

Une  idem  adjugée  à  I<]tieune  Parent  à 

Une  idem  adjugée  à,  François  Parent  à 

Une  idem  adjugée  à  Bilodeau  à 

Une  armoii'e  adjugée  cà  Bilodeau  à 

Une  petite  table  adjugée  à  Garon  à 

Pour  vaisselles  adjugées  au  sieur  Barbeau  à 

Dix  minots  d'avoine  adjugés  à  J.  Barbeau  à 

A i-gent  courant,  Québec 
Argent  courant,  Ilalitax 

Laquelle  susdite  somme  de  quarante  livres,  seize  sche- 
lings,  onze  sols  a  été  reçue  comptant  par  le  dit  John  Mack. 

En  outre,  il  a  retiré  par  devers  lui  un  cheval  de  la  ferme, 
harnais  et  cariole  qu'il  a  vendu  après  coup,  à  vil  prix,  au 
nommé  Poiré  de  la  Pointe  Lévy,  dix  piastres,  tandis  que  le 
tout  vaut  au  moins  trente  piastres. 

Une  moutonne  qu'il  a  donnée  à  Breton,  une  autre  mou- 
tonne donnée  à  Turcotte. 

Cent  livres  de  lard  qu'il  a  pris  pour  lui  et  six  minots  de  blé 

Une  paire  de  bjeufs  qu'il  a  donnés  aux  sauvages  valant 
quinze  piastres. 

Autres  effets  qu'il  a  donné  au  dit  R  )b3rt  son  interprète  : 

Quarante  minots  de  blé. 

Vingt  minots  d'avoine. 

Deux  cents  livres  de  lard. 

Dix  livres  de  tilasse. 

Un  lit  garni  consistant  en  lit.  matelas,  couverte,  et  court  • 
pointe,  le  tout  valant  au  moins  deux  cents  livres. 

En  outre  dix  minots  de  blé  qu'il  a  donnés  à  l'écrivain  qu 
a  fait  les  écritures  et  vente. 
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SAINT-RÉGIS 


La'  mission  do  Saint-Rt'gis,  que  les  Iroquois  appellent 
Akwesasne,  peut  être  a))])elt'e  la  tille  de  Cauij^hnawaga.  En 
l'annt'e  1752,  trente  familks  de  Caughnawaga  et  quelque» 
Agniers  (Mohawks)  des  cantons  iroquois  (état  de  New- 
York),  sous  Fa  direction  du  P.  Billard,  S.  J.,  assistant  mis- 
sionnaire de  Caughnawaga,  allèrent  s'établir  un  peu  plus 
haut  que  le  lue  Saint-François,  sur  la  rive  sud  du  Saint- 
Laurent.  Cette  colonie  avait  pour  chef  Pierre  Karekoho, 
tils  d'un  anglais  Tarbell.  i'ait  prisonnier  à  Groton,  Massa- 
chusetts, en  1T04.  Jl  ])araîtrait  que  ces  familles  ne  pou- 
vaient plus  trouver  à  Caughnawaga  assez  de  })lace  pour 
leur  expansion.  Lesautoritts  civiles  et  religieuses  approu- 
vèrent leur  dessein  de  se  grouper  ailleurs  ;  mais  leur  sta- 
tion à  la  tête  du  lac  Saint-François  ne  devait  être  que  pas- 
sagère, car  en  1758,  toutes  ces  familles  se  transportèrent  à 
quelques  milles  plus  haut,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Saint-Ilc'gis,  où  elles  obtinrert  du  roi  de  France,  des  conces- 
sions de  terres  et  d'îles.  Le  nom  que  les  Indiens  donnèrent 
à  cet  endroit  :  Akwesasne.  "  U  où  la  perdrix  bat  de  l'aile  ", 
indique  qu'il  était  bien  proj)re  à  la  chasse.  Bientôt  les  nou- 
veaux Akwesasronons  reçurent  un  renfort  considérable  de 
la  bourgade  iroquoise  de  Sewekatsi.  située  à  l'emplacement 
(pToccupe  aujourd'hui  la  ville  d'Ogdensburg,  N.  Y.  Le  P. 
Picquet,  P.  S.  S.,  missionnaire  de  Sewekatsi,  devant  ])artir 
j)Our  la  France,  confia  ses  fidèles  au  P.  Jésuite  de  Saint- 
Régis,  où  ils  furent  accueillis  avec  joie  ])ar  le  missionnaire 
et  les  gens  de  Karckohe. 

Les  PP.  Jésuites  firent  bâtir  en  175U  un  moulin  à 
lurine  et  à  scie,  dont  les  revetius  devaient  servir  à  entretenir 
le  missionnaire.  En  1775,  le  P.  Gordon,  qui  avait  été  à, 
Saint-R.'gis  depuis  1762,  quitta  la  mission,  laquelle  fut  ad- 
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Tninistrt'e  jusqu'en  1783,  par  le  P.  Huguet,  en  même  temps 
missionnaire  de  Caugbnawaga.  En  1785,  M.  Denaut,  alors 
vicaire  aux  Cèdres,  plus  tard  évêque  de  Québec,  visita  la 
mi,ssion  et  y  séjourna  quatre  semaines.  A  partir  de  1789.  la 
mii-sion  ne  fut  plus  dépourvu  de  missionnaire  résidant.  Une 
église  en  pierre  fut  bâtie  en  1792-93  en  remplacement  d'une 
chapelle  qui  avait  jusqu'alors  servi  au  culte  ;  le  presbytère 
actuel  fut  construit  en  1800.  L'église,  brûlée  en  1866,  re- 
construite en  1868,  fut  réparée  en  1884. 

La  population  de  Saint-Régis  est  actuellement  de  2,500 
âmes,  dont  1.300  du  côté  du  Canada,  et  1,200  du  eôté  de» 
Ktats-Unis.  11  y  a  en  tout  2,000  catholiques  et  500  pro- 
testants. 

Les  missionnaires  de  Suint-Régis,  à  part  ceux  mentionnés 
])lus  haut,  furent  :  MM,  Rodrigue  McDonell,  1789-1806  ; 
Lebrun,  1806  (quelques  mois)  ;  Ant.  Rinfret,  1807-1809  ; 
J.-B.  Roupc,  1809-1813  ;  Jos.  Marcoux.  1813-1819  ;  Nie. 
Dufresne,  1819-1826  ;  Jos.  Vallée,  1827-1832  ;  François 
Marcoux,  1832-1883  ;  M.  Mainville^  1883-1855  ;  P.-J.  Bour- 
get,  1895.  • 

L'abbé  Ct.   Forbks 


C.\NA  DIANA 


L'honorable  Barthéknig  J lUette.  fondateur  de  V Industrie 
{.Miette),  1789-1850,  par  A.  C.  D.—Le  Journal,  23  novem- 
bre 1901. 

Eglises  et  chapelles  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Qué- 
bec, 1615-1901,  par  Joseph  Trudelle  -Le  Soleil,  23  novem- 
bre 1901,  7  décembre  1901  et  28  d.'cembre  1901. 

A  travers  l'histoire  :  Lord  Sydenhani  et  les  harangues 
■jUcielles,  par  A.-D.  DeCellos  — La  Presse.  23  novembre 
1901. 


—  14  — 

LETTRES  dp:  NOBLKSSE  DE   ^'ICOLAS   DUPONT 
DE  NEUVILLE 


Louis,  par  la  g-racc  de  Dieu,  Roy   de    France  et  de  Na- 
varre, 

A  tous  présens  et  à  venir, — Salut. 

Les  Roys  nos  prédécesseurs  ayant  toujours  recognu  que 
l'honneur  estoit  le  j^lus  puissant  motif  pour  porter  leurs 
sujets  aux  belles  et  grandes  actions,  ont  continuellement 
pris  soin  de  reconnaistre  par  des  marques  de  leur  estime 
ceux  qu'une  vertu  extraordinaire  en  avait  rendu  dignes, 
nous  nous  sommes  dans  les  occasions  conformez  à  un  exem- 
])le  si  juste  et  si  nécessaire,  et  voulant  le  continuer  eu  la 
peihcnne  de  nos1)e  anu'  et  iial  le  sieur  Nicolas  Du])ont. 
sieur  de  Neuville,  qui  par  la  fermeté  dun  courage  cxtrut)r- 
dinaire  a  bien  voulu  renoncer  aux  douceurs  et  avantages 
de  ira  patrie  pour  dans  le  liazard  des  voyages  de  long  cours 
cstablir  dans  le  pays  de  la  Nouvelle-France  autrement  dict 
Canada  des  Colonies  du  nom  François  et  en  réjiandre  par 
toute  la  terre  la  réputation  et  la  (Jloire  ;  A  ces  causes  et 
autres  considéiations  à  ce  ncnismwuvans  de  l'avis  de  Nostre 
Conseil  et  de  nostre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
îité  Royale,  nous  avons  annol)ly  et  ]mu'  ces  présentes  signées 
de  nostre  main  annoblissons  et  décorons  du  titre  et  qualité 
de  noble  le  dict  Dupont  sieur  de  la  Neuville,  ensemble  sa 
femme,  enfants,  postéiité  et  lignée  tant  masles  que  femelles 
nais  et  à  naistre  descendus  de  luy  en  loyal  mai'iage,  voulons 
et  nous  plaist  qu'en  tous  actes  luy,  sa  postérité  et  lignée 
soit  censée  et  réputée  pour  nuble  portant  qualité  d'Escuyer 
et  jiuisse  parvenir  à  tout  degré  de  chevalerie  et  de  nostre 
gendarmei'ie,  ac(juérii',  tenir  et  posséder  toute  sorte  de  fiefs, 
seigneuries  et  héritage.s  nobles  de  quelque  titre  et  condition 
qu  ils  soient  et  qu'en  tous  li«ux  de   Nostre  Royaume,   mes- 
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me  dans  le  dicl  paj's  de  Canada  tant  en  jugement  que  de- 
hors il  jouisse  et  uze  des  honneurs,  privilèges,  franchises, 
pn  rogatives,  prctmincnees,  dont  jouissent  et  ont  accoustu- 
mé  de  jouir  et  uzer  les  autres  nobles  de  noslre  Eo\aume, 
luy  ])ermeltant  par  ces  dictes  présentes  et  à  ses  enfants, 
postérité  et  lignée  d'avoir  et  pouvoir  porter  les  armoyries 
cy  empreintes.  8i  donnons  en  Mandement  à  nos  atnéz  et 
féaux  conseillci*s  les  gens  tenant  nostre  Conseil  Souverain 
de  la  Xouvelle-France  establ}-;"!  Québecq  ils  aj'ent  à  régis- 
trer  ces  présentes  et  du  contenu  en  icelles  fassent,  soutirent 
et  laissent  jouiret  uzer  le  dict  Dupont  de  la  Keuville,  sa 
femme  et  enfants,  postérité  et  lignée  nais  et  à  naistre,  plei- 
nement et  paisiblement,  cessant  et  faisant  ceaser  tous  trou- 
bles et  empeschement  nonobstans  tous  Kdictz,  déclarations 
et  autres  choses  à  ce  contraires  auxquelles  nous  avons  des- 
rogé  et  dérogeons  par  ces  dictes  présentes.  Cartel  est  nostre 
plaisir,  et  atin  que  ce  soit  choses  ferme  et  stable  à  tousjours 
nous  y  avons  faict  mettre  nostre  scel  ; — Donné  à  St-Ger- 
main  en  Laye,  ce  trentiesme  jour  d'avril,  l'an  de  grâce  mil 
six  cent  soixante  neut,  et  de  nostre  Reigne  le  vingt  sixiesme 
signé  "  Louis  ",  et  sur  le  reply,  Par  le  Roy  "  Colbert  ",  et 
scellé  du  grand  sceau  de  Cire  Verte  surlacqsde  soye  rouge 
et  verte  ;  et  est  escript  sur  le  dict  reply  Visa  "  8éguier  " 
pour  servir  aux  lettres  d'annoblissement  accordées  au  sieur 
Dupont  de  la  Neuville. 


CAXADIANA 


Jean  BeUegarde  et  la  montre  de  Montcafm,  par  Ernest 
Gagnon — Le  Journal,  25  novembre  1901  et  3  décembre 
1901. 

Au  pays  trifluvien  :  Le  Platon  et  son  histoire,  par  Paul 
Armand — Le  Journal,  2  décembre  1901, 
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LES  MAITRES  DK  POSTK  DE  MONTREAL  DEPULS 
LA  CESSION 


Le  premier  maître  de  poHte  de  Montréal,  sous  la  domioa- 
tion  anglaise,  lut  Edward  William  Gruy.  Né  en  An-^letene, 
le  4  décembre  1742,  il  vint  au  Canada  à  l'automne  de  1760 
à  bord  du  Vanguard,  bateau  de  guerre  anglais.  Durant  la 
traversée  de  l'Atlantique,  il  fut  quoique  bien  jeune  encore, 
initié  aux  mystères  de  la  Irancniaçonnerie.  Nous  donne- 
rons ici,  à  titre  de  curiosité,  le  document  suivant  : 

"  And  tue  darkness  comprehendeth  it  not.  M.  the 
Bast  a  Place  full  op  light  wiiere  REKiNETii  Silence 
AND  Péage. 

'•  At  a  Ijodge  held  on  board  of  llis  Majesty's  ship  tlie 
"  Vanguard  ",  constituted  by  Warrant  from  the  Right 
Worshippfull  and  Right  lion  the  Lord  Aberdour  Grand 
Master  of  Masons. 

"  We  the  Master,  Wardens  and  Secretary  of  the  said 
Worshipfull  Lodge,  Dedicated  to  St.  John.  Adorned  with 
ail  the  Honours,  and  assembled  bj  the  Misterious  membei-« 
of  tho  eaid  Lodge. 

"  Do  déclare,  Certify  and  Protest  to  ail  Men  Enlightened 
and  spread  over  the  Face  of  the  Earth,Thatour\v«ll  btlovi  d 
Brother  Edward  (Jray  was  received  and  Enter'd  apprent^'ce 
the  second  day  of  October57Cu,  and  Fellow  croft,  in  this 
Lodge  on  the  ninth  day  of  the  pâme  month  and  year  and 
that  after  having  sustained  Mith  strcngth,  Firmnci-s  and 
Courage,  the  most  painful  works  and  severest  tryals,  me 
gave  unto  him  the  most  sublime  degree  of  Masterand  hâve 
admitted  and  initiated  as  8uch,the  abov(",'ntothe  mit-teri(  u» 
and  most  secret  works  of  the  Frce  and  accepted  Masons, 
that  by  hiaskill  and  knowledge  in  Masonry,  he  may  con- 
tribute  to  the  well  being  and  good  account  thereof,  he 
having  assisted  us  with  his  Talents  and  knowledge. 
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In  AVitness  wlieieof  \ve  bave  liereunto  ij-et  our  hands 
îuid  seals  Ihe  IGth  day  of  October  in  the  year  of  Masonry 
5760. 

(Sijiiiit'')  Thos.  Dunkerley,  Master. 
F.  N.  Knipe,  S.  W. 

T.  Piddle  Junc.    W. 

By  orderot  ihe  liiglit  \voi>lii|ttnl  niuî^iler  .  •. 

Thos.  ToAvns, 

Sec'y. 
Gray  lut,  pendant  ])lus  de  quarante  ans,  shérif  du  district 
(le  Montréal   et    maître  de  poste  de   la  viile.     Jl  éjiousa,  à 
Montréal,  en  1767,  .Miss  Margaret  Oaks. 

Lois  de  l'invasion  américaine,  en  1775,  il  fut  nommJ  ma- 
jor d'un  corps  de  volontaires  qu'il  avait  levé  parmi  les  mar- 
chands de  "Montréal.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  Améri- 
cains le  27  janvier  1776  et  détenu  dans  le  fort  Cbambly 
jusqu'au  G  mai  suivant.  Ayant  reconquis  sa  liberté,  il  con- 
tinua de  sei-vir  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre.  En 
récomj)ense  de  ses  services,  il  fut  promu,  le  1er  mai  1787, 
au  grade  de  colojiel  commandant  la  milice  anglaise  de  la 
ville  et  de  la  banlieue  de  Montréal. 

Il  mourut  le  ?2  décembre  1810  et  fut  inhumé  dans  le 
vieux  cimetière  anglais,  vue  Dorchester. 

Frédéric- William  Ermatinger,  marchand  de  Montréal, 
succéda  à  Gray  comme  shérif  et  comme  maître  de  poste. 
8a  commission  de  shérif  porte  la  date  du  24  décembre  1810. 
Il  avait  occupé  différents  postes  de  confiance,  entr'autres 
celui  de  trésorier  du  comité  nommé  pour  l'érection  d'une 
église  anglicane  à  Montréal  ainsi  que  celui  de  trésorier  de  la 
compagnis  du  chemin  à  barrières  de  Lachine.  Il  est  mort 
en  1816. 

James  "Williams,  successeur  d'Ermatinger.  naquit  en  An- 
gleterre et  résida  à  Londres,  où  il  fit  du   commerce   puis  il 
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alla  demeurer  à  St-Vincenl.  Antilles.  A  ce  dernier  endroit 
il  servit  dans  la  milice,  infanterie  et  cavalerie.  Il  vint  ensnito 
s'établir  à  Montréal  et  devint  maître  de  poste  en  octobre 
1816.  Il  occupa  cette  charité  Jusqu'au  6  juillet  1828.  La 
Montréal  Gazette  du  7  juillet  annonce  sa  retraite  et  lui 
décerne  de  grands  éloges.  Klle  le  cite  comme  un  em])ioyé 
module  qui  a  opéré  do  sérieuses  réformes  dont  le  public  en 
général  et  les  marchands  en  particulier  lui  sont  recon- 
nai.ssants. 

Au  niois  d'octobre  1827,  M.  Willitiia.s  demandait  au  gou- 
vernement un  octroi  de  terre  pour  lui  et  sa  famille  composée 
de  trois  gardons  et  deux  tilles. 

Son  remplaçant  fut  Andrew  Porteous  qui  resta  en  fonc- 
tion juH(iu'à  la  tin  de  l'année  1841).  Il  fut  démis  par  le 
gouverneur-général,  Lord  Sj'denham,  pour  n'avoir  pas 
délivré  en  temps  et  lieu  les  malles  de  "Son  excellence.  Il  eut 
beau  protester  et  s'excuser  sur  ce  ([u'il  n'avait  pas  suffisam- 
ment d'employés  à  sa  di.sj)osition,  il  ne  fut  pas  écouté. 

Il  eut  pour  successeur  James  Porteous  qui  fut  nommé 
en  1841.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Jean-Bai)tiste  Meilleur, 
en  1855.  Ce  distingué  compatriote  est  assez  connu  pour 
qu'on  se  dispense  de  publier  sa  biographie  que  l'on  peut 
d'ailleurs  trouver  dans  le  Panthéon  de  Bibaud. 

Son  succeeseur,  Edward  S.  Freer,  fut  nommé  en  186!. 
C'était  la  première  fois  qu'un  bornai..,  ayant  servi  dan-;  un  • 
position  subalterne  dans  le  département  des  postes,  était 
promu  à  cette  position.  M.  Freer  avait,  en  elfet,  servi  long- 
temps dans  le  llaut-Canuda.  puis  à  Montréal  mîme  en  (j  i.i 
litë  d'inspecteur  des  postes. 

M.  Gustave  Lamothe  le  remplaça  en  juillet  1874.  Xé  à 
.Montréal,  le  24  septembre  1824,  il  lits^s  étides  aux  c  )llége.> 
de  St-llyacinthe  et  de  Montréal.  Il  voyagea  ensuite  en 
Kurope,  de  1847  à  1851.  Il  se  trouvait  à   Paris  peu  lant  la 
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Jîévolutioti  do  1848  et  y  ]>ril,  dit  on, -une  part  active.  Tl 
éjtousa,  à  Florence,  Italie,  niadcnioisclle  Marguerite  de 
Lavoi«.  De  retour  au  pays,  il  fut,  en  186l,  nommé  chef  de 
police  à  Montrt'al.  Ce  fut  lui  qui  effectua  la  capture  des 
Raiders  de  St- Al  bans,  en  1864.  Pour  plus  am])le.s  détails  sur 
sa  vie  on  ])eui  consulter  la  Cyclopedia  of  Canadian  Bioijra- 
phy  et  Roses  Biographical séries,  No  II. 

Le  successeur  de  M.  Lamothe  fut  M.  Arthur-Clément 
Dausereau  dont  la  commission  porte  la  date  du  31  janvier 
1891.  Journaliste  habile  et  homme  politique  de  grand 
talent.  M.  Dansereau  ne  pouvait  s'éloigner  bien  longtem}» 
de  la  vie  active  du  journalisme.  11  l'ésigna  au  mois  d'août 
1899  ]K)ur  accepter  la  direction  politique  du  journal  La 
Presse  de  Montiéal.  Il  serait  superflu  de  donner  des  notes 
biographiques  sur  M.  l)ansei-eau.  il  est  assez  connu  pour 
qu'on  puisse  s'en  dispenser. 

Il  fut  remplacé,  le  Ici-  décembre  1899.  par  le  titulaire 
actuel,  M.  Cléophas  Bcausoleil,  qui  fut  pendant  quinze  ans 
écheviu  de  Ikiontrtal.  et  député  de  Berthier  aux  Communes 
de  1887  à  1899.  La  biographie  de  M.  Heausolei!  se  trouve 
dans  le  Parliamentary  Companion. 

F.-J.  Audit 


CANADIANA 


Sotes  et  souvenirs,  par  Ignotus, — La  Presse,  7  décembre 
19U1,  28  décembre  1901. 

Le  drapeau  de  Carillon— La  Presse.  7  décembre  1901. 

Sainte-Geneviève  de  Batiscan,  par  E.-Z.  Massicotte — Le 
Trijîuvien,  'S  déeemhrG  190) . 

Galerie  nationale  :  Le  Père  Gabriel  Lalemant,  Jésuite 
martyr,  par  N.-E.  Dionne,  Le  Messager  canadien  du  Sacré- 
Cœur  de  .7es«/.s,  janvier  l!M)2. 
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HON.    B.   JoLIETTE,    FONDATEUR    I>K    LA     VILLE    1)K    Jc.LIKTTK 


EEPONSES 


Lie  buste  de  George  III  a  Montréal.  (VIT,  xr, 
840.)  — Dans  la  nuit  du  liO  avril  au  1er  mai  1775,  clos  per- 
sonnes malfaisantes  et  mal  intentionnées  dérig-uivrent  le 
buste  du  Eoi,  qui  se  ti'ouvait  sur  la  place  du  "  Vieux  mar- 
cht^  ",  à  Montréal,  en  lui  noircissant  la  tigure,  et  en  pendant 
à  son  cou  un  chapelet  de  patates,  avec  une  croix  de  bois,  et 
l'inscription  :  "  Le  Pape  du  Canada,  ou  le  sot  Anglais.'' 

Nous  trouvons  des  détails  intéressants  sur  cette  affaire 
dans  une  lettre  adressée  à  M.  Finlay  par  un  de  ses  amis  de 
Montréal  et  datée  du  G  mai  1775  : 

■•  De  bonne  heure,  le  matin,  quand  l'insulte  fut  décou- 
verte, le  commandant  envoya  deux  sergents  laver  le  buste, 
ot  enlever  chapelet,  croix  et  inscription.  Les  nouveaux  juges 
ot  conservateurs  de  la  paix  turent  alors  consultés,  mais  ils 
ne  jjrirent  d'autres  mesure  immédiate  que  d  envoyer  au 
gouverneur  un  récit  de  ce  (pii  était  arrivé.  Mais  les  militai- 
res s'etnparèrent  do  l'affaire,  blanijront  Ioh  habitants  an- 
glais, faisant  des  ivflexions  sur  leur  compte,  surtout  sur  les 
membi'es  du  comité,  qui  furent  complètement  accusés,  quel- 
ques-uns surtout,  d  être  les  autours  de  cjt  acte,  ce  qui  a 
causé  un  grand  malaise  et  aussi,  je  le  crains,  de  mauvaises 
conséquences.  Les  Canadiens,  aus.si,  les  désignent  comme  les 
auteurs.  Ainsi  vous  pouver  juger.  Une  souscription  deco!it 
louis  sterling  mt  formée  par  les  marchands,  au  Café,  pour 
oonnor  en  récompcns-e  à  celui  qui  découvrira  le  coui)able. 
Les  Messieurs  do  l'armée  ont  aus>i  souscrit  cinquante  gui- 
n 'e^  dans  le  me'ue  but,  et  le  lendemain  dos  avis  publiés  par 
les  deux  })arlis  au  sou  du  tambour.  I!  y  eut  doux  ([uerolles. 
M.  lîelostre  se  tenait  au  coin  dune  rue  avec  quelques  autres 
personnes  quand  l'avis  fut  lu,  et  il  tit  la  remarque  que  l'au- 
teur, quel  qu'il  fût, méritait  d'être  pondu  L\dessuS;  lojeune 


Fr»nks  dit  qu'on  ne  pendait  pas  les  gens  i)our  si  j)eu  et  que 
cela  ne  valait  ])a8  la  i)cine.  Belostr«  devenu  iurieux  à  ces 
mots,  injuria  Fianks  et  lui  tira  le  nez  ;  Frank»  répondit  par 
un  coup  de  poing  qui  étendit  l'autre  par  terre  et  lui  coupa 
le  Iront.  Quelqu'un  s'interposa  et  les  Héjiara.  Ils  s'adressè- 
rent chacun  aux  juges  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'eurent 
satisfaction.  Belestre  étant  l'agresseur,  ne  jiut  laire  arrêter 
Franks,  ni  Franks,  Bêlent  re  ;  mais  pour  quelle  raison?  Je 
ne  sais.  J^e  lendemain,  Franks  fut  arrêté  et  jclé  en  prison, 
non  pour  assault,  mais  sur  la^davit  de  Belestre  ]X)ur  les 
paroles  dont  il  s'était  seivi  en  ]  arlant  de  l'outrage,  et  le 
cautionrement  fut  refusé.  Cependant  le  jour  suivant  les 
juges  lui  firent  connaître  qu'après  réflexion,  ils  étaient  con- 
venus de  recevoir  cautionnement  ;  mais  il  refusa  d'en 
doniHi-,  et  il  est  encore  en  priso»,  en  attendaTit  la  ré])onsedu 
(iouvei  neur  à  l'exposé  des  faits  qu  il  a  wnvoj'é  à    son    père. 

Ij'autre  atlaire  a  eu  lieu  entre  Ezekiel  Salomons,  le 
juif,  et  (Le)Pailleur  :  ce  dernier  accusait  les  juifs  d'avoir 
défiguré  le  buste.  Il  y  eut  quelques  paroles  échangées. 
Salomon  jeta  l'uitre  par  terre,  lia  été  arrêté  et  adonné 
caution." 

Le  gouverneur  Carleton  publia  à  cette  occasion  la  pro- 
clamation suivante: 

"Par  son  Excellence  Guy  Carleton,  Capitaine-général 
et  gouverneur  en  chef  de  la  province  de  Québec,  et  Terri- 
toires en  dépendant  en  Amérique,  vice-amiral  d'ictlle  et 
major  général  des  troupes  de  Sa  Majesté,  commandant  le 
département  septentrional,  etc,  etc,  etc. 
PROCLAMATION 

Quelques  ])ersonnes  méchantes  et  mal  intentionnées 
ayant,  dans  la  nuit  du  30  avril  au  1er  May  dernier,  défiguré 
impudemment  le  Buste  d(î  Sa  Majesté,  en  la  ville  de  Montréal, 


•         o^    

in  cette  Province,  <H  ayant  de  ])lus  affiché  un  libelle  diffa- 
matoire et  scandaleux,  tendant  à  diminuer  le  respect  que 
luy  doiTont  ses  sujets,  À  atluiblir  «on  gouvernement  et  à 
élever  de  la  dét^ance  cntie'Elle  et  son  peuple.  J'ai,  à  ces 
causes,  jugé  à  propos  de  faire  ])ublier  cette  Proclamation  ; 
afin  de  connaître  toutes  telles  nu'chantes  et  mal  intention- 
nées personnes  et  les  traduire  en  justice,  et  d'otirir  j)ar 
icelle  une  récom}iense  de  deux  cents  piastres  avec  le  pardon 
de  Sa  Majesté  même  à  une  partie  coupabl^e  ou  à  <,]ui  que  ce 
ïoit, — excepté  la  personne  qui  a  réellement  détiguré  le  dit 
buste  et  affiché  le  dit  libelle, — qui  dûioncera  le»  jierson- 
nes  coupables  de  la  dite  injure,  qui  luy  seront  payées  par  le 
Receveur-Général  de  Sa  Majesté  en  cette  Province,  a])rès  la 
conviction  d'un  ou  plusieurs  coupables. 

Donné  sous  mon  seing  et  le  sceau  de  mes  armes,  au 
château  St-Louis.  dans  la  ville  do  Québec,  ce  huitième  jour 
de  May,  dans  la  quinzième  année  du  règne  de  Sa  Majesté 
et  dans  l'année  de  Notre  Seigneur  mil  sept  soixante  et 
quinze. 

(Signé)  Guy  Carlcton 

Par  ordre  de  Son  Excellence 

(Contresigné)  Geo.  Allsopp, 

faisant  fonction  de  Secrétaire. 
Traduit  par  ordre  de  Son  Excellence, 

F.  J.  Cugnet,  S.  F. 

Vive  le  Roy 
Personne   ne   put   gagner  la  récompense  oflFerte  car  les 
coupables  furent  assez  habiles  pour  ne  pas  se  découvrir. 

Maintenant  où  était  située  ce  -'Vieux  marché"  sur 
lequel  s  élevait  le  buste  du  roi  ? 

On  ne  saurait  mieux  répond îe  à  cette  question 
qu'en  reproduisant  la  rote  suivante  (lui  se  trouve  au  bas  de 
la  page  36  du  "Journal  de  M.  Thomas  Verchères  de   Bon- 
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cherville,'"  publié  tout  riceniment  cinns  ^-VAntiquarian  and 
Numibviaiic  Journal"  : 

Il  (le  vieux  mai'ché)  t'tait  ^\\r  la  place  où  a  été  érigé 
f-ub-séquemmcnt  le  ci-devaiit  bureau  des  douanes,  occupé 
aujourd'hui  par  l'excise.  Bien  ]  avée,  celte  place  s'étendait 
depuis  la  rue  St-Pnul  juf^qu'aux  nuus  des  fortifications, 
mais  lorsque  ceux-ci  turent  démolis  ci)  181T,  elle  fut  pro- 
longée jusqu'au  St-Lauient.  C'est  à  cet  endroit  qu'était  le 
buste  de  George  111  t-i  disgracieut^emont  traité  par  des 
synipathiseurs  coloniaux,  en  mai  1775.  et  qui  donna  lieu  à 
l'incident  de  lielestre-Franks.  On  y  voyait  aussi  du  côté 
nord-est,  l'hôtellerie  des  '"Trois  Rois'  surmontée  d'un  dôme 
à  jolies  pio}  ovtions  dans  lequel  était  une  hoilcge  qui  fit 
pendant  longt€n)j)s  l'admiration  de  tous  les  entants  de  la 
ville  et  des  habitants  des  campagnes  environnantes,  par  K' 
fait  que  les  trois  mages  posés  au-dessous  du  cadran  s'amu- 
saient sérieusement  toute  la  journée  et  la  nuit  aussi,  à  sonner 
les  heurts  et  leurs  i)aiiies  sur  ties  timbres  de  bronze.  Cette 
maison  de  cc-untruction  assez  élégante,  a  été  détruite  le  8 
juin  1852  dans  le  désastreux  incendie  qui  ravagea  ce  quai - 
lier  et  mit  quelque  peu  en  danger  l'église  de  Notre  Dame, 
le  château  Chomedej  de  Maisonneuve,  immédiatement  en 
arrière,  et  occuj)é  par  la  maison  de  commerce  Frothing. 
ham  and  AVoïkman,  élaiil   devenue   la  proie  des  flammes.'' 

Qu'est  devenu  ce  fameux  buste  ? 

Un  jour,  en  1834,  qu'on  (tait  à  luire  des  travaux  sjui- 
la  Place  d'Armes,  on  mit  à  jour  l'orifice  d'un  ancien  ])uits 
fi'arçais,  ])lacé  juste  au  milieu  du  .square.  11  en  fut 
retiré,  à  la  grande  sur])rise  de  tout  le  monde,  le 
buste  en  question  qui  reposait  là,  dans  le  plus  comj)let 
oubli,  depuis  peisoiiue  ne  savait  quand.  La  tête  en  marbre 
était  i»aifaitement  conj-ervée,  mais  le  reste  du  buste  était 
quelque  j)eu  endommagé.  A|jrès  avoir  été  parfaitement 
identifié,  il  fut  remis    à  la   Société   d'Histoire    Naturelle 
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xle  Monlr.'al  qui  le  ]K)5S>;ède  oneoie  aujounl'hui.     Placé  au   -^ 
milieu   de  ses  echantilluns  de  niiiu-ralogie.  de  conconlbgio 
de  Lotaiiique.  de  zoologie,  ete,  etc,  il  y  fait  skigulière  tigure. 
faut-il  diic.    C  est  plutôt  au  château  Eamezay,  c"est  admis  r 
(jue  cette  lelique  devrait  être  conservée,  mais  ces  Messieurs 
]  araît-il  ci  oient  qu'en  la  gardant  dans  leurs  collections,  ils 
df  nr.ent  à  celles-ci  infiniment  de  relief  1 

(t.  B. 

Piene-rioreiit  Baillaige  (VIT.  VllI.  S27.)— 
Pieire-Florent  Eaillargé.  naquit  à  Québec  le  28  juin  1761. 
1 1  t'tait  le  huiiicme  enfant  de  Jean  Baillargé  et  de  Marie- 
I.ouiijc  Pavent.  Suivant  lantiquo  usage  des  familles  fran- 
çaises, il  fut  celui  des  enfants  destiné  h  la  jnêtrise  ;  car 
i-haque  chef  de  famille  aspiiait  i;  l'honneur  et  au  privilège 
il'avoir  un  prêtre  parmi  ses  enfant.->. 

U  f.t  s(  n  cours  d"»'tiides  au  séminaire  de  Qutbecoîiil 
prit  la  i-ontane  le  16  acût  17S4.  et  commença  l'i'tude  de  la 
théologie. 

Le  25  septembre  suivant,  ses  supérieuis  l'envoyaient  au 
séminaire  des  Sulpiciens  à  Montri'al,  pour  y  suivre  les  cour» 
de  théologie  et  pour  y  enseigner  les  belles-lettres. 

Ayant  eu  des  difficultés  avec  M.  Curatteau  de  la  Blai- 
serie.  premier  supérieur  de  cette  maison,  il  en  partit,  le  12 
mars  1785,  arriva  à  Québec,  au  bout  de  huit  jours,  et 
annonça  à  sa  famille  qu'il  renon(;ait  à  ses  études  théologi- 
ques. 

Son  père  fut  mécontent  de  cette  décision.  Il  faut 
cependant  faire  de  nécessité  vertu  et  ne  pas  forcer  la  voca- 
tion des  enfants  ;  Pierre-Florent  Baillargé  fut  installé  dans 
l'atelier  de  sou  père  et  y  travailla  j^endant  treize  ans. 

Le    24   novembre    1789.  il    é])ousa   Marie  Louise   fureux 
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(le  Saint-Germain,  personne  ti'ès  distinguée  et  bien  instruite, 
tîlle  d'un  ancien  capitaine  de  la  marine  marchande. 

En  1807,  il  abandonna  l'architecture  pour  la  plac«  de 
ti'ésorier  de  la  ville  do  Québec,  s  ma  le  réi^iino  dos  inigistrats, 
])lace  qu'il  occupa  jusqu'à  son  décès. 

Il  pétait  l'ami  et  le  compagnon  de  classe  de  l'ancienjuge 
Pierre  B. -dard,  et  l'un  djs  c  )liab  )rateard  d.i  CiaiVea,  de 
1807  à  1810;  ce  jourrial  avait  été  fondé  le  22  novembre 
1806. 

Le  Canadien  (\\\\  était  habilement  rédigé,  avait  attaqué 
S'vèrement  la  politique  imposée  [)ar  sir  James  Craig  à  la 
Chambre  d'Assemblée  depuis  1807  ;  le  journal  réelaïuait  la 
liberté  constitutionnelle  telle  que  reconnue  et  pratiquée  eu 
Angleterre. 

Le  17  mars  1810,  une  escouade  de  soldats,  armée  d'un 
mandat  d'arrêt  émané  par  le  juge  en  chef  Sevvell,  et  accom- 
pagné par  un  magistrat,  entra  dans  l'imprimerie,  s'empara 
des  caractères,  des  presses  et  du  p  ipior,  qui  furent  trans- 
portés aux  voûtes  du  palais  de  justice. 

L'imprimeur  Lefrançois  fut  emprisonné,  et  trois  jours 
plus  tard  on  se  sais.t  de  AtM.  Bidard,  Taschereau  et  Blan- 
chet,  les  propriétaires,  qme  l'on  retint  prisonniers  pendant 
plusieurs  mois,  en  leur  refusant  arbitrairenaant  tout  procès. 

Lors  de  l'emprisonnomMit  du  juge  Bidard,  en  mars 
1810.  on  donna  l'ordre  à  Pierre-Florent  Baillargé  de  le 
suivre  à  la  prison. 

Marie-Félicité,  sa  fille  aînée,  vivement  alarmée,  s'em- 
pressa de  brûler  tous  les  manuscrits  de  son  père  qui,  à  son 
retour,  en  fut  très  mécontent. 

Il  était  resté  toute  la  nuit  dans  l'attente,  mais  M 
Young,  l'un  de  ses  amis  et  uu  des  magistrats  alors  en  faveur 
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auprts  tle  ^il•  Janus  Craig,  tit  ïiUf«pendre  l'éinaiiation  du 
mandat  d'arrêt. 

On  voit  encore  dan^  la  maison  de  la  famille  Baillai-gé, 
rue  Ferhuid.  la  chambre  où  fut  jilact'e  la  première  presse 
du  Canadien  et  la  porte  qui  fut  enfonct'e  à  coup  de  baïon- 
nettCH,  |;ar  U»  soldats,  et  par  latjuelle  ils  passèrent  pour 
tnlever  la  presse  et  le  matériel  de  l'imjirimerie.  Une  partie 
cependant  des  caractères  et  ca^e»  avait  été  mise  en  sûreté 
dans  le  grenier  et  lut  ])ius  tard  exp<.diJe  à  Etienne  Parent, 
l'un  des  rédacteurs  du  Canadien. 

Pierre- Florent  Bail  large  n'était  pas  poète,  mais  faisait 
des  vers  ou  plutôt  des  bouts  rimée,  sur  la  politique  du  jour; 
I  ou  dit  que  c'est  à  la  suite  de  la  publication  d'une  de  ses 
chansons  du  jour  de  l'an,  que  Ci-aig  tit  saisir  le  Canadien. 
On  sait  qu'à  cette  époque  la  chanson  du  jour  de  l'an  avait 
toujouis  tiait  i'i  la  politique  du  jour. 

11  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  musique  et  avait  la 
réputation  d'êtie  un  des  meilleurs  musiciens  de  la  ville. 

Le  18  juin  1812,  la  guerre  fut  déclaré©  par  le  Congrès 
de-s  Etats-Unis  à  l'Angleteire  ;  cet  événement  fut  annoncé 
à  Québec  le  24.  A  cette  occasion,  Piei-re  Florent  Baillarge 
Jut  nommé  capitaine  des  milices  canadiennes,  charge  qu'il 
remplit  avec  beaucou})  de  régularité. 

Pierre-Florent  Baillarge  ayant  eu  à  faire,  en  sa  qualité 
d'architecte,  un  voyage  à  la  campagne  pour  l'inspection 
d'une  église,  y  prit  une  échauttUisou  (}ui  le  conduisît  au 
tombeau. 

11  mcurut  à  Québec  le  9  décembre  1812  et  fut  enterré 
avec  les  Iiuihhuîs  dûs  à  ^on  lang  de  capitaine. 

(i.-F.     HAI[.I.AlK<iÉ 
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LEGIK  SU  H  LA  MORT  l)h]  M.  LKCUKK  HUBKRT 
PAR  PiKHRI<]-FLORb:XT  liAILLARGK  (i) 


Air  :  Au  sang  qu'un  Dieu   va  rdpandre. 


Pleure,  Ville  infortunée 
"  I.c-  (lias  cl'é'i  de-  pasteurs  ; 
^;l  iiioit  trop  piémaluré^ 
Doit  atleiuirir  Ions  les  coeurs  ; 
A  nos  vvux.  sur  celte  plajjc, 
A  la  vue  de  nos  remparts. 
Nous  avons  perdu  le  j^-iiie 
Qui  tixait  tous  nos  re  ,ards. 

Ses  cris  frappent  le  rivage, 
I.'éclio  voisin  les  redit, 
Il  tombe,  i!  est  à  la  n  ige, 
Il  perd  sa  force,  il  péril  ; 
O  ciel,  le  coup  que  tu  lances. 
Nous  est  dur  à  supporter  ! 
Mais,  soumis  à  ta  vensjeance. 
Nous  voulons  ta  volon  é. 

Si  l'auaruste  sanctuaire. 
De  notre  temple  sacié, 
Possédait  ce  tendre  père, 
Ce  mode  e  de  bonté, 
Notre  douleur  sou  a_'éo 
Irait  dtns  ce  saint  séjour, 
Pleurer  sur  son  m   usolée, 
Sa  charité,  son  amour. 

Vos  brebis  sont  dispersées. 
Cher  HuDf  rt.  où  ète.N-vous  ? 
Dans  les  plus  .-ûreà  vallées, 
Klles  redoutent  les  loup-;  ; 
Lf'ur  voix  plaintive,  touchante 
S'entremê  e  à  des  sanglots. 
Leur  vie  est  presque  mourante 
Et  vous  de  nande  au  troupeau 


Le  pauvre  pleure  son  père, 
IVaveusjie,  s  lu  seul  appui  ; 
La  veuve  sent  la  misère. 
Que  sa  perte  leur  produit  ; 
L'orphdiin  g^é  nu;  s'attriste   ; 
Le  m  ila<le,  dans  son  lit. 
Trouve  son  soit  le  p  us  triste 
Paisqn'llubcrt  uVst  plus  pour  lui. 

Prison-;,  vos  fe's  et  vos  chiînes. 
Ont  perdu  leur  d  îstrncteur  ; 
Vos  éuaisses  votites  même, 
Kn  ont  fré  ni  de  ilouleur  ; 
i  .a  mort  ne  pouvait  prétendre 
Avo  r  droit  sur  l'accu  é, 
Tant  son  cœur  flexible  et  tendre 
Kxijjeait  qu'il  fût  sauvé  ! 

On  a  vu  par  ses  prières, 

Klé-'hir  le  jjrand  Carleton, 

Haldiniand,  ([uoique  sévère, 

Acco'der  tout  en  son  nom  : 

Grr.ind  prince  Edouard,  vous-uiê  ne, 

N'avez-voiis  pas  accordé 

A  ce  pa-tcur  i|ue  tous  aiment. 

Le  pardon  d'un  accu?é  ? 

Pè'e  des  miséricordes, 
l'ère  seul  île  l'orphelin. 
Que  la  bonié  nous  accorde 
Uu  pasteur  un  autre  saint  ; 
Dans  ce  séjour  d'allégresse, 
Partaje  de   les  é!us, 
Qu'Hubert  loue  sans  cesse 
Tes  bontés  et  tes  vertus. 


Sir  Eilmoiitl  Cox,  (V,  I,  5!J5.)— J'ui  connu  pwrson- 
nelUinont  sir  lOdinond  (\>x.  Il  était  olficicrdans  i'ancicniio 
arm5e  de.s  Iiidos,  cL  il  s'y  con  luisiL,  coni  ne  les  officiers 
anglais  généralement,  c'est-à-dire  eu  brave.  Mais  le  titre 
qu'il  portait  ne  lui  a  pas  été  donn ';  pour  cela.  11  succéda 
au  titre  de  baronnet  par  la  mort  d'un  de  ses  parents. 

-  J.  WURTELB. 


(i)_  M  Aujjiiste- David  Hubert,  curé  de  Québec,  no  é  dans  le  Saint-Laurent, près 
de  l'île  d'Orléins,  le  21  mai  1792,  Troavé  le  6  juin  suiv.mr.,  il  fut  i.ihu'né  d.ins  ia 
chapelle  de  la  S  ai  ;tc-Kamille  de  la  cathédrale  de  Qaé^jec. 
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L'Abiille  C.mailieime,  (III,  XL  375.)— La  pre- 
mière livraison  de  VAheUle  Canadienne,  journal  de  littéra- 
ture et  de  sciences,  parut  le  1er  août  1818. 

Le  prospectus  est  si<^iié  par  IL  Mozi,l're.  Il  donne  en 
peu  de  mots  le  programme  de  sa  i-evue  :  "Présenter  l'an- 
nonce raison néj  des  ouvragies  que  produisent  toutes  les 
littératures  étrangères,  et  spécialemens  l'anglaise  et  la  fran- 
çaise ;  exposer  les  grandes  découvertes  qui  intéressent  les 
arts  et  la  morale  publique  ;  emprunter  aux  sciences  ce 
qu'elles  oti'rent  de  plus  applicable  et  de  plus  utile  aux  besoins 
journaliers  de  la  société  ;  donner  la  note  et  l'explication  de 
tous  les  procédés  qui  obtiennent,  en  Europe,  des  brevets 
d'invention  ;  profiter  des  expéditions  du  commerce,  pour 
faire  connaître  en  môme  temps  les  mœurs,  l'industrie  et  la 
situation  politique  des  peuples  éloignés  de  nous  et  quasi 
inconnus  :  tel  est  le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  rédac- 
tion de  ce  îiouveau  journal." 

L'Abeille  Canadienne  devait  paraître  le  1er  et  le  15  de 
chaque  mois  par  fascicule  de  quarante  pages.  Elle  parut 
jusqu'en  janvier  1819,  c'est-à-dire  qu'elle  fournit  douze 
fascicules  ou  480  pages  en  tout.  Dans  le  dernier  numéro^ 
nous  lisons  :  "Le  nombre  de  nos  souscripteurs  n'étant  point, 
après  ses  six  mois  révolus,  dans  la  proportion  requise  pour 
assurer  le  succès  de  notre  établisse  nant,  le  seul  parti  qu'il 
nous  reste  à  prendre  est  d'y  rviioncjr  assjz  à  temps  pour 
n'av'oir  à  supporter  que  la  perte  do  nos  faibles  labours." 

Dans  les  -ISi)  pages  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  n'y 
a,  f-  part  peut-être  quelques  petites  nouvelles,  qu'un  seul 
article  canadien,  c'est  un  récit  de  voyage  noii  signé  de  Saint- 
Andr.3,  co.u*^é  le  [vauiiuraska,  à  S.iint-Piorre  de  la  Rivière- 
du-Sud. 

Tï  nri  Mczière  devait  être  le  fils  du  notaire  Pierre  Me- 
zière.     .Bibaud  nous  apprend  qu'il  cimnonça  la  publication 
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<\c  mn  Abeille  Canadienne  à  .son  retour  d'Rurope,  '•  oà  il 
avait  dû  fuir  à  la  «uile  d'un  excès  do  zèle  atiti  religieux." 
Ce  (jui  semble  donner  raison  ]îil)aud,  c'est  que  Meziùre 
coinmen(re  son  jjrospectus  par  cf8  mots:  "Kn  rentrant  dans 
notre  pays.  a]»rés  vingt-trois  annc'es  d  absence." 

La  mort  du  duc  de  Kîchnioiid.  (IV,  IV,  435.)-- 

Un  coiresj)ondant  anonyme  donnait  le.s  renseignements  sui- 
vants bur  la  maladie  el  la  mort    du  duc  de  Richmond  dans 
la   Gazette  de   Québec  du  24   janviLM-  1820  :    '•  Vous  aurez 
sans  doute  appris  par  les  papiers  de   Québec  le  triste  évc-ne- 
ment  de  la  mon  de  Sa  Grâce   le  duc  de    Richmond  ;    mai» 
rjuoiqu'en  disent  ces  papiers,  on   assure    que  o'ost   Ihydro- 
j)hobie  qui  a  causé  cette  fatale  catastrophe  et  Ton  attribue 
cette  maladie  à  la  morsure  d'un  renard,    dont  il  lut  mordu 
le  28  juin  dernier.   Il  partit  le  24  juin  de  cette  ville  pour  un 
grand  voyage  qu'il  avait  projeté  de  faire  dans  l'un   et  l'au- 
tre Canada.    Arrivé   au   village  de  William-Henry,  à    135 
milles  au-dessus  de  Québec,  et  étant  sorti  pour  se  promener 
à  l'entour  avec  son  petit  chien  Blucher,  il    rencontra  un  re- 
nard avec  lequel  le  chien  parut  entrer  en  familiarité,  et  se 
mit  à  folâtrer  avec  lui.     Sa  (îrâce  parut  prendre   beaucouj) 
de  plaisii"  à  leurs  jeux,  et  fit  entendre  qu'elle   ne  serait   pas 
fâohée  qu'on  achetât  le  renard.     On   n'y  manqua  pas  :  un 
domestique  attaché  à   la  suite  de  Sa   Grâce  l'acheta   dèi  la 
nuit  même.   Le  lendemain  matin,  Sir  Charles  Saxton, voyant 
le  renard  attaché  à  une  tente  qu'on  avait  dressée   pour  les 
domestiques,  et  à  Ciî  qu'il  paraissait,  fort    irrité  de  se  voir  là 
enchaîné  sous  un  soleil  brûlant,  demanda  (pie  le  pauvre  aiii 
mal  fut  mis  quoique  part  à  l'ombre.     On    1  attacha  donc   à 
une  barrière  à  guichet  <[ui   était  devant  la   porte  de  la  mai- 
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s(m.     Lorsque  lo  duc  fut  sorti  le  matin,  voyant  le  renard  et 
le  reconnaissant   pour  le  même  qu'il   avait   vu  la  veille,  il 
.s'avança  vers  lui  en  disant  :  -Est-ce  toi,  mon   petit  drôle?" 
et  comme  il  tendait  la   main  pour   le  caresser,  sir  Charles 
Saxton  lui  toucha  l'épaule  j)Our  l'en  d(Jtourner,   lui   disant 
vn  môme  temps  que  le  renard  était  irrité  et  qu'il    pourrait 
le    mordre.     "Non,    non,    tiit    Sa   Grâce,    le   petit  drôle  ne 
mordra  }ttis  !"     Il  tendit  la  main,  et  le  lenard  happa  et  lui 
^gratigna  le  derrière  de  la  main  en  trois  différents  endroits, 
d  où   il   sortit  du   sang,     lletirant   promptement   la  main: 
•*En  vt-rité,  dit-il,  mon  ami,  vous  mordez  bien   durement." 
Le  lendemain  matin  il  épi'ouva  une  sensation  douloureuse  à 
l'épaule  :  et  il  en  tut  comme  cela  jusq  l'àce  qu'il  fut  prêt  de 
rebrousser  chemin.     Au  nouvel  établissement   de    Perth.  le 
23  ou  24  août,  Sa  Grâce,  étant  de  retour  d'une   promenade, 
dit  à  son  serviteur  de  i)réparer  d«ux  verres  de  vin  coup  s 
d'eau,  un  pour  elle  et  un  pour  le  major  Bowles.     Aussitôt 
que  le  duc  eut   pris  le  sien,  il  dit  à  M.  Bowles  qu  il  avait 
éprouvé  une  étrange  sensation  en   le  buvant.     Un  chemin 
«ntre  Perth  et  la  rivière  des  Ottavvas,  quelques  personnes  de 
.sa  suite  remarquèrent  son  irritabilité  et  son  extrême  aversion 
pour  l'eau  en  pa.ssant  de  petits  courants  dans  les  bois,  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  lui  faire  traverser.     En  arrivant  à 
une  hutte  sur  la  rivière  des  Ottawas,  plutôt  que  d'entrer 
dans  une  maison  qui  était  près  de  l'eau,  il   s'échappa  vers 
une  grange  ;  une  autre  fois  il  s'enfonça  dans  les  bois  comme 
pour  fuir  la  vue  de  l'eau.     Sa  maladie  empirait  rapidement, 
et  en  arrivant  à  six  milles  de  l'établissement   nouvellement 
nommé  Riehmond,  après  avoir  souffert   les   tourments  les 
plus  violents,  il  mourut  à  huit  heures  du  matin,  dimanche, 
le  28  août." 
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LIIOX.  .IKAN-BAPTISTivOIJVIKE  PKERAULT 


Jeau-Ba|)ti.-ïle-01iviei-  Pei'ruull  luuj^uit  à  Québec  le  22 
juiilet  1773. 

Son  ]>ère  était  un  des  principaux  n/gociant-s  de  la  capitale. 
8a  maison  de  commerce  était  située  à  la  basse-ville,  entre 
les  rues  Saint- Pierre  et  Sault-au-Matelot.  La  cession  le 
ruina  pi-esque  complètement.  Il  ne  se  déc(niragea  ]»as  ce- 
pendant. Il  se  remit  aux  aflaires  avec  ardeur  et  lorsqu'il 
mourut,  en  1775,  sa  veuve,  Charlotte  de  Boucherville,  con- 
tinua son  commerce,  ce  qui  lui  permit  d'élever  convenable- 
ment ses  douze  enfants. 

Jean-Baptiste-Olivier  Perrault  embrassa  la  carrière  du 
barreau.  Il  obtint  sa  commission  d'avocat  le  1er  octobre 
1799. 

Kn  1808,  le  notaire  Joseph  Planté,  député  de  Kent,  en 
même  temps  que  greffier  du  pajjier  terrier  et  inspecteur- 
général  du  domaine  du  Roi,  avait  i)rononcé  un  très  tort 
discoui-s  en  faveur  de  l'exclusion  des  juges  de  la  Chambre 
d'Assemblée.  (1)  Il  s'attira  ainsi  l'ire  de  sir  Jatnes-Henrv 
Craig  qui  le  destitua  de  sa  position. 

M.  Planté,  frappj  de  cette  injustice,  sollicita  et  obtint  une 
audience  de  Craig  lui-même,  et  il  plaida  sa  cause  avec  tant 
de  bonheur  que  le  gouverneur  reconnut  son  innocence, 
ajoutant  néanmoins  qu'il  était  trop  tard,  qu'il  avait  nommé 


(i)  Le  "  Canadien  "  Un  jg  mars  i8o3  publie  ce  discours  en  entier. 
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Jean-Baptisle-Olivier  Perrault  pour  ie  remplacer,  que  »\, 
«•ependant,  ce  qui  notait  jruè;"e  probable,  le  nouveau  greffier 
consentait,  à  envoyer  sa  déinis.^ion,  il  était  prêt  ù  le  rôinté- 
i^rer  dans  sa  position. 

M.  Pei'rault  mis  au  fait  de  ce  nui  venait  de  se  passer  se 
rendit  aujnv.s  du  gouverneur.  M.  de  Uaspé,  tlan.s  ses  Mé- 
tnoires,  nous  apprend  le  résultat  de  (îette  entrevue. 

— Excellence,  lui  dit-il.  j'ai  accepté  avec  l'econnaissanco 
la  ])Ia«'e  dont  vous  m'avez  gratiriée,  mais  il  nie  répugne 
de  profiter  du  malheur  d'autrui,  et  je  prie  Votre  ["Ixcellence 
de  vouloir  bien  accejjler  ma  résignation. 

(Jraig,  touché  d'un  acte  de  générosité  qui  lui  permettait 
de  réparer  une  injustice,  donna  à  M.  Perrault  les  louanges 
qu'il  méritait,  et  lui  promit  de  l'en  récompenser  aussitôt  que 
l'occasion  s'en  présenterait.  (1) 

Trois  mois  plus  tard,  le  28  septembre  180S.il  le  nommait 
avocat-g.'n'ral  jjour  la  province  du  Bas-Canada,  avec  la 
préaudience  dans  toutes  les  cours  de  Sa  Majesté  dans  lu 
Province,  aprè.s  le  solliciteur-général. 

Le  12  janvier  1812,  Tavocat-général  Perrault  était  api)c- 
lé  au  Conseil  Ex.'ciiiit. 

La  même  année,  le  22  mai,  il  était  fait  juge  de  la  Cour 
<lu  Banc  du  lioi  |)our  le  district  de  (^uébac,  à  la  place  du 
juge  de  Boinie  qui  prenait  sa  retraite. 

Le  2S  janvier  181S.  il  devenait  (conseiller  législatif. 

Aux  îunériiilles  du  duc  de  Richinond,  à  Québec,  le  2  sep- 
tembre 18!:), l'honorable  juge  Perrault  était  un  des  porteurs 
des  coins  <lu  drap. 

Plus  tard,  pendant  l'absence  de  l'honorable  juge-en-chef 
.Jonathan  Scwell,  président  du  Conseil  Législatii,  le  juge 
Perrault,  par  lettres  patentes  datées  du  10  mars  1S2;>,  tut 
appelé  a  présider  les  délibérations  de  ce  c>)r|)s  important. 

(i)  "  .\!é  nr>ir«>",   p     3»;. 
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Ije  juge  Perrault  mourut  à  Québec  le  1!)  mais  1827  iiprjs 
une  longue  et  pénible  maladie  de  ])lu.sieiirs  aiuiJes  s  )uiïerte 
avec  courage  et  r.'signation.  Il  fut  iiihuinû-  daiis  l'église  de 
Sainte-Marie  de  la  Beauce,  près  du  banc   seigneurial,   le  22. 

'•  J/hoiioruble  juge  Perrault,  écrit  M.  P.-B.  Casgrain. 
dans  sa  belle  Vie  de  Joseph- François  Perrault,  a  laissé  la 
réputation  d  un  magistrat  digne,  intègre  et  éclaii'é.  Ha  vie 
était  exemi)laire  et  ra|)pelait  les  anciens  modèles  de  la  ma- 
gistrat ui'e  française.  Il  habitait  la  maison  qui  fut  dj,>'.tis 
conn\ie  sous  le  nom  de  Kent  Ilouse,  parce  que  le  duc  de 
Kent  l'avait  htibitée  11  3'  vivait  simplement,  conservant  les 
habituiles  rang 'es  d'économie  qu'il  avait  apprises  du  b  »ii 
vieux  temps,  dans  sa  himille,  et  qu'on  avait  pas  honte  alors 
de  mettre  en  pratiqua.  Ce  qui,  toutefois,  ne  l'empC'chait 
pas  de  faires  les  honneurs  de  sa  position  et  de  tenir  digne- 
ment son  rang  dans  la  société,  mais  au  contraire,  l'aidait  a 
en  soutenir  l'éclat. "'   (I)  J*.  (i.  II. 


LK:  TiTRE   l)i-:  CHEVALIER 


Le  titre  de  chevalier  se  donnait  au  cadet. 

Par  exemple,  en  1720,  disons,  le  chevalier  de  .\i\erville 
est  ainsi  nommé  dans  les  lettres  officielles  ;  son  père  vivaii. 
Plus  tard,  vers  1750,  il  est  chef  de  sa  famille,  se  distingue  à 
la  guerre,  et  est  fait  chevalier  de  Saint-L)uis.  Il  se  trou- 
vait doublement  chevalier. 

Bescherclle  dit  : 

"  Le  fils  aîné  d'un  baron,  le  troisième  fils  d'un  comte,  le 
cinquième  fils  d'un  marquis  étaient  appelés  chevaliers,  san- 
api)artenir  à  aucun  ordre  de  chevalerie." 

On  a  suivi,  imité,  singé  tout  cela  dans  ia  Nouvelle- France, 

B.  S. 


(i)  "   Vil- «le  Joseph-Ki.irçois  Perrault,'  p.  ïg. 
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o^TH()(;J^\PHK  dk  noms  canadje.ns 


•Jnhan  A/lafonsce  On  irouvc  le  nom  de  t-c  pei-soimago 
()rlhogi-a])hi '■  de  plusie  .rs  manières.  Jlenry  Ilarrisse  ('crit 
Alfonce.  rnblj»?  Faillon  Jean  Al|)honse,  l'abl) '•  II.-R.  Ca^- 
•riain  Alîefonee,  d'antres  éciivent  Allefonsce,  Allfon.see  et 
Alphonsso.  Nous  croyon-^  que  la  vt'riiable  orthographe  du 
nom  de  ee  navigateur,  jjilote  de  Eoberval,  est  Jehan  Alla^ 
lonsce.  I>u  moins  g'est  ainsi  qu'on  le  trouve  orthographié 
<lans  sa  Cosmographie,  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque 
Xatic)nale  do  Paris. 

/)<y!//^»''— ChaTUpiain  n'est  guèi'e  sévère  dans  ]'or(h(>gia- 
])1  e  des  noms  Kn  nommant  son  beau-lièie.  il  lïijijielle  tan- 
tôt Boulla}',  tantôt  Eonlay.  jiuis  Eouh-,  cidln  lioullé.  Nous 
n'avons  ])as  vu  la  signature  de  Kustache  Boullé,  mais  nous 
avons  eu  sous  les  3'eux  celle  de  sa  sœui',  madame  de  Cham- 
plain  ;  et  elle  se  lit  :  Hélène  Boullé. 

Marguerite  Bourgeoys — La  iondatrice  de  la  Congréga- 
tion Notre-Dame  de  Montréal  signait  Marguci-ite  Eour- 
geoys.  C'est  du  moins  l'oitliographe  que  nous  trouvons 
dans  une  lettre  qu'elle  écrivait  à  M.  Tronson.  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Suljiice  de  Paris,  sur  les  nioiifs  qui  fa- 
caient jjortés  à  faire  l'établissentent  de  la  Congrégation  à 
Montréal. 

Aymar  de  Chaste— iiuv  le  tf>mbeau  du  commandeur  de 
(Jhaste  dans  l'église  Saint-Rémi  de  i)iep])e,  on  a  gravé  lins- 
cription  suivante  : 

Ici  rej)osent 

Emar  de  Chattes 

Mort  en  M.  D.  C.  Lil 

et 

Philippe  de  Montigny 

Mort  en  M.  i).  C.  LXX7 

Tous  deux 
Gouverneurs  de  Dieppe. 


En  écrivunt  dans  cette  inscription  Eiiiar  de  Châties  un 
8'est  conformé  à  ]u  prati(jue  naïve  de  <iuel(}ue!s  chroniqueurs 
dieppois  qui  .se  sont  c()ntcnt<.'8  de  rendie  le  son  de  cen  mots. 
Presque  tous  nos  historiens   ont   adopt<'   la   même   manière. 

La  vi'aie  oithog-rai)he,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  signa- 
ture même  du  eommandeui-,  c'est  Aymar  de  Chaste. 

R.  P.  Chaumonot  II  est  assez  diiïïcile  de  rétal)lir  la  vé- 
l'itable  orthographe  du  nom  du  P.  Chaumonot-  car  il  a  va- 
rié sa  signature.  Ainsi  on  trouve  tantôt  Piei-re,  tantôt 
PieiTe- Joseph-Mario,  tantôt  J.  M.,  ou  simplement  son  nom 
sauvage  Iiéchon,  i|u'il  avait  hérité  du  P.  iirélxL'ut.  11  donne 
à  son  nom  de  famille  tantôt  deux  /t,  tantôt  une  seule.  l"]iitiii. 
il  transforme  son  nom  selon  la  langue  dont  il  se  sert.  Il 
faut  avouer  que  c'était  chose  assez  commune  à  cette  épo 
(j^uo.     Dans  ses  lettres  en  italien,  il  signe  Calvonotli. 

a.  p.  Dequen — On  trouve  le  nom  du  découvreur  du  lac 
Saint-Jeap,  le  P.  De(j[uen,  éci'it  de  ditî'érentes  fayons.  La  vé- 
nérable Marie  de  l'Licarnation  (^Lcttrea,  Ile  itarlie,  lettre 
LVIl)  écrit  De  Quev.  Dans  la  Relation  de  la  Nouvelle- 
France  es  années  1655  et  165G,  envoyée  ]iar  ce  ])ère  à  Pari^. 
on  a  écrit  de  Quens.  Ailleui's,  on  le  trouve  écrit  <!r  Quicn. 
et  même  de  Quesne  (Relation  dcsdésuitcs,  Monti'éal,  185(1). 
La  véritable  orthogi-aphe  du  nom  d  .  découvreur  du  lac 
Saint-Jean  est  Dequen  :  car  c'est  ainsi  que  lui  mcMne  Ta 
écrit  da)is  les  registres  de  la  paioisse  de  Yillemarie  :  £t/f> 
Joannes  Dequen  Sorietatis  Jesu  ;  et  dans  l'acte  de  mariage 
de  Noël  Jérémie,  dit  la  .Montagne.  ]  assé  à  Québec,  le  H  fé- 
viier  1659,  il  est  pareillement  nommé  ]>ar  Audouart,  notairii 
do  cette  ville  :  Jean  Dequen.  et  (jualitié  supérieur  des  Jé- 
suites, mi-siomiaire  de  ce  pays,  et  grand  vicaire  de  Mgr 
l'archevêque  de  lioue^i. 

Greysolon  du  Lhut — On  écrit  souvent  du  Lvth  et  cett<' 
orthographe  a  été  adoptée  en  Amérique   poui'  la  ville  de  ce 
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nom  à  l'fxl  ft'niité  ouest  du  lac  SujK'rieur.  Nous  avons  vu 
une  signature  authentique  de  du  J.hut  et  elle  est  orthogra- 
phie'e  'dmai  G reysolon  du  Lhut. 

Xi' abbé  Jossé  F/esche—  Le  nom  de  ce  prêtre  qui  acconi})a- 
;;^na  la  ])reniièro  cohuiie  de  Foiitrincourt  en  Acadie  et^t  épek'e 
à  cette  é,i<)(jue  de  bien  des  nianiùres  :  P'irche, Flèche,  Flèche, 
Fk'cht  .  Flc^che,  Fleuchy  et  Fleuche.  ('hanijdain  l'appelle 
mcbfsirc  Josué  Flèche  ;  nous  ])encherions  plutôt  pour  l'or- 
thugrajtlie  du  P.  Biard  :  nies.sire  Jossé  Flesche. 

Julici — L'<)i.thograi>he  de  ce  nom  est  assez  difficile  à  éta- 
hlir.  J.orin  {^Frontenac,  p.  72),  dit  qu'une  signature  au- 
lluntique  (  A  r.  col.,  l^ostes  divers,  II,  123)  est  e'crite 
Julliel. 

Dans  une  lettre  qu'écrivait  .loliet  à  Frontenac  pour  lui 
]>rvsenter  une  carte  montrant  '■  la  situation  des  rivières  et 
des  lacs  sur  lesquels  on  navigue  au  travers  du  Canadas  ou 
ameiig  Se])tentrionale  qiù  a  }ilus  de  I-JOO  lieiies  de  l'Est  à 
l'ouest,"  il  nigne  de  sa  plus  lielle  écriture  Jollet. 

A'/;'^g— ("haniplain  écrit  indittéremment  Quer,  Guer, 
Keith.  Les  documents  du  temps  éciivent  Ker.  Kerth, 
Kirke.  Iviiih,  Kyrch,  Quer,  C^uerch,  Quercq.  D'après  une 
signature  en  la  possession  de  M.  Philéas  Gagnon  la  vérita- 
ble autogra[)he  est  Kirke.  . 

Xrt^fwmnf— Quelques  auteurs  écrivent  Lallemant  et  La- 
lement  ;  le  P.  (Charles  signait  :  Lalemant.  (Rochemonteix 
1.,  ...  152). 

Antoine  Lamothe-CadiUac .  Les  historiens  ont  écrit  ce 
nom  ae  bien  des  manières.  Lorsqu'il  était  à  Détroit,  nous 
dit  M.  Philéas  Gagnon,  il  a  toujours  signé  Antoine  Lamo- 
the-Cadillae.  Quelquefois  en  tête  de  ses  ordonnances  on 
trouve  :  ''  Nous  Antoine  de  la  Mothe  Cadillac,"  mais  rare- 
Ui  nt. 

Le  Mojjne — 11    n'est   jms  aisé    d'établir  la  véritable  or- 
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XOÏES  SUR  LES  PREMIERS  TEMPS  DE  LA  COLO 
NISATION  À  BÉCANCOUK 


1(J72,  lévrier  22 — Concessions  de  terres  par  le    i)rcnuer 
seigneur,    (rodfroy  de  Linetôt,  à  Lecorapte  Dupro,  Miche 
lliirdoin  et  autres,  devant  Aiuoau,  notaire  royal. 

l'JSO — Quelques  familles  de  Sauvages  Abénakis  do  Dami 
soUantic,  aujourd'hui  Lac  MJgantic,  viennent  s'ôtublir  sur 
1,1  rivière  puante  (Bécancourj.  Vers  la  même  époque,  le 
iiaron  de  Portneuf  ou  mieux  Monsieur  de  BJeancour,  ba- 
i-on  de  Poi'tneuf,  s'établit  dans  l'île  appeK'e  aujourd'hui 
■  Montesson  ". 

ITOO  à  1716  -Les  Sauvages  étaient  desservis  par  les  J  j 
suites  résidant  au  Cap  de  La  Magdeleine. 

Le  Père  Sébastien  Râle,  S.  J.,  est  le  premier  missionnaire, 
non  résidant^,  des  Sauvages  de  Bjcancour.  ('est  î  lui  que 
M.  de  Bicancour  consent  un  octroi  de  terrain  pour  les 
Sauvages. 

Lors  de  l'établissement  des  Sauvages  dans  l'île  Montesson, 
on  y  construisit  une  petite  égliso  ou  chapelle. 

Vers  1735,  les  Sauvages  bâtirent  une  seconde  église  au 
village  sauvage  actuel,  à  l'endroit  où  il  y  a  uiae  croix  de 
planté.  La  croix  en  fer  est  celle  qui  surmontait  le  clocher 
de  cette  église  qui  brûla  à  la  tin  de  1757.  Elle  jivait  80  x 
fiO  pieds. 

Les  fondations  de  la  jiremièi'e  église  paroissiale  de  Bécan- 
cour  furent  jetées  en  1748.  30  x  60  pieds.  Portail  au  che- 
min c'est-à  dire  à  l'ouest.     Elle  était  en  pierre. 

Vers  1735,  le  Père  Lesueur  était  à  la  fois  missionnaire 
des  Sauvages  et  curé  de  la  paroisse.  La  desserte  se  faisait 
alors  à  l'église  des  Sauvages,  ('e  fut  le  premier  mission- 
naire résidant,  1716  à  175;{.  11  fut  remplacé  |)ar  le  Père 
Simon- Pierre    Gounon,  175S  à  1764.     Le  3  mai    1764.il   s'é- 
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1:nl  l'iiiliariiuc  ;ui  ('îi))  <i«.'  la  Mîigdeleine  sur  im  eauol  qu'un 
lort  vent  de  X.  ().,  qui  s'éleva  subitement  fit  chavirer,  el  ie 
Père  se  ti<iya.   Son  eorjis  fut  trouvé  à   Deschanibault  el  in 
luiind  sous  le    muitre   autel   de    l't'j^lise  de    ectte   paroisse. 
{Hist.  di'..-<  Ahéniikia.  par  labUé  J.-.A  Muurault). 

fiC  Pore  (rounon  fut  ie  dernier  Jésuite  à  Bécancour.    Son 
sueeessour  tui  le  Père  l.onis  Deniers,  récollet,  I7ti4  à    17(57. 
r.e    P.    J)oiniiiiqur    Pètriuioux.  1767  à  I7fj'.>  .  le   P.    Nicolas 
( 'outurier,  récoUel,    i7o.<  à    1774;  le    V.   Théodore,    1774  .» 
1771^.  < 'e  fut  le  demi  'r  religieux  (pii  ait  desservi  la  itaroiss-. 
Son  successeur  fui  M.  labbé  B.  Dubois,  premier  prêtre  s  - 
culier.  curé  d'office,  1779  «  171*7.    M.    l)ubois  nxourul   à  lie 
heil,  le  5  janviei"  1S05    M.  l'abbé  Nicolas  Labady,  noveinlu-e 
1797  à  juin  1819.    il  mourut  à   Bécancour   âgé  de  G5  ans 
M.  l'abbé  François  Lejunitel.  1819    à    ISJ.J,    nurt    à    Bicaii 
cour  en    1885,  âgé  de  77  ans  el  ti    mois.     M.   l'abbé    Chai-K"< 
Oion.  1833  A   184S,  moi't    à  St-Prosper  de   l'hamplain.      M. 
labbé  F.  Gr.  liivard  Lorangcr,    1848  jusqu'au    priiilemps  de 
1850.  M.  l'abbé  Louis  Stanislas  Malo,  1882  ou    1883,   mort 
en  décembre  1884,  à  Bé^;ancour  où  il  a  été  inhum-  ;  il  éiail 
âgé  de  84  ans.   M.  l'abbé  Edmond  Grenier,  de  1882  ou  83  .i 
octobre  188(J.  M.  l'abbé  Josepli  Biais,  octobre  1880    à   ocl<»- 
bre  181)0,  décédé  à  Sl-G-uillaume  d'Uplon  en  1900.  M.  l'abbJ 
.Vmable  YAh  Raiche,  1S90. 

Notes. — La  rivière  Bécancour  portail  autrefois  le  nom 
de  rivière  Puante.  Ce  dernier  nota  '•  Rivière  Puante  ''  vient 
de  ec  que  30  ou  40  ans  avant  l'ari'ivée  de  Champlain  au 
Canada,  les  Sauvages  Amoncharonons,  habitants  de  1  Isle 
<le  Montréal,  avant  déclaré  la  guerre  aux  Algonquins  di-> 
Trois-Rivières,  ces  derniers  les  attirèrent  dans  une  ambas 
cado  sur  les  îles  un  peu  en  haut  de  léglise  actuelle  de  Bé 
cancour,  ayant  laissé  quolques-uns  d'cntr'eux  à  l'entrée  du 
la  rivière  pour  simuler  de  faire  la  pêche  :    leurs  ennemis  les 
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poursvii virent  jusqu'aux  îios  ,  ils -^  leurs  etineiuis)  turent  tous 
massacrée  et  leur»  ca(J:i\M\M  on  putréfaction  causa  une 
(grande  infection  d'oîi  est  venu  le  nom  do  rivière  puante. 
(I/abbé  Maurault,  Jlisf.  ^Ics  Abénakis.) 

Lo  Père  de  Charlevoix  ej*t  venu  à  Bécancour  vers  17-1. 
(Vide  Histoire  des  Voyatje.s  de  l' Amérique.  \'o\.  A',  jiages 
16),  162.) 

MOTE    EXTRAITE    DU    PRHMIKR    KKCilSTKK    DK    I.A     l'AROIS-KK 
DE     l'.ÉCANCODR 

La  paroisse  de  la  Nativit  •  de  .\otre  l'ame  vulgairement 
appelée  Bécancour,  diHtiic-t  de  Trois- Rivières,  diocèse  de 
Qu.bec,  est  bornée  au  n  trd  est  à  la  paroisse  St-l'Mouard  de 
(Tentilly,  au  sud  par  les  terres  non  concc-d.^os  du  roi  ;  au 
sud-ouest,  au  tief  Godfrov  ;  au  nord  par  le  fleuve  8t-Lau- 
rent  et  contient  la  dite  paroisse  trois  lieu.x  de  front  par  les 
diffôrentes  protondeurs  des  seigneuries. 

Cette  paroisse  a  été  érigée  au  rapport  des  anciens,  en\  i- 
ron  l'an  1699,  ce  qui  ne  peut  être  vériié  par  les  archives 
(jui  ont  '?té  brûlées  à  l'incendie  de  Téglise  de  St- François-Xa- 
vier de  la  mission  des  sauvages,  en  la  seigneurie  de  Bécan- 
cour au  mois  d'août  1757.  Le  R.  V.  père  Simon  Pierre  Gou- 
non,  jésuite,  étant  missionnaire  des  deux  nations  depuis 
rnviron  quatre  ans.  Depuis  cette  époque  le  St-Père  Gounon  a 
eésidé  chez  les  français  jusqu'au  troisième  (jour)  de  mai 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  se  noyer  en  traversant  du  Cap. 
Son  corps  a  été  inhumé  dans  l'église  de  Dechambau.  Il  a 
dess«»rvi  environ  onze  ans  en  tout.  La  paroisse  a  ensuite  été 
desservie  par  quatre  Révérends  Pères  RécoUets. 

lo  Le  R.  Père  Louis  Deniers,  depuis  le  27e  août  17b'4 
jusqu'au  12  sep.  1767. 

2o  Le  R.  y.  père  Dominique  Pétrimoux  depuis  le  12  sep. 
1767  jusqu'au  23  avril  1769. 
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3.  Le  R.  V.  pèie  Nicol;l^  ( 'l'Utiirier.  depuiKle  6e  sep.  1769 
jusqu'au   13  nov.   1773. 

4.  I.e  il.  V.  ))ci'e  Tlu'otloiv  Li)i>eau,  de])uis  le  1er  Janvier 
1774  jusqu'au  1er  oct.  17Tn. 

(Vtle  pai'oisse  est  composée  de  tr^is  fiefs  ou  i?ei<rneuries. 

lo  Le  rief  e:.  seigneurie  de  Hi'eareour  eoneéd.'- par  luconi- 
liagnie  î'  Pierre  LeGardoiir,éeuyer. sieur  de  Rejjeiiligny.le  26 
avril  1647  y  conijirises  les  îles  couleuues,  dans  la  rivière  S. 
.Michel.  Le  fiel  a  deux  lieux  et  .-^eizc  arjienls  de  Iront  sur 
autant  de  j)r<)fondeur  suivant  rai-jientage  de  Mlic  J.  Bte 
I-eclaii'  en  1771. 

2.  Le  Ici  il  i-eiuneuiie  de  Lr.lord  où  est  l'i-glise  |)arois- 
siale  contenant  une  demie  lieue  de  front  sur  trois  lieux  de 
profondeur,  conc.'dô  par  la  compagnie  le  lor  xbre  1637  à 
Michel  le  neuf,  sieur  du  Hérisson,  et  Jean  Godfroy. 

3.  Le  fiel  et  seigneurie  de  Coui-uoyer  contenant  environ 
une  demie  lieue  de  Iront  par  trois  lieux  de  profondeur,  con- 
cédé par  la  compagnie. 

(X.  B.  Ces  renseignements  paraissent  avoir  été  écrits  par 
M.  Dubois,  lei-  curé  de  BJcancour.) 

Autre  noie  Les  requêtes  et  autres  documents  do  la  pa- 
roisse de  Bécancour,  antérieurs  à  1758,  ont  été  brûlés  lors 
de  l'incendie  de  la  dernière  église  des  Abinakis  ;  cet  incen- 
die, causé  par  la  foudre,  a  eu  lieu  ])endant  la  nuit  en  aont 
1757. 

Billancourt,  qui  est  peut-être  le  nom  primitif  de  Bécan- 
court,  est  une  petite  île  au  milieu  de  Paris,  entre  le  jjont  de 
(Trenelle  et  le  })ont  de  Sèvres. 

("hantiliy  est  un  jietit  village  ])rès  de  Paris. 

Jnsciiptiou  et  noms  gravés  sur  une  ])laque  de  plomb, 
provenant  de  la  troisième  église  de  Bécancoui-  construite 
en  1748. 

''  Deo  optimo  maxirao  in  honorem  Dei.  hœ  templum  sub 
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litulo  nativitîUis  licaliu  xMuri;e  scinper  \'iigiiiis,  dicat,  i;i)fJ- 
secrat,  iydîtital  pk-bs  liecunuriaiKi,  aimo   JJomini  MDCCX- 

Lvin. 

L.  Proveiicher,  —  Bonavcnturc,  P.  Verville.^ — J.  B. 
Desliaye;?, — J.  Jilio. — Caroii,  le  Blanc-, — lîaclol — J.  Labarre. 
U.  C.  De.sliayot; — JMacé." 

Notes  coniinunïq liées  ])ar  Mii;r  Siizoï- 


MA  RI AG KS  PKI^:COC  KS 


On  .vail  qirautrefois.  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
Ja  colonie,  lorsqu'elle»  y  étaient  peu  nombreuses  encore,  le* 
temmes  se  mariaient  de  bcmne  heure  ;  à  quinze  ans,  voire 
même  à  quatoi'ze  et  quelqiiet'ui.->  à  treize  ans.; 

Ce  fait,  si  on  le  ra|)procbe  de  eelui  bien  connu  des  inieurs 
SL-vères  et  patriarcales  de  nos  aJeiix  et  du  climat  salubre 
dont  la  Providence  a  doté  notre  pays,  ce  fait,  disons-nous, 
pourrait,  dans  une  certaine  mesure,  expliquer  1  étonnante 
fécondité  de  la  femme  canadienne  ;  fécondité  qui  a  si  sou- 
vent suq)ris  ceux  qui  ne  nous  connaissent  pas  ou  qui  ne 
sont  pas  au  courant  de  nos  coutumes. 

Mais,  voici  un  cas^de  mariage  précoce  qui  nous  paraît 
détenir  le  record. 

Nous  Jisons  dans  le  Journal  des  Jé»uites,  (1)  qu'un 
nommé  Daniel  Duquet,  né  en  1605,  avait  épousé  à  Québec, 
en  1G38,  Catherine  Gautier,  alors  à  peine  âgée  de  onze  ans  1 
Voilà  qui  n'est  jias  banal,  n'est-ce  pas  ?  Cependant,  ce  ca.H 
n'est  i)as  isolé.  Le  même  ouvrage  en  cite  un  autre  (2)  . 
celui  de  Marie-Françoise,  fille  aînée  du  sieur  Gittard, laquelle 
n'avait  que  onze  hus  et  cinq  mois,  lorsqu'elle  épousa  Jeai> 
Juchereau  de  la  Ferté,  fils  aîné  de  Jean  Juchereau,  sei- 
gneur de  Maure.  F.-J.  Aldet 


(!)  "The   Jesuit    Relations     and     aDied     documents. — C'eveland,    Oliio. — The 
Biiirows  Bros.  Co.,  Edileurs.     189'i    Vol.  52,  note  7,  pag^e  311. 
(2)  Vol.  aj,  note  15,  pasfSia. 
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LE  'POET  DE  L'ÉPÉE  SOUS  I/ANCIEN  RÉGIME 


Oi'tioiinaiice  (jui  défend  à  tous  uégociant.s,  marchands, 
lM)ur<;e(»isct  autres  qui  ne  sont  pas  officiers  dos  vaisseaux 
marchands  de  porter  ri'péc. 

De  par  le  Roy 

Sa  .Majesté  estant  inforniée  des  désordres  qui  sont  causés 
<hms  ses  colonies  par  des  ])ersonnes  qui  portent  IVp 'e  quoi- 
qu'elles ne  uussent  pas  la  porter,  et  désirant  les  faire  cesser 
Sa  Majesté  de  l'avis  de  moiisiour  le  duc  d'OrL'ans  Régent 
fait  expresses  inhibitions  et  detfenses  à  tous  negocians,  mar- 
chands, bourgeois  et  autres  qui  ne  sont  pas  officiers  des 
vaisseaux  marchands,  de  }x>rter  aucunes  armes  offensives 
ni  deflensives  dans  les  villes  et  bourgs  de  ses  ccjlouies  à 
peine  de  trois  mois  de  prison  ;  j)ermet  Su  Majest  ■  aux  capi- 
taines, lieutenants  et  enseignes  des  dits  vaisseaux  de  porter 
!\'p,'e.  Mande  et  ordonne  Sa  ^lajesté  aux  gou\(rneurs  cl 
ses  lieutenants  généraux  dans  ses  colonies,etaux  intendants 
d'ieellcs  de  tenir  chacun  endroit  la  main  à  rexéciiiou  de  la 
présente  ordonnance  qui  sera  lue.  publiée  et  registr.'e  par- 
tout où  besoin  sera.  Le  vingt  trois  Juillet  1720. 

Rcgistréo  es  registres  du  Conseil  Supérieur  de  Quél:)ec  la 
dite  ordonnance  ci-dessus  ce  requérant  le  procureur-général 
du  Roy  suivant  son  arrest  de  ce  jour  par  moy  greffier  com- 
mis soussigné,  ce  vingt-trois  septembre  1721. 

Bakbkl 


CANADIANA 


Sainte  Geneviève  *le  Batiscan.  E,-Z.  Mîissicotte — '•  Le 
Tritluvien  '",  lU  janvier  190/. 

Jj' intendant  Bit/otJgTnoXiiH  -''  Lu  Pi-e.sse  "",1 1  et  25  janvier 
1902. 

L<(  pretnière  reUgleme  conadietiue  :  Marie- Franeoise  Qif- 
fard  de  Saint- lynace — "  Messager  canadien  du  Sacré-Coeur 
de  Jésus  ",  février  1902. 


—  48  — 

ETAT  DE  LA   DISTEIBUTION  DES  TKOlS    MlfJ. 
LIVEKS  ACCOKDÉES  PAR  LK  KOI  KN  l/ANNKK 
1700    POUE    DOTEE    SOIXANTE    EILLE8    A 
KAISON    DE  50  LIVRES  POUR    ClIArUXE 


Sçavoir 
A  Guillaume  Eaiuibault  et  Marie  Madeleiiu!  Chariot. 
A  Jean  Raff'et  et  Jeanne  Chapeau. 
A  Jacques  Rivière  et  à  Catherine  Mesnard. 
A  Nicolas  Varin  et  à  Marie  Aime  Roncei-ay. 
A  Antoine  Page  et  à  Magdelaine  Colin. 
A  Jean  M.el  et  Mario  Garan,  .  : 

A  Jean  Georget  et  à  Louise  Laicunef^>e. 
A  Michel  Perrin  et  Marie  Pothier. 
A  Fjan{,ois  Gucrdra  et  Louit^e  Lccieui'. 
A  Noël  Rouillai'd  et  Catherine  Couilweau. 
A  Léonard  (iirault  et  Marie  Couilleau. 
A  Jean  Levesque  et  Marguerite  Lair. 
A  Gaspard  Magnan  et  Madeleine  Marsil. 
A  François  Coura  et  Madeleine  Joubert. 
A  Jean  Guichard  et  Marie  Gerbault. 
A  Marin  Surprenant  et  Mai'guerite  Cartier. 
A  Jacques  Briché  et  Marie  Geofllrion. 
A  Louis  Aube  et  Magdelaine  Lavergne. 
A  Isaac  Criffin  et  Suzanne  (Uiartran. 
A  Fi'ançois  Régnier  et  Magdelaine  Renault. 
A  François  Bequet  e    Marie  Jeanne  de  Poitioi-s, 
A  Jean  Grenet  et  à  Marie  Hélène  La  Vei'gne. 
A  Pierre  j^outillet  et  à  Jaquette  Vendendaigue, 
A  Jose[)h  Eerland  et  à  Magdelaine  Bally. 
A  Pierre  Cotance  et  à  Jeanne  Cochard. 
A  .leari  Beau  poil  et    .  Catherine  (rladus. 
A  Jean  Hte  Pisou  et  à  Françoise  Fi'illetoii. 
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A  Nicokis  Lclioux  et  à  Maf^MUM'ilc  Durdemie. 

A  Jullioii  Aul)ei-t  et  à  Jeaniiy  L:ival. 

A  ('1:uu1l'  I)uiucsL  et  à  Cécile  Dugenest. 

A  PieiM'e  Biilian  et  ù  Marguerite  La  Place. 

A  J\Jaurice  Nov-I  et  à  ('atlieriiie  Gloiy. 

A  Denis  Jourdain  et  à  Marie  ALadeUiine  Fagot. 

A  Thuni  is  Leteiidre  et  Marie  Morin. 

A  (Tuillaiimc  l'arlre  et  Barl»-'  llaehin. 

A   Piene  Buivl  et  à  .Maricî  Aime  Feutôs. 

A  Léonard   Lahaiide  et  à  (iabriel  B'>8ue.  ' 

A  Pierre  Mcviau  et  à  (re.nevièvo  ILiot. 

A  Pierre  Cardnuil  et  à  Marie  Anne  Tliuillier. 

A  René  Chaulé  et  à  ( 'atherine  Marcadier. 

A  Jean  de  la  Salle  et  à  Louise  Poufïet. 

A  Antoine  Dubois  et  à  Louise  Plunievoau. 

A   Bernard  Kadeville  et  à  Marie  Magdelaïae  Dinnuuchel. 

A  Pierre  L'ailleter  et  à  Jeanne  lluneau.    , 

A  Jean  i'oujet  et  à  Marthe  Brassard. 

A  Gcotiroy  Vincelet  et  à  Catheinne  Bresse. 

A  Jacques  Poissan  et  à  Marguerite  Bi'ssey. 

A  Léonard  Blénier  et  à  Jeanne  Chariot. 

A  Pierre  Marcheteau  et  a  Marie  Uufveau. 

A-  Georges  Msiien  et  ù  Françoise  Cuvet,       .   -  - 

A  Antoine  Rougier  et  à  Catherine  Roy. 

A  Pierre  Rouliei'  et  à  Flizabeth  Dronet 

A  Pierre  Benoist  et  ù  Babe  Belet^, 

A  Bertrand  de  Bluehe  et  à  Catherine  Kdeliiie. 

A  Pierre  .Maisonneuve  et  à  xVnne  Grenier. 

A  Fi'ançois  Chabot  et  à  Marguerite  Noid. 

A  Jean  La  Rue  et  ù  Catherine  Garnier. 

A  (Québec  le  8bre  lîOU. 

SijJ-né   :    DE    Cn.\MIT(iNV 
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LE DOCTEUR  LA  BRIE 


Jacques  Labrie  fit  ses  études  m. -dicales  à  l'univer.iitJ  li'K- 
'limbourg.  Il  fut  inembre  do  la  Chambre  d'Assemblée.  Il 
(tait  à  la  veille  de  ])ubliev  une  Histoire  du  Canada  quand  la 
mort  l'emporta,  le  26  octobre  1831.  La  Chambre  d'Asseni 
liK'c  vota  500  louis  pour  la  publication  de  ce  travail.  Mal 
heureu.sement  le  manuscrit  fut  d'truit  pendant  les  troubles 
de  1837-38. 

M.  l'abbd  Auguste  Gosselin  a   i)ublié,   on    1897,   une   bio- 
irrapbie  du  docteur  Labrie. 
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Wolfe  et  1'  Elégie  de  Gray  {VW.  IX,  831  )  - 
Les  historiens,  de  lord  Sta'ihopo  à  Purkinan,  se  sont  plu  à 
raconter  comment  Wolfe  dans  lu  dernière  nuit  de  sa  vie. 
alors  qu  il  s'en  allait  escalader  les  hauteurs  des  Plaines  d'A- 
braham, répétait  à  voix  bas.se  aux  officiers  qui  étaient  dans 
sa  chaloupe  les  vers  de  V EUgie  de  (xray  et  déclarait  qu  il 
préférerait  l'honneur  d'avoir  écrit  ce  poème  à  celui  de  s'em- 
parur  îe  (^u jbec.  Le  professeur  Edward-E.  Morris,  dans  la 
E)ujlii<h  liistoriciil  Revieic,  essaie  de  crever  cette  bulle 
d'eau.  Il  va  à  la  source  de  cette  histoireet  trouve  que  celui 
(jui  Va  mi.se  en  circulation  est  Jt)hn  Robison,  qu'on  dit  avoir 
été  as])irHUt  à  bord  du  Royid  William  alors  devant  (^ut-bec 
mais  qui.  en  réalité,  était  le  ••  précepteur  des  tils  d'un  ami- 
ral "  (peut-être  la  mi  rai  Saunders). 

Robison  devint  piofe.sseur  à  luniver-sité  d'Edimbourg,  et 
c  est  pendant  qu'il  était  là  qu'il  raconta  l'histoire  au  sujet 
de  Wolfe  et  de  VEUyie  de  Gray. 

Le  professeur  Morris  après  avoir  lu  la  vie  de  Robison 
écrite  par  son  successeur  a  con.staté  que  la  véritable  histoire 
néiait  pas  absolument  celle  qu'on  a  répandue.  Robison,dit- 
il.  t  tait  en  devoir  dans  la  chaloupe  dans  laquelle  Wolfe 
visita  quelques  postes  dans  la  nuit  qui  précéda  l«.  bataille. 
Comme  tous  ramaient  silencieusement  Wolfe  déclama  pi-es- 
<^ue  toute  V Elégie,  de  (xray  à  un  officier  assis  avec  lui  à  l'ar- 
rièi-e  de  la  chaloupe,  et  il  ajouta  :  '•  Je  préférerais  être 
l'auteur  de  ce  poènie  à  la  gloire  de  battre  les  Français 
demain."  Ceci  sen^ble  l'histoire  originale, 

Lord  Stanhope  fait  diclamer  ï Elégie  i»ar  Wolfe  à  tous 
les  officiers  ])réseiits  quoique  l'autorité  sur  laquelle  il  s'ap- 
puie déclare  elle  même  que  pendant  ce  voyage  le  silence 
était  obligatoire  .sous  peine  de  mort. 
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(  •arlyle.  dans  son  Fréd  rie  le  Grarul.  raconte  la  même 
histoire  et  ajoute  que  VELcgie  l'tait  "  récemment  arriv>.'e 
<lans  ce8  parages."  (Elle  avait  été  publiée  neuf  ans  aupara- 
vant), et  il  fait  parler  Wolfe  de  ''  mélodies  éternelles,  etc." 

Parkman  va  encore  ))lus  loin  que  lord  Stanhope  et 
('arlyle  puisqu'il  fait  insister  Wolfe  sur  le  vers  : 

The  path-  of  g^lory  lend  t'iit  to  tlie  yr;i'  e 

Tl  n"a  aucune  autorité  pour  faire  pareille  affirmation. 

Oest  ainsi  qu'on  écrit  l'histoire  !  Le  )!oint  en  question 
n'a  guèi-e  d'importance  si  ce  n'est  de  montrer  avec  quelle 
légèreté  on  accepte  sans  examen  des  affirmations  en  l'air. 
Il  n'est  pas  impossible  que  Wolfe  ait  déclamé  Y  Elégie  ù  ses 
officiers  malgré  l'ordre  qu'il  leur  avait  donnJ  de  garder 
le  silence.  Il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'il  l'a  fait  et  il  est  m'me 
beaucoup  plus  probable  que  cet  épisode  se  soit  passé  à  une 
visite  faite  aux  postes  non  pas  la  nuit  de  son  débari|uement 
mais  la  nuit  préc'dente. 

(t. M.   Wro.no 

La  lansrue  française  au  comiiifiicenidit  du 
régime  constitutionnel.  (VII.  VIII.  822.)— On  volt, 
par  les  journaux  des  chambres  et  les  statuts,  que  les  deux 
langues  ont  été  employées  dès  le  comMenccment  de  la  l.''f;:is- 
lature  du  Bas-Canada  sous  l'Acte  de  1701.  Quand,  à  la  pre- 
mière réunion,  le  17  décembre  1792,  le  lieuteuant-gouver 
neur  invita  l'Assemblée,  qu'il  avait  mandée  dans  la  salle  du 
('onscil  législatif,  à  aller  se  choisir  un  orateur  ou  président, 
cette  invitation  comme  le  pr»rtc  le  procès-verbal  de  ce  jour 
là.  ••  fut  réi)élée  en  français  ''  par  son  ordre  et  en  sa  pré- 
sence. La  motion  que  fit  M.  James  McfTill  de  différer  trun 
jour  l'élection,  fut  rép.'tée  aussi  en  français  et  ramendement 
de  M.  Panct.  fait  en  fi-ança's.  fut  tnuluit  en  anglais.  Il 
paraît  donc  qiu^  l'usage  des  deux  langues  fut  admis  tout 
naturellement  au  d  but  m?me  du  nouveau  réirime  eonstitu- 
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lionne],  sans  aucune  di'ciision  formelle  des  Chambrée,  et  il 
n'en  fut  pas  autiement  ])Our  les  bills.  La  première  délibéra- 
tion sur  ce  sujet  se  prit  le  27  décembre  1792,  à  l'occasion 
d'une  résolution  proposée  par  M.  Grant,  et  que  je  crois  bon 
de  rej^roduiie  ici  au  long,  avec  l'amendement  que  M.  Joseph 
Papineau  tii  passer. 

La  motion  de  M.  (îrant  était  conçue  en  ces  termes  : 

"  Que  le  comité  de  toute  la  (  hambre,  chai'jrré  de  corriger 
tes  procès- verbaux  (ou  journaux),  reçoive  instruction,  à 
l'égard  de  l'acte  qu'il  dressera  des  délibérations  de  cette 
Chambre  depuis  le  commencement  de  la  session  jusqu'au 
jour  du  renvoi,  de  le  rédiger  en  langue  anglaise,  cela  étant 
nécessaire  pour  la  minute  ;  et  que  la  ti'aduction  en  soit  faite 
en  langue  française  jiour  l'usage  de  ceux  qui  la  voudront 
avoir." 

La  résolution,  finalement  ))rise  à  la  majorité  de-  six  voix 
(15  contre  21)  sur  la  i)roposilion  de  M.  Grant,  qui  accepta 
famendement  de  M.  Papineau,  voté  à  la  majorité  de  sept 
voix  (14  contre  21),  est  de  même  teneur  que  la  motion  pri- 
juitive  jusqu'aux  mots  "  cti  langue  anglaise  ''  inclusivement, 
le  reste  étant  modirté  ainsi  : 

"  Ou  en  langue  française,  selon  le  texte  consigné  dans  le 
registre  des  minutes,  sans  que  cela  constitue  un  ])r.'eédQnt 
ix)ur  l'avenir." 

Pendant  la  prépaiation  du  règlement  pour  la  conduite  de 
TAssemblée.  il  y  eut  diversité  d'ojtinion  sur  le  mode  d'em- 
ploi des  deux  langues  ;  il  n'y  en  eut  pas,  autant  que  je  jjuis 
voir,  sur  leur  usage  même.  L'article  9,  tel  que  conçu 
d'abord,  ne  parlait  point  de  langue  ;  il  déclarait  simplement 
c|u"aucune  motion  ne  pourrait  être  discutée  que  lorsque  le 
président  en  aurait  donné  lecture  do  son  fauteuil  ;  mais  1a 
Chambre  ado|)ta  san:>  débat  la  pr(i]K)silion  d'en  donner  lee- 
lureen  français  et  en  auu'lais  ;    voici    le   texte   dérinitif  de 
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l'article,  auquel  on  s'aiTêtH,  a])rùs  une  modiricalioti    faite    à 
la  majorité  de  o3  contre  7  : 

'•  Aucune  motion  ne  sera  (liscuti'e  ni  mise  aux  voix,  à 
moins  d'être  r.'di<>'t'e  par  écrit  et  appuyée  ;  et  lorHiju'une 
motion  sera  appuyée,  l'orateur  en  donnera  lecture  en 
anglais  et  en  français,  s'il  possède  les  deux  langues  ;  sinon, 
il  en  donnera  lecture  dans  celle  des  deux  langues  ipii  lui 
sera  familière,  et  la  lecture  dans  lautre  se  fera,  à  la  table, 
par  le  greffier  ou  son  adjoint  avant  toute  autre  discus- 
sion." 

La  règle  suivante  sur  la   manière  dont  se   tiendraient    les  . 
journaux  de  l'Assemblée  fut  adoptée  à   la   majorité   de  2o 
voix  contre  13  : 

"  Résolu  :  Cette  Cliambi'e  tien  ra  deux  registres  de  son 
Journal  :  dans  l'un  seront  inscrites  en  fi'an(.'ais  ses  oi>éi'ations 
ainsi  que  les  motions,  avec  traduction  de  celles  premièrement 
faites  eji  anglais  ;  et  dans  l'autre  seront  inscrites  en  anglais 
les  mêmes  opérations  et  motions,  avec  traduction  des  mo 
tions  faites  en  français." 

L'amendement  rejeté  à  'a  majorité  ci-dessus  (il  venait  de 
M.  Eichardson)  proposait  uno  autre  rédaction. 

"Cependant,  disait  il,  afin  de  conserver  cette  unité  de 
langue  légale  absolument  nécessaire  dfis  rKmpire,et  qu'une 
législature  subordonnée  n'a  2)oint  le  pouvoir  d'altérer,  le 
texte  anglais  sera  considéré  comme  étant  le  texte  légal." 

Il  y  eut  d'autres  amendements  présentés  à  la  même  fin, 
tous  furent  repoussés.  M.  Papineau  vota  pour  la  motion 
de  M.  Richardson,avec  cette  clause  additionnelle  :  "  à  moins 
qu'un  article  exprès,  ins 'l'é  dans  chaque  bill,  n'en  ait  ordon- 
né autrement." 

i'intin  la  chambre  s'arrêta  à  cette  règle,  concernant  lu 
pivsentation  des  bills  : 

•'  Les  bills  relatifs    aux   lois   criminelles  d'Anirleterre   en 
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vigueur  dans  cette  province,  et  aux  droits  du  clergé  protes- 
tant tels  qu'ils  sont  spécifiés  dans  l'Acte  de  la  31ème  année, 
de  Sa  Majesté,  chapitre  31,  se  présenteront  en  langue 
anglaise  ;  et  les  bills  relatifs  aux  lois,  coutumes  et  usages  et 
aux  droits  civils  de  cette  province,  se  présenteront  en  lai 
gue  française,  afin  dt  conserver  l'unité  des  textes." 

Cette  rédaction  fut  adoptée  par  une  majorité  de  dix,  MM. 
Papineau  et  Bédard  votant  contre.  M.  Dundas,  dans  une 
lettre  à  lord  Dorchester,  dit  qu'il  ne  voit  rien  qui  s'oppose 
à  la  présentation  des  bills  de  la  dernière  catégorie  en  fran 
çais,  avec  une  traduct.on,  pourvu  qu'ils  soient  adoptés  en 
langue  anglaise.  Il  y  a,  sur  les  délibérations  de  la  ]>roniière 
Assemblée,  des  remarques  intéressantes  du  procureur-géné- 
ral James  Monk.  (Archives  Canadiennes,  Papiers  d'état- 
Bas-Canada,  vol.  66,  p.  3G1). 

BoUQLAS    BrYMNER 

Les  intendants  de  la  Nouvelle-France.  (VU, 
VIII,  827.) — Les  intendants  ont  joué  un  rôle  proéminent 
dans  l'histoire  de  la  Nouvelle-France.  De  1665  à  1759,  ]>en- 
dant  près  d'un  siccle,  ils  ont  exercé  dans  les  afFaii'es  inté- 
rieures de  la  colonie  un  rôle  pré[)on(lérant.  L'intendant  était 
le  troisième  personnage  du  pays.  L?  gouverneur  et  l'évô  \nc 
seuls  venaient  avant  lui  dans  la  hiérarchie  des  autorités 
constituées.  Il  était  le  chef  de  la  justice,  des  finances,  de  la 
police.  Sa  juiidiction  était  trjs  étendue  et  son  pouvoir  très 
considérable.  Plusieurs  des  fonctionnaires  qui  occupèrent 
cette  haute  charge  fur^-nt  dus  honaines  distingués.  11  suffit 
de  mentionner  Talon, le  ))lus  illustre  d'entre  eux,  les  Raudot. 
Bégon,  ITocquart. 

Les  intendants  firent  leur  apparition  dans  l'administration 
française  au  milieu  du  XYIIènic  hiècle.  Ce  fut  Richelieu 
qui  les  créa.   11  y  avait  eu  auparavant  des  maîtres  de  requê- 


.  —  5»;  — 

tes  que  l'on  envoyait  dans  les  provinces,  "au  X Vilenie  siècle. 
pour  faire  dos  inspections  désignées  sous  le  nom  de  ••  chc 
vauchJes  '".  Mais  les  fonctions  d'intendant  avec  leurs  attri- 
butions r.'gulières  durent  vraiment  leur  existence  el  U'iir 
importance  au  grand  ministre  de  Jjouis  XI il,  qui  en  lit  uu 
des  plus  utiles  instruments  de  son  administration.  Les  par- 
lements eu  prirent  ombrage  parce  (juils  voyaient  dans  ces 
officiers  nouveaux  des  agents  troj)  actifs  de  l'autorité  royale 
et  minist^'i'ielle.  Mais  ils  durent  ])lier  sous  la  main  i)uiss:inte 
du  redoutable  cardinal,  lis  se  reprirent  après  sa  mort.  Sous 
la  Fronde,  le  parlement  de  Paris  arracba  au  gouverncnieut 
ro}al  la  suppression  de  ces  fonctionnaires.  Toutefois  les 
intendances  du  Lyonnais,  de  Bourgogne,  de  Picai-die,  du 
Languedoc,  de  Provence  et  do  Champagne  turent  nuvin te- 
nues. En  1G5-1,  les  intendants  furent  rétablis  d;uis  i)res(p.u' 
toutes  les  provinces.  Lorsque  Colbert  fut  devenu  le  jjrinci- 
pal  ministre  de  Louis  XIA^,  il  augmenta  leurs  pouvoirs, 
étendit  leur  juridiction,  et  leur  a.ssigna  une  place  de  pre- 
mière importance  dans  le  système  administratif  qu'il  orga- 
nisa si  fortement.  L'historien  de  Colbert,  M.  Pierre  Clément, 
a  éci'it  au  sujet  de  ces  officiers  : 

"  Tl  est  plus  facile  de  montrer  à  To'uvre  ce  rcpré.sentant, 
désigné  alors  sous  le  nom  d'intend.vnt  d.^  justice,  police  et 
finance,  que  de  préciser  ses  attributions.  Etablis,  non  sans 
peine,  par  lîicheliou,  maigre  le  mauvais  vouloir  des  gouver- 
neurs et  de»  parlements,  supprim 's  par  la  Fronde  un  mo- 
ment ti'iomphante,  les  intendants  furent  les  instruments 
dévoués  de  Louis  XIV  et  de  Colhert.  Ils  devaient  "  con- 
naître de  toutes  contraventions  au.K  oi-domiances  et  des  oj»- 
pressions  (juc  les  sujets  du  roi  pourraient  soutfrir  ries  gens 
de  justice,  par  corruption,  négligence,  ignorance;  ou  autre 
mont  "  signaler  les  ])rocédures  oi.seuses  et  les  eoncussion« 
des  magistrats,  juger  par  délégatit)n  du  conseil   et   rendre, 


fîirif-  ap^el,  des  ariêtB  cmjjoîtant  la  peine  de  mort,  })réveTiir 
et  réprimer  tout  ce  qui  pouvait  menacer  l'ordre,  veiller  aux 
approvisionnements  et  subsistancet»,  à  l'état  des  prisons. 
Prévenus  par  les  procureui-s  généraux,  de  tous  les  abus 
commis  dans  la  province,  suivant  au 'besoin  les  armées,  ils 
pahsaitnt  la  revue  des  trou]is,  jour  s'assurer  si  elle»  étaient 
bien  équi])ées,  et  jugeaient  en  dernier  ressort  les  gens  de 
guerre.  Les  routes,  les  canaux,  les  mines  tiguraient  parmi 
leurs  attributi<^ns,  augmentées  de  tout  ce  qui  concernait 
l'impôt.  8i,  sr.r  ce  dernier  point,  leur  intervention  avait  peu 
d'mcoîivénients  dans  tes  ]  ays  d'J.iats,  grâce  aux  garanties 
de  leur  oiganisation  administrative,  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  les  j)a3's  dVlect ion,  où  elle  jx)uvait  devenir  re- 
doutable. Là,  tn  ef.et,  les  règlements  donnaient  à  l'inten- 
•ëant  3e  dioit  de  taxer  les  tiiillablcs  omis  dans  tes  rôles,  et 
d'augmenter  aibitiaircment  tes  impositions  qu'il  jugeait 
trop  faible,  fatuité  fune^ste  qui  le  rendait  maître  de  la  for- 
tune des  .-itoyens  et  lui  permettait  d'avantager  telle  paroisse 
■ou  tel  leriuier,  d<xns  l'intérêt  de  ses  protecteui-s  et  de  se.s 
<unirs''   (^Clément.  Histoire  de  Colbert,  vol.  II,  p.  [).) 

C'est  en  IGGi!,  au  moment  où  le  régime  des  intendants 
ncevait  en  France  tout  son  développement,  que  ■cett'e  fonc- 
tion l'ut  introduite  dans  l'administration  du  Qinada.  I^ 
<;ompagnie  des  Cent-Associés  avait  remis  au  roi  Ui  propriété 
>ot  seigneurie  de  la  Nouvelle-France  par  son  acte  d'abandon 
«t  de  démission  du  24  février  IGt)3,  et  Louis  XIV  avait 
accepté  cet  abandon  dans  le  cours  du  mois  de  mars,  il  \>ro- 
<-éda  aussitôt  à  la  rc organisation  du  gouvernement  dans  la 
■colonie.  Il  nomma  un  nouveau  gouverneur  M.  de  Méay — 
un  intendant,  et  créa  un  cucibcil  souverain.  La  nomination 
•officielte  de  l'intendant  semble  même  avoir  précédé  celle  du 
gouverneur  et  rétablissement  du  conseil.  En  etîet,  l'édit  de 
création  du  conseil  souverain  est  d«  mois  d'avril — (Edits  e.t 
■i-rdonnancch,  I.p.  37) — et  l'intendant  fut.  ]>araît-il,  nommé 
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le  21  mars.  On  lit,  à  ce  }  roj  cs.dans  Cbarlevoix  :  "  M.  Robert^ 
conseiller  d'Etat,  avait  été  nommé  cette  même  année  (l(»63) 
Intendant  de  Justice,  Police,  Finance  et  Marine  pour  la 
Nouvelle-France  et  ses  provisions  sont  datées  du  vingt-unième 
mars.   (Cbarlevoix.  T,  p.  372). 

Quant  à  M.  de  ^Mézy,  sa  commission  est  datée  du  1er  mai. 
Cependant,  on  dut  croire  qu'il  était  virtuellement  nommé 
avant  cette  date,  puisqu'on  lit  dans  une  ordonnance  du 
Conseil  d'Etat  du  roi,  relative  à  la  rénovai  ion  des  conces- 
sions non  défrichées:  ''Révoquant  et  annulant  8a  dite 
Majesté,  toutes  concessions  des  dites  teires  non  encore  dé- 
frichées j)ar  ceux  do  la  dite  compagnie  ;  mande  et  ordonne 
Sa  dite  J\lRJe6té  aux  sieurs  de  Méz}'.  gouverneur,  évOquc  de 
PétrJe,  et  Robert,  intendant  au  dit  pays,  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  ponctuelle  du  ])résent  arrêt."  Cette  ordonnance 
est  du  vingt-un  mars  1663.  D'après  cette  |»icce,  MM.  de 
Méz}"  et  Robert  étaient  déjà,  en  ce  moment,  gouverneur  et 
intendant. 

L'on  ne  connaît  presque  rien  de  ce  j)i"cmier  intendant  do 
la  Xouvelle-France.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  vint 
}ias  ici.  "  11  n'a  point  tait  le  voyage  du  Canada,  dit  Cbarle- 
voix. et  M.  Talon,  qui  y  arriva  en  1G65.  est  le  premier  qui 
y  ait  exercé  cet  emploi." 

Ignotus 

Lord  Dorchester  et  sa  fauiillô  au  Canada. 

(I,  XI,  107.) — Les  rapports  de  lord  Dorchestor  et  de  son 
épouse  avec  les  communautés  religieuses  de  Québec  furent 
toujours  empreints  de  la  plus  cordiale  aménité.  Lor-squ'ilH 
quittèrent  le  pays  pour  la  première  fois,  en  )778,  l'Annaliste 
des  Ursulines  nous  informe  que  l'estimable  femme  du  goii 
verneur  alla  leur  faire  une  dernière  visite  et  leur  réitérer 
nés  adieu.K.  "  Elle  avait  avec  elle  ses  trois  petits  messieure, 
et  la  petite  Délie,  que  nous  n'avions  pas  encore  vue.  Ce  fut 
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une  vir^ite  dos  ])Ius  graeieu>.cs.  l.lle  pi'i'scntu  à  notre  Re\'. 
Mère  Supérieure,  en  lu  quittant  deux  flambeaux  d'argent, 
disant  que  c'était  un  jietit  souvenir  pour  notre  église.  Un 
tathoiiquo  n'aurait  pas  fuit  les  choses  avec  plus  d'à 
])ropos  et  de  délicatesse. 

Lorsque  lord  l>orehestei"  vint  remplacer  llaKlimand  en 
1786.  ce  fut  une  joie  générale  dans  le  pays. 

"  Au  mois  de  mai  178G,  nous  dit  encore  l'Annaliste  des 
Ursulincs,  est  arrivé  à  la  joie  général  du  clergé  et  du  peu- 
l)le  le  très  honorable  lord  Hoix-hester,  gouverneur  et  com- 
mandant en  chef  de  cette  colonie.  Il  fut  salué  par  plusieurs 
décharges  de  canons,  les  troupes  étant  sous  les  armes. 
Milad\',  son  é])ouse,  ari'iva  au  mois  d'août  de  l'année  sui- 
vaBte,  avec  le  leste  de  sa  famille,  qui  consiste  en  deux 
jeunes  messieurs  et  deux  petites  demoiselles." 

"  Cette  dame  a  couru  de  très  grands  dangers  sur  mer, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  à  beaucoup  d'autres  vaisseaux,  le  sien 
ayant  été  arrêté  pendant  vingt-cinq  jours  par  les  glaees  et 
contraint  de  relâcher.  Enfin,  elle  nous  est  arrivée  bien  por- 
tante et  nous  honore  tous  les  jours  de  sa  visite  avec  sa 
demoiselle  ". 

Dès  son  arrivée,  lady  Dorche.ster  vtait  venue  visiter  les 
Urgulines,  et  leur  avait  fait  part  de  son  projet  d'envoyer  sa 
fille  aînée  au  couvent  pour  y  recevoir  des  leçons  de  français, 
ainsi  que  pour  apjirendre  à  broder  et  à  travailler  sur 
écoi'ce. 

"  Lady  Dorchester  demanda  à  Mgr  l'ancien,  ajoute  l'An- 
naliste, d'entrer  tous  les  jours  à  notre  monastère  pour  assis- 
ter aux  leçons  de  sa  Délie  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire 
qu'elle  désire  elle-même  se  perfectionner  dans  la  langue,  en 
même  temps  que  sa  fille  en  étudie  les  éléments." 

"  Cette  dame  s'occupe  beaucoup.  Elle  est  très-gracieuse 
et  polie  ;  montre  en  tout  une  belle  éducation.  Elle  pai-le 
ti*ès-bien  français." 
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Les  heures  de  classes  delà  jeune  demoiselle  étaient  de  onze 
heures  du  matin  à  deux  heures  de  i'apris-niidi.  Elle  avait 
pour  institutrice  la  mère  Davanne  de  Saint-Louis  de  Gon- 
zague,  qui  continua  à  donner  des  leçons  à  la  jeune  demoi- 
selle jusqu'au  d('part  du  gouverneui' son  père. 

L'honorable  Jacques  Cuthbert,  ttls,  seigneur 
de  Berthier.  (VU,  IV,  7i=8.) — L'honorable  Jacques 
Cuthbert,  tioisiîme  fis  de  rh(  nouible  J:i(  qucs  Cuthbert,sr., 
hérita  de  la  seigneurie  de  Jkithier,  et  oi  habita  toujours  le 
manoir. 

Il  professait  avec  ferveur  la  religion  catholique  et  épousa 
successivement  deux  femmes  catholi(jnes.  8a  ))vemièi-e  épou- 
se. Marie-C'laire  Fi-aser,  tomba  malade  à  Montréal,  où  elle 
tit  demander  M.  Pouget,  alors  curé  de  Berthier.  M.  Pouget 
se  fit  un  devoir  de  s'3'  rendre  aussitôt,  ainsi  qu'il  l'écrivit  à 
l'évéque  de  (^u^bec  : 

•'  J'ai-iait  un  voyage  à  Montrial.  J'ai  été  pressé  par  .VI. 
(Juthbert,  qui  me  demandait  pour  sa  femme.  Le  danger 
était  si  giand  que  j'ai  trouvé  heureusement  l'ouvrage  fait 
par  M.  Jioux.  Je  I  ai  vue  nJanmoins,  et  je  ci'ois  bien  ne  la 
jamais  l'evoir.  .M.  Cuthbert  ma  témoigné  bien  delà  recon- 
naissanee. 

M.  Pouget  n'eut  (pie  trop  raison  ;  <"ie  mourut  le  10  jan- 
vier 18  11. à  1  iige  (-le  t  l'eiite-deux  ans.ot  fut  d'abord  inhum.e 
dans  le  cimetière  de  Mont r>al,  d'où  elle  fut  exhumée  avec 
la  l'erniission  de  M.  Houx,  vicaire-généi'al,  et  de  Jean-Marie 
M(^ndelet.  juge  de  paix.  ])our  être  transpoi'tée  à  Berlhiei'.où 
son  cor|)S  fut  inhumé  sous  le  banc  seigneurial,  le  16  janvier. 

En  secondes  ixtces,  il  épousa  Marie  Jjouise-Anuible  Cairns, 
tu'e  ù  Québec,  où  elle  avait  pris  son  éducation  chez  les  Ur- 
sulines,  mais  résidant,  lorsde  son  mariage,  à  la  Ivivièi'c-du- 
Louj)  (en  haut),  aujourd'hui  Louiseville.  Le  uuiriage  ce|»en- 
dant  fut  célébré,  le  29  juin  1814,  dans  l'église  de  Saint- 
Cuthbert.  où  s'étaient  rendus  les  deux  époux.     Klle  mourut 
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le  25  juillet  187P,  :"i  Taii'^'  <^le  90  ans,  et  fut  inhumée  dans  le 
cimetière  de  Beit hier.  M.  Cutlibei't  était  décédé  près  de 
vingt-neuf  ans  auparavaul,  le  4  mars  1840,  dans  son  manoir 
de  Berthier,  âi^è  de  80  ans.  11  fut  inhumé  sous  le  banc  sei- 
irneurial. 

L'honorable  Jacques  ("uthbert,  tils.fut  président  du  Con- 
*;eil  législatif  jteiulant  de  longues  années,  et  il  sut  faire  servir 
>a  position  au  trionijthe  de  la  justice  et  de  la  Iwnne  cause. 
Il  était  l'ami  peisonnel  et  intime  des  évoques  de  Québec  et 
do  Montréal  ;  sous  leur  direction,  il  lendit  d'immenses  ser- 
vices à  r]-'gli.«-c  catholique  ot  aux  Canadiens,  dont  il  était 
en  Chambre,  le  prolecteur  et  l'ami. 

l't  quand  on  songe  qu'il  rendait  tous  ces  services  gratui- 
tement, on  se  sent  porté  à  admettre  que  la  patrie  lui  doit^ 
une  grande  dette  de  reconnaissance.  Garneau  lui  en  a  pa3-é 
h  tribut.  (  1)  De  tous  les  membres  du  Conseil  spécial,  il  n'y 
en  eut  (jue  trois,  qui  votèrent  cotitx'c  l'union  des  Canadas, et 
riionurable  Jacques  Cuthbert,  fils,  tut  l'un  d'eux. 

Cej^endaiit  les  services  qu'il  rendait  au  public  mirent  ses 
tinanccs  en  désordre.  Il  s'en  ouvrit  plusieurs  fois  à  l'évoque 
de  Montréal,  et  le  plia  de  l'aider  à  obtenir  la  charge  de 
gi-and-voyer  de  la  province,  qu'il  obtint,  en  etlet.  Dieu 
permet  très  souvent  que  ses  tidèles  serviteurs  soient  éprou- 
vés en  cette  vie,  parce  qu  il  leur  réserve  une  récompense 
éternelle. 

M.  Cuthbert  était  encore  lanti  de  M.  Migneau,  curé  de 
ChambI}',  à  qui  il  confia  l'éducation  de  ses  tils,  et  surtout  de 
M.  Gagnon,  son  pasteur  vénéré. 

La  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à  Mgr  Lartigue,  premier 
évêque  de  Montréal,  le  29  mars  IS3S,  fera  voir  l'affection 
qu'il  portait  à  ses  censitaires,  la  délicatesse  de  sa  G0u.-5cience, 
et  aussi  le  zèle  qu'il  avait  pour  le  bien  public. 


(0  "  Histoire  du  CanudA,  '  3e  édition,  vol.  III,  p.  377. 


*'  E  oitliier,  ce  29  mni-s  ÏS^P', 
MfffiFeigneur, 

Après  les  cireonelances  fâcheuses  de  raulomne  dernier, 
(1)  j'ai  cm  devoir  me  rapprocher  de  mes  censitaires,  daut^ 
IcHpoir  de  provoquer  une  confiance  qui  tendrait  à  maintenii' 
la  ]>aix  dans  nos  paroisses.  A  la  suite  de  mes  communica- 
tions, quelques-uns  des  plus  respectables  ont  doniu-  à  danseï' 
chez  eux.  J'ai  permis  à  ma  famille  de  s'y  trouver,  et  je 
raccompagnais  moi-même. 

Kn  revanthe  je  les  (censitaires)  ai  reçus  de  la  même  ma- 
nière au  manoir, 

A  l'acquit  de  mon  devoir,  j'oserais,  monseigneur. sollicite»' 
de  votre  (îrandeur  de  vouloir  bien  daigner  m'iurstruire  si, 
par  là,  j'ai  p^ché,  soit  en  participant  chez  les  autres,  ou  eif 
donnâul  à  danser  chez  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur, 
de  votre  Grandeur 
le  très  humble  et  très-obt-servt-, 

James  Cuthbert  " 
Voici  la  r.'ponso  ; 

Montréal,  le  30  mars  I8:î8 
Monsieur, 

L'intention  de  vous  coiïcîlier  vos  censitaires,  surtout  atiri 
d'attirer  leur  confiance,pour  procurer  ensuite  plus  aisément 
le  bien  public,  était  excellente  ;  mais  l'intention  ne  sutïit  pas 
pour  justifier  une  action  ;  il  faut  encore  que  cette  action 
soit  bonne  en  elle-même. 

Il  est  certain  que  l'action  de  danser,  prise  isolément  et 
dépouillée  de  ses  cii'constances,  est  indifférente,  et  qu'une 
fille,  qui  danserait  seule  dans  sa  chambre,  ou  avec  d'autre» 
filles  sages,  ne  pécherait  aucunement,  dès  qu'elle  le  ferait 


(i)  ï.et  Uoub'ViB  dejS37. 
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pour  le  seul  ])laisir  de  sauter  et  de  s'amuser.  Mais  il  est  rai'c 
qu'il  ne  se  fasse  pas  de  p.-chés  dans  les  danses  eompost^es  de 
personnes  de  sexes  dittërents,  parce  qu'il  est  difficile  à  des 
jeunes  personnes  de  s'}-  garder  contre  toutes  pensées,  imagi- 
nations, regards  ou  paroles  peu  convenables,  aussi  bien 
qu'aux  parents  de  les  en  ])réserver  ;  et  qu  il  nest  pas  per- 
mis à  des  chrétiens  de  s'exposer  à  la  tentation,  non  plus 
qu'à  ceux  qui  sont  chargés  de  leur  eonduite,de  les  y  induire. 
Le  plus  sûr  pour  vous  me  paraît  donc  être  de  vous  en 
confesser  ;  et  votre  confesseur,  à  qui  vous  j^ourrez  mieux 
fiiire  connaître  les  cii'constances  des  lieux  et  des  personnes, 
sera  plus  à  même  que  moi  de  vous  conseiHer  là-dessus.  On 
u  remarqué  d'ailleurs  que  les  Ijals  sont  plus  dangereux  à  la 
campagne  que  ceux  qu'on  appelle  grands  IjuIs  de  cille  ou  de 
société,  du  moins  quand  il  n'y  a  pas  dans  ceux  ci  de  nudités 
indécentes. 

"  Au  reste,  comme  les  bals  sont  une  occasi«»n  de  pochés 
pour  un  grand  nombre,  si  le  seigneur  de  B^srlhier,  généra- 
lement connu  pour  sa  vie  exemplaire,  y  allait  et  y  meiuiit 
.><a  famille,  on  en  tirerait  peut-être  plus  de  mal-éditicatioii 
que  de  la  part  d'un  autre  ;  plusieurs,  pour  qui  le  bal  est 
très  dangereux,  en  concluraient  ])robablement  qu'il  n'y  a 
pas  de  mal  à  y  aller  ;  et  le  curé  serait  obligé  de  répondre  à 
ceux  qui  le  consulteraient  là-desius.  cj  que  Bossujt  disait 
à  Louis  XIV,  qui  allait  quelqueiois  à  la  comédie,  et  qu  i 
lui  demandait  sou  opinion  :  ••  Sire,  il  y  ad^;  grands  exemples 
pour  .  mais  aussi,  il  y  a  de  gnindes  autorités  cjntre." 
J  ai  r honneur,  etc., 

J,  J.  Kv.  de  Montréal. 
Labbé  s.  a.  .Mgre.\u 


-  (14   - 
QUESTIONS 

8ô(i—  Jv  lis  (laris  les  Xotes  of  ('onrtrxations  n  ith  the  Ihi/it' 
of  Wellinyion  du  comte  de  Staiihope  :  ■'  The  ei»nver»iitioi* 
after  dînner  turiied  u))oli  8ir  Joliti  .Slierbrooke  aiul  tlic 
Kt  ranime  story  of  an  a])])aiitioti  seen  by  him  and  Wynjaid 
when  thèse  officers  were  sitting  together  alter  diinicr  a» 
Ca])e  Breton.  The  Duke  said  that  the  time  alleged  tor  th<' 
stoiy  was  AVhen  bard  drinking  was  very  much  the  fashioi» 
among  officers,  and  that,  in  his  opinion,  ail  that  the  twc? 
gentlemen  really  did  see  was  another  bottle  of  rum  or  ot 
whisk}'.  Soraebody  ])resent  remarked  tl)at  this  was  chang 
ing  it  from  a  story  of  ghosts  into  one  of  spirits." 

Quelle  est  cette  histoire  d'apparition  à  laquelle  tut  mêlj 
notre  ancien  gouverneur,  sir  John  Coape  Sherbrooke  ? 

Rm 

8.")î — Kn  quelle  annûe  a  été  ovi vert  le  chemin  Papineau 
à  Montréal  ?  Quelles  relations  y  a  t-il  entre  ce  chemin  et 
le  tribun  canadien  ?  \\.  O.  Ci. 

S5S  ~  Vivait  à  Paris, au  'jommencement  du  dix-neuvième 
KÎècle,  une  dame  Richelieu  qui  portait  le  nom  de  comtesse 
de  Vaudreuil  ;  existait-il  un  lien  de  ]>arenté  entre  cette 
dame  et  le  dernier  gouverneur  du   Canada?        Swetc. 

851)— On  conserve  au  Cluiteau  liamozay,  à  M  >iitréal,  uit 
mandat  de  l'orateur  de  la  Chambre  d'Assemblée  du  Bas- 
Canada,  daté  du  13  février  1836,  ordonnant  l'arrestation  de 
l'hilippe-Aubert  de  Gaspé,  pour  avoir  infecté  la  Chambre 
de  matière  nauséabonde.  Connaissez-vous  quehpies  détails 
»*ur  cette  fumisterie  de  1  auteur  des  Anciens  Canadiens  .' 

Mont 

8t!0 — Possédez- vous  quelques  renseignements  sur  la. 
Société  des  Awis  qui  existait  -S  Mont  i-éal  il  y  a  ui>c  cin- 
quantaine d'années?  ,1,  B, 


La  famille  Taschereau 

PIERRE-GIÎORGES    ROY 


(r.iiéulogics  de.  familles  Perrault,  Lindsay,   Bou- 
chette^  Fonier,    Delurme,   Aubry,  Dumoulin,  Pentland 
Tache    J  a.K.l,    Beard,    Pouth,   Jucheroau-Duchosnav' 

vdkolly,  IJonthillier,  lla.uel.  Fi.set,  McDonald,  de  Sales 
Laternèrc,    Hockor,     Coole,    Des   Kiviùres,    Jiaillarivé 

ope   (arlin.   Vidal,   Lyon,   Angers,    Proux,    Mar.;;;,: 
J.eteJJier,  Jvanie,  Couturier,  etc. 

Ouvrage  coyiienant   -jj  superhts   '^vrtraits 


TIPÉ  À  200  FXF.MPLAIEES  NUMÉROTÉS 


PJaX  :  .«$3.00  l'exeniplaiie 
S'adresser  à 

PIERRE-GEORGES  ROY, 

RUE  WOLFE,  LEVIS. 


QUEBEC-CENTRAL 

SKRVK.'E    D'IIIVKJÎ.  11)01-02 


Allant  au  Sud 

EXPEKSS  DIKKCT  ixjur  Saint-FraiHois,  Mt'gftntic,  Shcr 
hrooko,  Boston,  New- York;  Povtltind  et  tous  les  eu- 
ll^oil^^  (lu  sud,  ([uitte  Lévis  à  lî.H)  1».  }>.  ni. 

ACCOMMODATION  jjour  Sherbrooke  et  tous  les  points  sur 
le  Boston  ifc  Maine  lîy.,  quitte  J.évi.s  à  7.00  h,  p.  na. 

MIXTE  poui-  Mc'gantic.  quitte  L«vis  à  S.  15  p,ni. 

Allant  au  Nord 

liXPEESS  de  2Se\v-York,  Boston.  Slu'rbrooke,  Mtigantic, 
Saint-François  et  tous  les  «ndroits  du  sud,  arrivée  à 
Lovis  à  1.20  h.  a.  m. 

ACCOMMODATION  de  St-Jean,  N.  B.,  M%-antic,  arrive  k 
Lwvisà  7.15  a.  m. 

MIXTE,  Mégantic,  arjive  à  Lévis,  G. 45  h.  p.  m. 

FKàNK  GRUNDY.  J.-H.  walsh, 

Gérant  Général.  Aijent  Général  des  Pasêage^'ë. 

Notre-Da  ne  de  Lorette 

EN 
LA   NOUVŒLLE-FRYNCE 

PAE 

l'ahbp:  l.  st-g.  ltxds.ay 


PHIX  ;   $1.00 


S'adi'esser  à  l'auteur, 

ArchevCeho  de  Québec, 

Québec 
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ETJLXjETIIsr 

DES    — 

RECHERCHES  HISTORIOOES 


A  KCUKOLCXilK— IIJ.STOJRE— BlOGRAPHl  K 
H\  HLKXrKAPHIK— NUMLSMATTQUK 


u«<)ANK      l>K     I.A      SOCIETK      DES     ÉTUDES     HliTtJRIQU  Kts 


^Qui  manet  in  palriâ  «l  patriaiii  cog^o^Cl•re  leiiiutt 
J*  mihi  non  civis  s.<-<l  )h  n  grinus  «fit. 


'î'IKRRH-GKOW^KS    ROV 

ÈDlTEUR-PRol'RIÉTAIRK 
LE  VIS 


KKCHKKCHES  HISTORIQUES 


Sommaire  de  la  livrai^»)ll  de  mars  ;  .M<rr  de  Furhin-.Iaii.sotu 
et  les  déportes  canadienK,  N.-K.  Dioime  ;  ht'jiorlés  Cana 
dieiis  à  la  Nouvell«-(falle8  du  Sud  :  I.es  '%Siiis«es'"  du 
Canada,  I).  Girouard  ;  ('hrjslei-  Farm.  Benjamin  Suite  : 
CoronerH  de  Québec.  J'.  (4.  H.  ;  Montcalm  et  li.  vis.  Labbé 
ir.-E.  Ca.si^rain  ;  Saint-Jetin  Port-Joli.  P.  (î.  R  ;  Ouveiiuiv 
du  cdiemin  Pa))ineau  ù  .Montréal  en  IS1((.  T..  A.  iïuiçnet- 
Latour;  Les  manuels  de  nos  expressions  vicieuses.  P.  (t.  J^  ; 
Noél  .hichereau.  sieur  des  Chatelets.  I<;nt)tus  ;  Les  Ilurons 
en  Tartarie,  F.-H.  Blaîr  :  Le  youverneui-  Pi-escoti  et  sa 
famille  ;  Le  major-généi'al  Sir  Isaac  l^i'ock.  J>.-F.  (i.  B.  : 
Une  apparition.  R.  ;  (^)ue>tions.  etc.  l'ic. 

(Ir.ivuri-s  :  M<j^r  de  l-"«)il)in  .lanson  :  Montcalm  ;  Lévis. 

Ou  peut  se  ])rocurei"  i^ratuitement  une  livraii^on  *p*oim«n 
do«  Rechrrriu'ti  Hi!itori(jnrs  en  sadres^ant  au  direeieHr  de 
!a  revue.  Pierre-deori^es  Roy,  rue  Wolfe.  L'vit;. 


Aboimeiiient  :  $îi  pju*  année. 


Corrections  :  A  propos  de  du  Calvet.  page  73.  "  sympa- 
thique aux  Canadiens.'  il  faut  ajouter  ••  d'a])rès  des  histo- 
l'icns    ". 

Depuis  que  mon  article  a  été  écrit,  j  ai  eu  occasion  de 
parcourir  les  registres  de  l'état  civil  du  révérend  M.  Delisle 
(c'esi,  ainsi  qu'il  éo'ivait  son  nom  et  non  De  Li^le)  de  ITfîti 
à  1787,  publiés  atix  archives  canadiennes  jwur  lî-85.  j). 
Ixxx.  L'on  y  trouve  bien  parmi  les  mariages  quelques  rioms 
canadiens,  probablement  jtour  éluder  les  lois  canadiennes 
ce  qui  se  pratique  encoie  aujourd'hui — mais  un  fait  remar- 
quable, c  est  (juen  dehors  du  cercle  îles  Suis.ses  et  de»  llu 
guenots,  on  ne  peut  indiquer  un  seul  nom  français  ])armi 
les  bajitêmcs  et  sépultures.  M.  Delisle  a  laissé  des  descen- 
dante qui  sont  devenus  catholiques  et  habitent  Montréal 

D.  G. 
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MiXr  DK   KORIUX-JAXSON    KT   LHS   DÉPORTÉS 
CAXADJKNS 


Lur^niu'  Mi^'i'  de  Fi)i'biii-,liinson  toucha  le  sol  canadien, 
le  3  sc|)lembre  1840,  le  pays  venait  de  subir  une  violente 
coniinolion  politique.  Les  troul)k's  de  1837  s'étaient  ternii- 
n  s  par  des  exécutions  sanii:lante's,  par  la  destruction  des 
pro])riélés  de  quel(]ues-uns  des  insurgés,  et  entin  parle  ban- 
nissement de  58  Canadiens-fi-anyais.  Partis  de  Québec  le 
28  septembre  183.),  ces  pauvres  malheureux,  frappés  par  la 
ju.stice,  ariivaient,  cinq  mois  plus  tard  à  Sydney, dans  la  Nou- 
velle fxalles  du  Sud.  La  plupart  d'entre  eux  laissaient  en 
arrière  des  familles  éplorées.des  épouses  et  des  enfants  dans  la 
consternation  et  même  dans  la  ditresse.  (1)  Pendant  son 
séjour  en  Canada,  lévêque  de  Xancy  avait  reçu  bien  des 
confidences  au  sujet  des  exilés,  et  il  avait  été  appelé";i  con- 
soler ces  familles  en  deuil  (2).  Persécut.'-  lui-même  par  si-s 
compatriotes,  il  sut  com^)atir,  mieux  que  personne,  aux 
douleurs  des  infortunés  ])rivés  de  leurs  chefs.  11  devait  bien- 
tôt se  constituer  leur  protecteur  auprès  des  grands  d  An- 
gleterre. 

La  première  démarche  que    Mgr   de    Forbui-Janson    en- 
treprit en  faveur  de  ses  protégés,  fut  en  novembre   IS-tl. 


(i)  On  calcule  que  200  enf  iiv.s  le-téreiU  ain-.i  orphelins  pour  \Hie  période  de  pré< 
de  6  années. 

(2)  A  ee  propos,    Mgt   de    Nancy   fut   accufé    par  le  "  Herald  "  de  Montréal  de 
prêcher  la  trahison  dans  les  campagnes. 


^  66  — 

<jiu'l(juc'  temps  uvaiil  .son  tl(!))art  détinitif  du  Canada.  S'tid- 
joiguant  Mgr  Bourtjrot,  il  courut  de  M!)ruivul  à  Québec,  y 
saluer  sir  Charles  Bai;-()t,  le  riDUvcau  go.iverneur  du  Bas- 
Canada,  et  l'intéresser  en  même  temps  au  .sort  des  déport.'s 
])olitiques.  (Quelques  jours  a|)rès,  il  {-ei-ivaiL  en  France  : 
••  Si  je  croj-ais  qu'une  vùsite  à  la  reine  d' Aiii;leterre  pCU.  ob- 
tenir (pielques  adoucissements  au  sort  de  plusieurs  centaines 
de  pauvres  Canadiens,  bannis  à  6,0Q0  lieues  do  leur  patrie 
par  suite  de  la  dernière  rév'olutioii,  tenlôe,  ii  y  a  deux  ou 
li-ois  JiLis.  je  n'hésiterais  pjjnt  à  passer  par  Londres  en  reve- 
nant en  France  ;  mais  il  y  aura  peut  être  des  obstacles  à  ce 
dôsir  de  n\on  cœur  i)our  un  peuple  que  j'aime  et  dont  je 
suis  certain  d'être  aimé."  (  1  ) 

Ce  ne  lut  qu'en  184-J    que  Mgr  de  Janson  put  enfin  réali- 
ser son  rêve  de  dévouement  à  la  cause  des  Canadiens.  Le  15 
août,  il   arrivait   à    Londres,   s'abouchait    avec    les    prêtres 
français  que  la  révolution  avait   chassés   loin    de  leurs  pa- 
roisses et  de  leur  troupeau.  11  apprit  d'eux  que  Mgr  Polding. 
archevêque  de  Sydney,   était  actuellement   en   Hurope,  et 
qu'il  partirait  bientôt  pour  la  Nouvelle-Galles.  Le  vénérable 
prélat  s'était  intéressé  au  sort  de   ces  exilés  que    la    Provi 
ilence  avait  conduits  dans  son  diocèse,  il  leur  avait  prodigué 
ses  consolations,  sachant  bien   que  ces   malheureux   étaient 
plutôt  victimes  de  leur  patriotisme  outré  que    des  criminels 
ou  des  repris  de  justice.  Au.ssi  les  [)rit  il  en  pitié  dès  le  début, 
et  à  la  piiié  .se  joignit  bientôt    un  .'-enliment   i)lus   élevé  :  ce 
tut  le  dévouement  à  ces  Canadiens,   dévouement  qui   devait 
se  traduire  j)ar  des  preuves  substantielles. 

Mgr  de  Janson  apprit   en   outre   que    dom    Ullathorne, 
bénédictin  et  missionnaire    récemment  arrivé  d'Australie, 


(I)  Afin  (11-  prouve  coinbicT  ce  lii^iic  et  diarilablc  prélat  étiiit  siucè  e,  qu'il 
.suffise  <le  rappeler  qu'il  mit  son  nom  A  la  tê  e  d'une  souscription,  dont  le  but  é  ait 
de  servir  .tu  rap.ilrii-ment  des  déporlé-s.  Il  dépos  i  dans  la  caisse  du  comité  !a  som- 
me de  23,o30  fr.uics,  envir.>n  $  1,400. 


Cu    ~ 


-M-r  I)K  FOEBINJAXSON 


—  0'8  — 

exerçait  i\  <''()veiitry.    dans   le    Warw  iek^^hil■o.    les    fonctions 
•  l'un  ministère  qui  lui  rapporta,  en  1850,  le  litre  de  premier 
»'vê(]ue  (le  Birmingliam.      Mgr   de    .lanson  n'hésita    jxas   nn 
instant  à  se  rendre  auprès  du  vaillant    religieux,   qui   avait 
pris  fait  et  cause  pour  les  condamnés    canadiens,  dans   un 
l(;ng  mémoire  aussi  touchant  que  concluant.    Mgr  Polding 
«tant  arrivé  sur  l'enti'etaite,  les  deux  prJats  re'solurent   de 
se  rendre  à  Knowlesley,  dans   le    Luncaster,  où   demeurait 
loi-d  Stanley,  alors  secrétaire  d'Mtat   pour    les  colonies  (1). 
Comme  il  fallait  traverser  en  li-laude,  le  Dr  UUathornu    re- 
nonça au  voyage,  et  il  laissa  à  ses  deux   collaborateurs  tout 
le  mérite  de  la  démarche.    Mgr  de  Janson  et  l'archevêque 
de  Sydne}-  s'embarquèrent  pour  Dublin,  et  c'est  de   II  ([ue 
le  premier  écrivit   à  la   famille  de   Lisle    Philipi)S  (2)(iuil 
avait  bien  connue  à  Fjondres,   la   lettre  suivante,   qui    nous 
fait  connaître  le  résultat  de  son  entrevue. 
"Aimable  et  très  cher  hôte, 

'•  Je  ne  pi'étends  pas  m'excuser  entièrement  d'êti'e  resté 
si  longtemps  sans  vous  remercier,  vous  et  madame  Phillips, 
des  bienheureuses  et  trop  courtes  journées  que  vous  m'avez 
fait  passer  en  votre  angélique  manoir.  Puisque  si  souvent 
votre  pieux  et  doux  souvenir  vient  me  tenir  compagnie  et 
m'exciter  à  servir  le  Seigneur  avec  un  })eu  plus  de  ferveur, 
j'avoue  que  j'aurais  dû  vous  en  téintjigner  plus  tôt  ma  re 
connaissance.  Mais  de  jour  en  jour,  j'attendais  le  retour  du 
Dr  Holding  |)0urcfliire,  près  de  loivl  Stanley,  les  démarches 
les  plus  décisives  en  faveur  de  mes  pauvres  Canadiens  ;  oi", 
ce  saint  ai'chevêque  de  Sj'dne}',  au  lieu  d'être  en    Belgiiuie, 


(i)  Lord  Stanley  devi'it  lord  Derby .  en  1844,  à  la  mort  de  son  père  C'est  le  père 
de  l'ancien  gouv   rneur  j^éiiéral  du  Cmada. 

(2)  Ambroise  de  Lisle  Philli  )S  install  i  les  Trappistes  dans  l'antique  mon  ictère 
de  "  Grâce  Dieu,"  dans  le  comté  de  Leicester,  fondé,  vers  1310,  par  Koësie  de 
Verdon.     Grâce-Dieu  était  primitivetn  ;nt  m  prieuré  d' Au;{ustiiiienncs. 


—  G9  — 

>o   trouvait  à  Rome,  et  je  ne  lai  su  qu'au  bout   de   trois  se- 
maines.  Fnfîn  il  est  arrivé,  je  l'ai  saisi  au  passag'e,et,m'étant 
assuri'  (jue  lorci  Htauley  l'tait  au  tnanoir  de   son  p^re,    près 
<le    Liverpool,  j'y  ai  conduit   tnon  archevêque  ;   puis,    nous 
avons  eu  une  conféi-ence  de  plus  d'une  heure.  La  niesurede 
«■•r.'ice  el  d'amnistie  que  je  rJclaniais  ayant    une  grande  i  m 
portance  politii[ue,  lord    Stanley   ne   pouvait  se   prononcer, 
nous  a-t-il  dit,  sans  en  avoir  contéro  lui-même  avec  ses  col- 
lègues (et  c'  -tait  d.Jà  buaucouj)  que  de  tenir  un  pareil   lan- 
gage) ;  mais  lensemble  de  la  conversation,  la  uiuniùre  dont 
il  accueillait  mes  r'flexions  sur  le  génie  du  peuple  canadien 
et  les  avantages  qu'une  saine  politique  retirerait   d'un  acte 
<le  clémence,  etc.,  etc.,  nous  a  lai■^sé  juger,  à   Mgr   Polding, 
et  à  moi,  que  notr..'  affaire   était  à   peu   près  gagnée,      Mgr 
Polding  a  môme   voulu   ([ue   nous  disions  ensemble  un    Te 
Deum  en  revenant  k    Liv^erpool  ;   j'j'  ai   consenti   d'autant 
plus  volontiers, que  cette  confiance  du  succès  piquera  d'hon- 
neur la  lib'ralité  divine..." 

Les  déportés  canadiens  ne  tarderont  pas  longtemps  avant 
<l"avoir  de  bonnes  nouvelles  au  sujet  de  leur  sort  futur. 
L'avant  veille  du  jour  où  Mgr  de  Nancy  rendait  sa  belle 
âme  à  son  Créateur,  38  d'entre  eux  quittaient  Sydney  pour 
rentrer  dans  leur  pays  natal.  (1)  Les  18  autres  devaient 
bientôt  les  suivre  en  Canada.  Leur  protecteur  si  dévoué 
n'avait  pas  eu  la  consolation  d'être  témoin  ici-bas  de  l'allé- 
gresse qui  se  répandit  dans  les  faiMÏlIes  canadiennes,  lors  de 
ce  retour  si  h^ngteinps  attendu,  mais  il  l'a  été  là-haut,  dans 
Jes  sphères  éternelles,  où  le  b  >nheur  a  dû  coaronnor  promp- 
tement  une  vie  si  bien  dépensée  au  service  de  Dieu. 

N.-E.    DiONNE 


(I)  Partis  de  SyJney  le  9  juillet    1S44,  ils  arrivèrent  à    S;-Jeiiii   d'iberville,  le  li 
janvier  iS)5,  après  une  absence  de  cinq  ans  et  demi. 


DÉPORTÉS  CAXADIKNS  À  LA    NOU  \  rlI.L'/.- 
aALLKS  DU  SUD 

GiuM'iii  (lit  Da.ssaull.Li>iiis(hilti valeur ('liaU-aii,4nay 

(Tuiiaond,  Josejih "  

Lopaillenr,  Fr-Maurice  —  lliiis^iei'  

Xcwcoinbe,  Samuel Mi'decin 

lioehou,  Jéivmie  Cliarroii  

Thibert,  Jean-Louis Cultivateur 

Thibei't,  Jean-^hirie •  " 

Trudel,  J.-B -  

Huot,  Charles Notaire Napiervillc 

Leblanc,  David- Di'ossin.... Cultivateur 

Leblanc,  Hubert- Drossin .  "  

Hébei-t,  Jos-Jacques "  " 

Murin.   Achille-C "  

Morin,  Pierre- Hector I*atroii  «le  navire         ■• 

Paré,  Josei)li  Cultivateur 

Bigonesse  dit  Beaucaire,F.  '  .Sl-( 'yprien 

Défaillette,  Louis '•  

Hébert,  Jacques- I)avid  ...  •■  '• 

Lavoie,  Pierre- M "  " 

Marceau,  Jo.sepli  (l)  "  '* 

Laui^uedoc,  l'ïtieiuie "  Sl-Constaut. 

Longtin.  Josepli "  " 

Ijongtin,  Moïse  "  

Lanctot,  Jlippolyte Notaire St-  K'ciui 

Pinsonnault,  Louis Cultivateur " 

Pinsonnault,  lienv •'  St-lùlouar(i 

Robert,  Théophile "  

Pinsonnault,  Pascal  "  St-Phili}(pc 
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l^ourdon,  Louis Marchand St-Ctsairo 

H()us:^uet,  .1.-1) Meunier " 

(Tiieriiii,   F.-X ('ultivateiir •' 

Berneviu  dit  Lang-eviii.  C.         •  8te-Martine 

(!hevreHIïs,  rgna,cc-Gab.(l)  "  " 

lîuisson,  Constant Forgeron " 

Duinouchel.  Joseph     Cultivateur " 

Oumouchel,  Louis  (2) [ïôtelier '• 

Labe)"ge,  Jean Charpentier •' 

Touchette.  F.-X Foi'i^eron •' 

Turcot,  Louis Cultivateur '■ 

Alarie,  Michel Char|)entier St  Clément 

Houi'bonnais,    Désiré Foru-eron '• 

(ioyette,  Jacques Cultivateur '' 

(nn-ette,  Joseph Charpentier...  .  " 

Pa])ineau  dit  Mt)ntign3'.A_. Forgeron " 

Provo^t,  F.-X  Hôtelier " 

Iiochon,  Toussaint  Charron ' 

Koy,  Basile Cultivateur " 

Roy  dit  Lapensée,  Chs. ...  '•  ' 

Béchard,  Théodore  "  Blairtindie 

Coupai  dit  Lareine,  A.  ...         ''  .....         '• 

Jjanglois,  Ftienne ''  " 

Cagnon,  David Charpentier St-Timolhée 

Julien,  Louis Cultivateur '• 

Pi'ieur,  F.-X Marchand '" 

Bouc,  Chs.-Guill Bourgeois Terrebonne 

Rochon,  Ed. -Pascal Charron " 

Mott,  Benjamin Cultivateur Alburg  (Vt) 

Oucharme,  Léandre Commis Montréal 


(i)  Mort  en  exil. 
(2)  Mort  en  exil. 


LES  '•  SUISSKS"   Dr  ("AXADA 


L'origine  do  ce  nom.  donné  aux  prolestants  de  lanii;ne 
française  dans  la  j)rovineede  (^iK-bec,  retnonte  à  une  époque 
beaucoup  plus  reculJ-e  que  celle  indiqu/e  par  voire  corres- 
pondant, t.  4e,  ]).  315  ;  elle  date  de  la  cession  même  du  pays 
à  la  (Trantle-Breta,i!;ne.  Les  Suisses  pi'otestantset  les  Hugue- 
nots jouissaient  alors  d'une  inHueiice  considérable  à  la  coui' 
de  St-James.  à  laquelle  ils  étaient  entièrement  dévoués. 
Salzas,  suisse  de  naissance,  était  le  d/])uté  gouverneur  du 
prince  de  tral les.  Le  général  Budé,  natif  du  l'ays  de  Vaud, 
dont  le  nom  figure  à  plusieurs  ])ag(.'sdii  joui-nal  du  gouver 
neur  Ilaldimand,  occupait  une  position  confidentielle  auprès 
du  Roi  lui-môme.  Ilaldimand  était  également  suisse,  plus 
familier  avec  la  langue  française  qu'il  écorchaii  cependant 
d'une  façon  ati'oce.  Il  vint  au  Canada  comme  militaire  en 
1755  avec  le  colonel  Bouquet, un  autre  Suisse,  qui  a  joué  un 
rôle  important  au  pays  ju.squ"à  l'année  17()5. 

Après  la  conquête,  durant  le  règne  militaire  et  pendant 
près  de  vingt  ans, les  Suisse.^,  et  les  Huguenots  remijlissaient 
les  premières  fonctions  do  la  colonie,  entr'auLres:  Haldi- 
mand,  gouverneur  des  Trois-Rivi»' i-es,  puis  du  Canada; 
Conrad  Cugy,  son  seci-étaire,  ancêtre  des  Cug}'  de  Beau 
[)ort  .  Josepli  Bruyères,  secrétaire  du  gouverneur  Burton  ; 
Hector  Cramahé,  secrétaire  de  Murray,  puis  président  du 
(Conseil  et  enfin  lieutenant-gouverneur  ;  François  Mounier. 
membre  du  Conseil  ;  Francis  .Masèivs,  procureur-général  ; 
capitaine  Jean-François- Louis  Genevay.  déjMité  paie-maître 
général  pour  le  district  de  Montréal,  un  ami  d'Haldimand  ; 
général  Sir  Austin  Prévost,  memi»re  du  Conseil  ;  enfin  le 
fameux  Pierre-Antoine  Roubaud. 

M.  Borthwick,  ciiapelain  anglican  de  la  pi'ison  de    Mont- 
réal, constaie.    fFi^torii   of  Montréal,    p.    15.  (pren  ITlU  la 


Cdtninission  de  la  Paix  pour  lo  distiict  de  Montr.'al  ne  con- 
tciiait  (lue  deux  noms  iian(,ais.  (|ui  étaient  suisses.  "  Hence 
?ii ose  ■',  ajoute  t  il.  "  the  saying  of  a  French  Protestant 
lîeing  a  Swiss."  Isolé,  ce  fait  itérait  ,peut  être  insignitiaiit, 
mais  ajouté  aux  exemples  qui  ])récèdent,  il  tend  à  établir 
que  les  Suisses  et  les  Huguenots  s'étaient  em])arés  detoule^s 
les  branches  de  l'administration   j)ublique. 

Pierre  Du  Calvel,  riche  négociant  si  symjiathique  aux 
Canadiens,  était  aussi  huguenot,  mais  il  avait  habité  le 
Canada  sous  la  domination  française,  où  il  avait  eu  le  temps 
de  connaître  et  d'apprécier  les  Canadiens.  Aussi  il  n'hésita 
pas  à  é])ouser  leur  cause  dans  leui's  luttes  contre  le  gouver- 
neur Ilaldimand.  Les  Canadiens  ont  toujoui'8  gagné  à  être 
vus  de  près. 

Tous  ces  fonctionnaires  piotcslants  et  français  étaient  une 
nécessité  de  la  situation,  l'endanl  des  ann.'es.  la  pojnilation 
resta  exclusivement  française  et  catholique,  à  part  les  mili- 
taires, les  fonctionnaires  et  les  négociants,  résidant  dans  les 
villes,  et  les  soldats  licenciés,  établis  ])rincipalement  à  la 
campagne,  où  ils  finirent  par  se  foudre  dans  l'élément  do- 
minant. Il  fallait  des  gou veinants  français  et  comme  leb 
Suisses  et  les  Huguenots  [;ouvaient  seuls  prêter  le  serment 
dallégiance  et-scntielK  ment  anli  (^atliolique,  communément 
appelé  1'»  seiment  d  abjurali(jn  <>u  du  test,  ils  furent  néces- 
sairement choisis. 

]\Jais  il  fallait  songer  i  lavenii-.  Les  autorités  e.'^pérérent 
trouver  des  sci  vitcurs"i)ùblics  parmi  là  })opu!ation  même  du 
pays.  On  crut  devoir  favoriser  ee  résultat  en  faisant  de  la 
piopagaiide  leligieuse,  et  encore  cette  fois  des  Suisses  et 
Huguenots  iuieiit  a]ipelés.  C'étaient  MM.  de  Montmollin  à 
Québec,  Veyssières  aux  Trois-Piviùres  et  De  Lisle  à  Mont- 
tréal,  avec  un  appointement  de  S 1000  chacun.  Leur  mission 
fut    loin    d'être    un   succès   si     l'on   en   juge     un    mémoire 
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officiel  (lu  t(;ini)s  (1784),  rei)r()cliiit  au  l'apitort  de  M. 
Bryniuor  jxtur  1881»,  )).  48.  Voir  aussi  Bulletin,  ill,  2. 
Après  ])lus  do  viugt  années  d'apostolat,  non  seulement  il  n'y 
îivait  ])as  encore  d\-glise  i)rote.stanle  dans  toute  la  ])rovince, 
mais  la  prCdicalion  française  avait  é(é  jiratiquenient  aban- 
donnée. Le  catéchisme  n'était  piis  en.'-eign.'.  A  Montréal,  la 
coniniiinion  était  administrée  o  ou  4  fois  Tan,  à  (Québec 
moins  .souvent.et  aux  Trois-Eivii'i'cs  jamais.  Quatre  sermons 
en  fi-ançais  seulement  furent  délivrés  en  (juatre  ans,  de  lliiO 
à  1784,  et  comme  les  jiasteurs  ne  ])ouvaient  ]jrêelier  en  an- 
glais, on  lésolut  de  .'-e  dispKiiser  de  leurs  services.  A.  Mont 
léal,  les  protestants  >e  lallièrént  autcuir  de  la  cliaire  d'un 
ancien  ciiapelain  presbAtérien,  du  84e  l'égiment,  le  révd.  M. 
Hetlinne,  dont  la  nombreuse  famille,  sinon  lui-même,  tinit 
par  entrer  dans  le  gin)n  de  l'Kglise  anglicane,  où  .-es  des- 
cendants se  distinguèrent,  l'un  d'eux  ayant  été  évêque. 

Ainsi  finit  vers  la  tin  du  18e  siècle  le  règne  de.s  Suissesau 
("anatla,  tant  dans  rj->fat  que  dans  l'Kglise,  îians  (ju'aucun 
d'eux  n'ait  lai.ssé  de  postérité,  si  ce  n'est  CJugy  et  de  Mont- 
mollin  dont  les  tilles  épousèrent  des  Anglais,  cntr'autres 
M.  Marier,  jière  de  M.  Marier,  longtemps  com])table  à  la 
])rocure  du  séminaire  de  Montréa.. 

La  lojauté  des  Canadiens  fut  mise  à  l'épreuve  dès  le 
commencement  du  régime  bi'itannique.  A  peine  le  traité  do 
cc^sion  était-il  signé,  qu'un  aj'jiel  aux  armes  fut  lait  ])our 
léprimer  la  cons])iration  de  l'onliac.  qui,  à  la  tête  des  na- 
tions sauvages  de  l'ouest,  était  déterminé  de  chasser  les  An- 
glais des  tei'iiloires  des  grand  lacs.  M.  Suite  affirnui  que  de 
17ti4  à  17(J^;Six  cents  Canadiens  senrôlèient  volontairement 
pour  aller  combattre  cet  ancien  et  fidèle  anii  des  Français 
aux  côtés  des  troupes  anglaises  (^Canada- FranxaiSjYl],  112).. 
Kingsford  dit  qu'en  17(34,  Québec,  Trois-Kivières  et  Mont- 
réal envoyèrent  300  volontaires  canadiens.  (V.  76). 
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Quolqiu  s  aniu'es  aj  vcs.  Thorizon  politique  devint  sombre 
■et  Tnenaçaiit  aux  colonies  anglaises.  11  t'tait  évident  qu'elle.-* 
se  préparaient  à  jeter  le  masque  de  la  loyauté.  L'Angleterre 
vit  de  suite  qu'il  était  urgent  de  se  rapprocher  des  Cana- 
diens. En  1774.  par  l'Acte  de  Québec,  elle  leur  accoi-<ia  à 
peu  près  tout  ce  qu'ils  désiraient.  Les  lois  françaises  et  les 
droits  du  clergé,  même  la  dime  étaient  rendus.  Un  nouveau 
serment  d'allégeance  exigeait  de  la  part  des  catlioliques 
seulement  (les  autres  sujets  restant  soumis  à  l'aocien  .ser- 
ment) fidélité  au  Eoi  pure  et  simple,  sans  toucher  à  la  reli- 
gion. Aussi,  lorsque  1  étendard  de  la  révolte  fut  levé  par 
les  fils  d'Albion  de  la  ^Sîouvelle-Angleterre.  soutenus  par  la 
France,  les  Canadiens-français  n'hésitèrent  pas  à  défendi'e 
le  drapeau  britannique  sur  les  champs  de  bataille.  Ce  sont 
eux  qui  ont  s-auvé  le  Canada  à  la  Grande-Bretagne.  P.n  ré- 
compense de  leur  loyauté,  le  jiarlement  impérial  accordait 
la  constitution  de  1791  qui  sépara  le  Haut  du  Bas-Canada 
et  dans  une  grande  mesure  compléta  l'œuvre  de  l'autonomie 
des  Canadiens,  malheureu.sement  sans  accorder  le  gouverne- 
ment responsable.  Au  Conseil  exécutif,  ils  comptaient  quatre 
des  leurs  sur  huit.  Au  Conseil  législatif,  sept  sur  quinze, 
inégalité  qui  causa  tant  de  troubles  et  de  conflits  qui  ame 
nèrent  l'insurrection  de  1837-38.  A  l'Assemblée  législative, 
ils  en  avaient  trente-quatre  sur  cinquante.  Ils  réussirent, 
malgré  ropjposition  du  ]  arti  anglais,  à  élire  l'orateui-,  Jean- 
Antoine  Panet.et  à  faire  ad(i]>lti-  la  langue  Irançaise  com- 
me langue  officielle.  Ils  avaient  triomphé  presque  sur  tinitc 
la  ligne.  L'existence  des  Suisses  était  frapi)te  à  mort  et  leur 
puissance  devenait  \ine  chose  du  jiassé.  A  cette  époque, 
l'Angleterre  redoutait  si  peu  liiitluence  française  et  catho- 
lique qu'elle  encourageait  l'immigration  au  Canada  d'un 
bon  nombre  de  prêties  et  de  royalistes  chas.sés  de  la  Franco 
par  la  Tvévolution. 
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Les  Siiibtcs  ont  laiî-scî  de  bien  tristes  sourenirs  que  la  po- 
pulation j^ouvait  difficilement  oublier.  Un  incident  de  la 
guerre  de  J812  nous  permettra  d'en  juger. 

A  l'automne  de  ISIH.  les    Suisses  étaient  de  nouveau    au 
Canada,  tout  juiit^sants  dans  la  milice   Bas  Canadienne.     Le 
commandant -cn-clief  des  forces  était  le  iiouverneur-gc'néial. 
Sir  (Tcoi'ges  Prévost,  suisse   d'oiiginc.     A  ses  côtés,  étaient 
le  général  de  Meuron  et  le  généial  Louis  de  Watteville,(ous 
deux  Hiwsi  suisses,  arrivés  durant  Tété  à  la  tête  de  (juclques 
l'égimcnis  composés  en  grande  ])ai"tie  de  Suisses. Allemannds 
et  Fiançais,  catholiques  et  protestants,  dont  un  bon  nombre, 
entr'autres  DOdet  D'Orsonnens,   restèrent  au  pays,  après 
avoir  été  licenciés.  i)'a])rès  M.  Suite,  qui  vient  de  }uiblierune 
étude  documentée  sur  la  Bataille  de  Chateangnay,  Prévost  et 
de  Watteville, le  premier  par  ambition  et  le  second  par  jalou- 
sie, avaioit  l'ésolu  de  faire  échouer  l'exjiédition  du  colonel  de 
Salaberry,    dans    le   seul   but   de   Tamoindi-ir  à  leur  ju'otit. 
.Lorsque   la  bataille  fut  liviée  le  26  octobic  1813,  ce  dernier 
n'avait  en  tout  et  yî^i'tout    sous  ses  ordres    que  cinq    à   six 
cents  miliciens  pour  repousser  7000  Américains,   et  encore 
200  de  ceux-là  lurent  ])lacés  à  larrière-gardc  sous  le  colonel 
Macl'onnell  et  ne  prirent  aucune  jiart   au  ieu.    Le  ])lan  de 
résistance  lut  arrêté  et  exécuté  y^v  de  Salaberrv  seul  et  ses 
volontaires,  ])resquc  tous  Caiiadiens-franyais.    Prévost  et  de 
Watteville  ie])Osaient  ])aisib]enu'nt  à  cinq  milles  ])lus   bas.  à 
latêlede  1000   bomuKs  et   ils   n'a|i]arurcnt    seuls  sur   Ks 
lieux  du  combat  quaprt's  la  l'etraite  ]i]"éci]>i1ée   du    général 
améiicain  JIam])l(:n.     Ils  avaient  néanmoins  eu  avis  de  l'at- 
laque  (Ks  le  commcnceinent.     J'^ncore    une    lois,    le  ("anatla 
avait  été  .'~;iuvé]iar  les  ("anadiens-fianeais.    l.e  duc  de  Iveiil 
éeiivail  de  Londies  au  ])èrc    de   Salaberry    en    mars    1S14  : 
"  There  is  not  tin^one  liere  who   does   nol    legard    him    (le 
tilp)  as  t  lie  hei'o  wIkj   saved    Liiwei-   Canada."    (Kingsford, 


Vlir,  372).  L'importance  de  la  victoire  no  fut  pas  rJalis'C 
de  suite,  mais  aussitôl  qu'elle  le  fut,  les  deux  frèrer^  suisse» 
en  réclamèrent  tout  le  crédit  et  l'honneur  et  reléguèrent  au 
deuxième  raiisç  rimn\ortel  de  Salaborry.  L.i  <i -pêche  otïi 
cielle  de  Sir  Creorges,  dit  Kingsford,  n'est  qu'un  tissu  de 
mensonges,  ■'  a  tissue  of  misrepresentations  '.  (VIII.  HTO). 
Aussi,  les  hommes  de  Salaberry,  qui  avaient  dté  négligée, 
îibandoniu-s  et  exasp'h'Js,  ne  se  lassaient  de  se  dire  :  •'  L«s 
maudits  Suisses."  M.  Suite  m'assure  qu'il  a  obtenu  ce  détail 
des  sergents  de  Salaberry.  qui  est  le  point  qui  nous  inté-resse 
le  plus  pour  le  moment. 

Lorsque  vingt-cinq  ou  trente  ans  plus  tard, les  prédicants 
suisses  i'e|)araissent  sur  la  scène  pour  fonder  une  misdon 
française  à.  Montréal,  puis  à  la  Graade  Ligne,  à  Berthier  et 
à  la  Pointe  aux-Trembles,  il  ne  manquait  pas  de  gen-i  au 
pays  qui  se  rappelaient  ou  au  nuins  avaient  entendu  parler 
du  règne  des  Suisses.  Le  nom  traditionnel  s'imposait  tout 
naturellement  aux  nouveaux  venus,  appelés  à  reprendre  la 
mission  de  MM.  De  LisUi,  de  Montmollin  et  Veyssières. 

Les  Canadiens-français  des  canj})agnL'S  et  des  villes  n'ont 
pas  cessé  depuis  de  le  donner  à  tous  les  protestants  de  lan- 
gue française.  A  leurs  églises  et  à  toutes  les  institutions 
qu'ils  ont  établies.  Ainsi,  ils  disent  réc:)le  suisse,  le  collège 
suisse,  l'église  suisse  et  le  plu.îi  souvent  la  ;/(''^//7ie,  dérivation 
de  l'anglais  meeting,  qui  signitie  lieu  d:i  culte  des  dissidents 
ot  protestants.  !).  Ctirolt.vrd 


Moncton.  ville  du  Xouveau-Hrdu^wick  situ 'e  sur  la 
rivière  Peticodiac,  a  pris  son  nom  du  lieuten.int-colonel 
Kobert  Monclcton  qui  prit  les  torts  de  (ras])areaux  et  de 
Beauséjour  en  1755.  Monclcton  fut  n-num',  l'année  suivaa 
le,  lieutenant-gouverneur  de  la  Xouvelle-iù-osse.  Il  assista 
au  siège  de  Louisboarg  en  175S  et  fut  biessJ  sous  les  mar.-> 
de  (^{aébec. 
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Le  champ  de  bataille  du  II  uDvembre  lâlo,dans  le  foin- 
té  de  Duudas,  sur  le  bord  du  Suint-Laurent,  avait  vie 
donné  ])ar  la  couronne  à  Ludowick  Acker  le  1er  septembre 
1797,  lequel  lavait  passé  à  John  Crysler  le  1-4  avril  1804. 
mais  ce  dernier  l'avait  cédé  à  Chai-les  Jones  et  à  Levius  P, 
Sherwood,  le  1-4  mai  1812,  tout  en  demeurant  avec  sa  iem- 
me  dans  la  maison  de  la  ferme  où  monsieur  Jacque» 
Viger  et  autres  otiiciers    les  virent  en  1813. 

Sherwood  repassa  le  titre  à  John  (Jrysler  le  1-*  novembre 
1821. 

Crysler  vendit  à  John  Shuter,  Joseph  Shiiter  et  Robert 
C.  Wilkins  le  1er  avril  1824. 

La  i)ropriété  retourna  à  John  Crysler  le  15  juillet  1845  ; 
ensuite  elle  changea  deux  ou  trois  fois  de  maître.  Dejuiis 
quelques  années  elle  appartient  à  Abram  Van  Allen.  C'est 
lui  qui  a  vendu  le  petit  morceau  de  terre  où  l'on  a  clevé  un 
monument,  l'été  de  1895. 

JÎENJA.MIN    SULTE 


C()R(^XKilS   Di:  {^L'EBKC 


William  Con3-ngham  17G4  ;  Isaac  Werden  1770:  l>avid 
Lynd  ;  John- William  Woolse}',  4  avril  1792  ;  .1.  .Mure 
(i).  14  septembre  1807  ;  Henry  lilackstonc,  1er  mai 
1811  ;  John  Fletcber.(2)  l(j  mai  1814  :  John-Gawler 'riiom])- 
sjn  (l>),  25  juin  1818  ;  Bernard  Antoine  Panet, 28  avril  1827: 
C.  Panet  (4),  8  octobre  1831  ;  Jean-Antoine  Pan-t  (5j,  2 
octobre  1839  ;  L'honorable  Charles- l'Eugène  Panet,  5  mai 
18(J0  ;  James  Prendergast,  9  avril  1874':  Alfred-G.  Belleau. 
20  mai  1875.  "  P.  (i.  R. 


(i)  Peiulaiii  .'.ii)s.  ii(-  (le  J  W.  Woolsi  y 
(î)  Conjointement  avec  liiiirv  l5iâcl<-lom 
(3)  "  ..  ..    - 

<4,  "  "       H  -A.  Panet 

(SV  "  "       "     *  ** 
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MONTCALM 


MONTCAf.M  ET  LÉ  VIS 


iiaTemeiit  deux  commaiulants  furent  unis  d'une  si  étroite 
amitié  et  s'entendirent  si  bien  ensemble  dans  leurs  opéi'a- 
tîons  ;  et  ce]iendant  louî-s  carnet  ères  présentaient  des  con- 
trastes Irappants.  Autant  l'un  était  ardent,  autant  Tautre 
était  tempéré. 

Montealiu  était  le  véritable  méridional  ;son  tempérament 
avait  la  chaleur  du  ciel  de  Provence  ;  il  s'emportait  faciie- 
>nent,  mais  redevenait  maître  de  lui-même  avec  autant  de 
facilité. 
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Le  clicviilier  de  LévisJ,  quoique  ti  ■  dans  le  Midi  coiniut- 
Montcuhn,  n'uvait  rien  do  son  impétuosité  ni  do  sa  loquacité. 
Il  était  calme,  froid,  sobre  de  pai'oles. 

Tous  deux  étaient  ég^alemont  ambitieux,  i\''vant  t(Kijours 
de  l'avancement  dans  la  carrière  militaire  et  des  honneurs. 
ayant  les  yeux  sans  cesse  tournés  vers  la  cour  de  Versailles 
pour  demander  ce  que,  dans  le  st^de  du  temps,  on  appelait 
d<'s  o-i-;ices.  Mais  ^[ontcahn  se  créait  des  obstacles,  tandi?^ 
que  Jjévis  les  évitait  avec  le  plus  <;T;i.nd  soin,  ne  pcnlant  ja 
mais  de  vue,  le  but  qu'il  poursuivait. 

L'abbé  IE.-R.  ('as(;kaim 


•  B^ttv^ia^  *t  i-fc-v- 


Lll\  I.- 
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î.e  25  niai  1677.  lo  comte  do  Frontenac  concédait  à  Xoë^i 
Lan!j;lois  '•deux  lieues  de  terre  de  front  le  long  du  fleuve 
Sailli- Laurent,  du  côté  sud,  à  commencer  depuis  les  terres 
■«lui  a])i)artiennent  à  la  Délie  La  Combe,  en  remontant  ledit 
tleuve  jusqu'à  la  concession  de  la  Délie  CxenevièveCouillard 
avec  deux  lieues  de  protondeur." 

Xoél  Langlois  revendit  peu  après  sou  fie-f  à  Charlas 
.iubc^rt  de  l-À,  ( Jhesnaye,  dans  la  famille  duquel  il  demeura 
<iepuis. 

i"]n  I75ij,  le  sieur  Ignace  Auberl  de  (j-aspi,  seigneur  de 
Port  Joli,  donna  un  terrain  pour  y  élever  une  église.  La 
même  anné.',  M.  Dalbec,  missionnaire,  fit  construire 
tine  petite  chapelle  en  bois  qui  fut  mise  sous  le  patronage 
"le  saint  Jean- Baptiste.  Cette  chapelle  fut  remplacée  en 
177  '  ])ar  l'église  actuelle,  qui  est  encoi'c  très  b  )nne.  quoi- 
(lu'âgée  de  123  ans. 

Saint- Jean  Port- Joli  fui  d'abord  desservi  ]iar  les  cur.'sde 
i'Islet.  Ainsi  M.  Dalbec,  curé  de  ILsIet,  desservii  .Saint-Jean 
Port- Joli  de  1756  à  17ti7  ;  M.  J.  Kingan  de  I7G7  *  177ii,  et 
M.  Jacques  Panet  de  1780  à  1781.  Les  trois  curés  ci-de.ssus 
lignaient  leurs  actes  et  s"intitulaiciil  :  curé  de  I'Islet  et  de 
Saint- Jean  Port- Joli, 

Les  curés  résidents  de  Saint-Jean  Purl-Joli  ont  été  :  MM. 
<'harles  Faucher,  1781-1793  ;  Jean- Baptiste  Perrat,  1793- 
1799;  Keller,  17;»9-1808  ^  François  Brunet.  1808-1809: 
Gabriel-Elzéar  Taschereau,  1809-1813  ;  Antoine  Tabeau, 
1813  18U;  François  Boissonnauli,  LSU-184-3  ;  Louis  Pa- 
rent, 18-i3-1870  ;  Hyacinthe  Gragnon  (desservant),  1870- 
1871  ;  Joseph  Lagueux,  1871-1888;  C-E.  Frenette,  curé 
^ictnel. 

P.  G.  R. 
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Ouverture  du  éhemin  Papineau  a  Montréal 

en  18IO.  (VIII.  11.857.) — Sousci'iption  pour  ouvrir  un 
chemin  cotninun,  à  l'usage  particulier  des  sou.scri pleurs  et 
de  ceux  qui  contribueront  à  faire  le  dit  chemin,  soit  par  ar- 
gent, ou  par  travail,pour  communiquer  du  fauboui-*^  Sainte- 
Marie,  près  cette  ville,  à  la  cHe  de  la  Visitai  ion. 

Les  conditions  de  cette  souscription  étaient  que  Maître 
Joseph  Papineau  (père  de  Thon.  L.-.I.  Papineau),  notaire 
de  cette  ville,  prendrait  cessiou  ($t  transport,  à  titre  de  tidei- 
commis  du  sieur  John  Pcckle  Junior,  de  la  terre  qu'il  avait 
acquise  en  180'J  du  sieur  Monarque  ])ère  et  de  ses  enfants, 
le  21  juillet,  contenant  la  dite  terre  2  arpents  de  front  sur 
environ  GO  ar[)ents  de  profondeur,  tenant  ])ar  devant  à  la 
i^rande  rue  du  faubouri;  Sainte- Marie,  par  derrière  au  che- 
min de  front  de  la  côte  de  la  Visitation. 

(Jette  terre  a  été  divis'e  par  lots  en  la  manière  suivante. 
D'abord  il  a  laissJ  une  place  commune  d'un  ai'pent  de  lar- 
g^eur  sur  trois  arpents  de  profondeur  (place  Papineau)  et 
chaque  côté  de  la  dite  jilace  il  y  a  12  emplacements  de  45 
|»ieds  de  front  sur  90  pieds  de  profondeur  ;  et  au  bout  de  la 
dite  terre  il  a  été  pris  sur  le  milieu  de  la  dite  terre  un  che- 
min de  70  pieds  de  largeur  et  gagnant  jusqu'au  chemin  de 
front  de  la  côte  de  la  Visitation. 

De  chaque  côté  du  dit  chemin  il  y  a  eu  d'abord  10  lois 
d'un  demi  arpent  de  front  sur  145  pieds  de  profondeur  ; 
ensuite  il  y  a  eu  12  lots  chaque  côté  du  dit  chemin  d'un  ar- 
[lent  de  front  chacun  ;  ensuite,  IG  autres  lots  chaque  côté 
du  dit  chemin  d'un  arpent  et  un  quart  de  front  chacun, 
ensuite  t>  lots  d'un  arpent  et  demi,  et  enfin  le  reste  de  la 
terre  en  4  ou  5  lots  de  2  arpents  de  front. 

Il  (levait  être  laissé  de  distance  à  autre  des  avenues  de  ol> 
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pieds  de  largeur  atin  de  faciliter  |):ifln  suite  la  coinmunica 
tion  avec  les  terrains  adjacents. 

Toute  la  souscription  ayant  ûté  remplie  entre  le  23  avril 
vt  le  5  niai  1810,  en  la  maison  du  sieur  Fromenteau,  au  fau- 
bourg Sainte- Mai'ie,  i)vès  cette  ville,  les  116  lots  pour  les- 
quels a  été  faite  la  souscription  ont  été  mis  au  sort  et  adju- 
gés aux  personnes  suivantes  :  (côté  sud)  Pieri-e  Monanjuc 
fils  ;  Alexandei"  Mackay  ;  Charles  Simon  Delorme  ;  Tho 
mas  Molson  ;  Dr  lîoss  ;  M.  Bl3ther  ;  François  Boucher  ; 
Benjamin  Heaubiun  ;  (rilbert  Miller  ,  Thomas  Valois  ;  Fré- 
déric, Stevenson  ;  Ileiiry  Dow  ;  Marie  Nau  ;  Michel  Four- 
rier ;  L.-M.  Viger  ;  Hon.  J.  McCrill  ;  A.  Mackaj"  ;  C.  Shq) 
pell  ;  St-Gcorge-Dupré  ;  W.  C'ook  ;  Aniablc  Perrault  ; 
réservé  ;  Lawrence  Mur|)hy  ;  .[.  Bédard  ;  Mlle  Rosalie 
Papineuu  ;  Benjamin  Pajtineau  ;  D.  Ogden  ;  Fred.  Steven- 
.son  ;  Alex.  Logie  :  M.  McGillivray  ;  John  Molson  ;  W. 
llarnois  ;  J,  Black wood  ;  Ls.  Lamontagne  ;  H.  Lamonta- 
gne  ;  lion.  P.  Panel;  11.  Pierre;  réservé;  réservé;  Alex. 
MacKay  ;  réservé  ;  réservé  ;  Joseph  Gauvin;  F.  Delorme  ; 
Fahey  Dewitt  ;  Michel  Vincent  ;  J.  McGill  ;  L.  Guy  ;  A. 
Dubord  Latour  ;  W.  Ermatinger  ;  Mlle  Déseri  ;  IL  Logan  . 
réservé  ;  Henri  Pierre  ;  Mme  Perrau  It  ;  A.  Cuvillier  ;  D. 
Eou.sseau  ;  J.  McGill  ;  Samuel  David  ;  Ant.  Papineau  :  P. 
Monarque  ;  J.  McGill  ;  rései-vé  ;  (côté  nord-est)  D.  Rous- 
seau ;  Michel  Vincent  ;  A.  T.  Papineau  ;  Ant.  Papineau  ; 
M.\\e  Louise  Lepailleur  ;  Henry  Savage  ;  Amable  Devileray; 
€h8.  Prévost  ;  McTavish  McGillivray  ;  Vincent  Dufort  , 
Stephen  Sewell  ;  Pierre  Luckin  ;  Joseph  Roy  ;  Samuel 
Wooiwich  ;  Alexis  Pateuaude  ;  F.  Saint-Amour  ;  J.-B. 
Desery  ;  J.  B.  B.  Larochelle  ;  James  McDonnell  ;  L.  J 
Papineau  ;  Pien-e  Desautels  ;  Louis  Guy  ;  réservé  ;  J. 
Richardson  ;  Th.  Delisle  ;  James  Sti-ather  ;  P.  Monarque  ; 
Arthur  (Jilmour  ;  Dr   Ross;    Dr   Ross;   Charles    Bourque  ; 
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Fred.   Stevenson  ;   (jeorge    Clark    ;    Frs.    Daveluy  ;    DidiVr 
.ïoubert  ;  L.-M.  Cadieux  ;  Chs.  Lamontagno  ;  Fred.  (runnes- 
nmn  ;  A. -S.    Latiire  ;   ().    Forsyth  ;    Fd.  W,   Gray  ;   Lainer 
Fraser,  Jos.  Bouthillier  ;  James  Brown  ;  .Mlle  Ang.  Ciirran   :. 
().  Labadie  ;  O.-A.-L.  Noreau  ;  Alex.   MaeKay  ■   Th.   lioy  \ 
l)r  Ross;  Pierre  tluiçuet  Latour  :  J.-Bte.  Duroeher  ;  réser- 
vé ';  O.    Richardson  ;    Fr.s   Bender  ;   M.   (irei^ory  ;    f  i^iiacc 
lierlrand  ;  David  David;  M.    Delonnc  ;    Michel    Foiiniier; 
Hart  Payan  ;  John  Crreu^ory  ;  réservé. 

N.  B.  Les  10  lots  réservés  ont  été  vendus  de  y^ré  à  ijfré.' 

Après  avoir  tiré  au   sort,    les   souscripteurs  demeurèrent 

iTaccord    de    nommer  le    dit    chemi^n    de    communication 

i-heinin  Papineau.  ' 

Recettes  :  116  lots  tirés  au  sort  à  GOO  francs  f>'J,6U0- 

4  lots  vendus  de  ^ré  à  icré,  à  GDO  traiics         2,400 

Une  a-runire  vendu  420 


Total  de  ki   recette  "2,420 

Dépenses  :  Achat  de  la  terre,  ca[)ital  et  intérêts  H<S,1 18,1  l 

Comtn.,  arpentage,  etc  3,249,00; 

Déboursés  pour  ouverture  du  chemin  75,27G,0(> 

'       ••            Dépenses  en  1811,  181G  it  1-817  ia,OGO.0O 


72,Gi^9.17 

DéHcit  27i).I7 

If  restait  G  em|)laccments  ;î   veudiv   doiit  le  |>r.)duil  a   dà 

payer  ce  déiicU. 

L.  A.  IIugvet-Latouk 

Les  manuels  de    nos   expressions  vicieuses. 

(VII,  XII,  849.) -Il  peut  exister  un  grand  nombre  de  dic- 
tionnaires ou  manuels  de  nos  expressions  vicieuses.  Pour 
notre  part,  nous  en  connaissons  quatorze  : 

.J.-P.  Boucher- Bellevdle  :  Dictionnmre  <lr.%  Ixirhari-^mcs  et 
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'i'^'s  solécismes  les  plus  or(li7ut(res  en  ce  pays,  acec  le  mot 
propre  ou  leur  signification.   1855.  23  pages  iii-8. 

Iv'ubbé  Tlioiiia.s  Maguii'c  :  Manuel  des  (Hlfirultés  les  plus 
cointnunes  de  la  langue  française,  adopté  au  jeune  âge.  et 
suivi  d'un  recueil  de  locutions  rieieuses.  Québec,  1841. 

L'iibbJ  N.  Caron  ;  Petit  cocahulairc  à  l'usage  des  C.ina- 
diens-fran(;ais.  contenant  les  mots  dont  il  faut  répandre 
l'usage  et  signalant  les  barbarismes  quil  faut  éviter,  pour 
bien  parler  notre  langue.  Ti'oi.s-Ei vibres,  1880.  Go  [)age.s 
in-8. 

J.-Ct.  (TÎtigras  :  Manuel  des  e.rpressions  vicieuses  les  plus 
fréiiuentcs.  Ottawa — 1880.  01  pages  in-l(J.  (1) 

Recueil  des  expressions  vicieuses  et  des  anglicismes  les 
plus  fréquents.  Par  un  membre  de  la  Société  T3'|)ogi'ai)hi(]ue 
de  Québec.  Québec —18t)i.  4(i  pages  in-)t!. 

J.-A.  Manseau  :  Dictionnaire  des  locutions  vicieu-^es  du 
(^anada.  suivi  cV un  Dictionnaire  Canadien,  (^u.bec — 1881. 
1 11)  pages  in-l(). 

Arthur  Buies  :  Anglicismes  et  Canadiemismes.  Québec  — 
1888.  lOfJ  pages  in  IS. 

J.-P.  Tardivel  :  L'anglicisme  voilà  l'ennemi.  Québec— 
1880.  28  pages  in- 12. 

Raoul  Rinfret  :  Dictionnaire  de  nos  fautes  contre  la  lan- 
gue française.    Montréal — ISytj.  o06  pages. 

Maximiliei»  Bibaud  :  Le  mémorial  des  vicissitudes  et  <les 
progrès  de  la  langue  franÇ  lise  en  Canada.  Rédigé  dans  un 
hameau  de  la  seigneurie  Deguire  en  1870,  revu  à  Montréal 
en  187(3  et  1878.    Montréal  — 1879.    128  pages  in-12. 

Oscar  Dunn  :  Glossaire  franco-canadien,  et  vocabu- 
laire de  locutions  vicieuses  usitées  au  Canada.  (Québec— 
1880.  XXV-199  pages  in-24. 


(i)  Philcas   Gag^aon  (  ''  Essai    de   biblio;^r,iphie   canadien  le  ",    p.    206)  si'.rii:ile 
deux  autres  éditions  ;  l'une  Â  Québec  en  1861  et  l'autre  à  Ottawa  en  1S67. 
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Alphonse  Lusi-^iuin  :  Fautes  à  rorrujer.  une  chaque  jour- 
Québec     181)0,  179  pages  in- 12. 

NapuU'on  Legendre  ;  La  langue  fran';aise  au  Canada, 
(Québec — 1890.   177  liages  in- i  2. 

Sylva  (.'lapin  :  Dictionnaire  canadien  framiais  ou  Lexi- 
que glossaire  des  mots,  expressions  et  locutions  ne  se  trou- 
vant pas  dans  les  dictionnaires  courants  et  dont  Cusage 
appartient  surtout  aux  Canadiens-français.  Montréai  cl 
Boston-- 189-t.  389  pages  in- 16.  I'.  CI.  R. 

Noël  Juchereau,   sieur   des    (Jhatelets.    (Vil, 

II,  783.)  — Noël  Jucbereau,  sieur  des  ('hâtelets,  (1)  a  jou' 
dans  la  colonie  de  la  Nouvelle  France,  un  r^ile  considérable, 
de  1G32  à  1049. 

Originaire  de  la  Ferté-Vidauie,  diocèse  de  (Chartres, 
Fi'ancc,  il  avait  étudié  la  loi  et  obtenu  le  degrJ  de  licencié 
en  droit. 

En  1632,  il  vint  au  Canada,  dans  ses  intérêts  d'une  con>- 
pagnie  de  nmrchands,  dont  les  principau.K  étaient  MM. 
Chetiault,  de  Paris,  et  liu/.:ti,  de  Ilouen,iucinbres  de  la  (/'oui  • 
|)aguie  des  Centx\.ssocics.  il  s'ôtait  foriuj,  au  sein  de  cette 
grande  compagnie,  une  association  particulière.  lOlle  str 
chargeait  "  de  payer  les  appointen-.ents  du  gouverneur,  de 
lui  procui'er  les  vivres,  d'eniretenir  les  garnisons  et  de  four- 
nir toutes  les  munitions  de  guerre.  Après  avoir  prélevé  le» 
deniers  nécessaires  pour  couvrir  ses  dépenses,  elle  tenait 
compte  du  surplus  des  proiits  à  la  grande  compagnie,  qui 
avait  son  bureau  à  Paris.  Pendant  plusieurs  aimées,  les 
sieurs  Chetiault  et  liozée,  sous  la  surveillance  de  M.  Jeais 
de  Lauzon,  conduisirent  les  attaires  mercantiles  et  territo 
riules  de  la  compagnie."   (y'est  comme  agent   de   cette    asso- 


(I)  Les  ChAtelels,  commune  de  Eure-et-Loir,  à  t4  kilomètres  de  Chartres 
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dation  que  Noël  Juchorcau.  sieur  des  Châlelets  vint  au 
Canada,  en  1632, 

Agent  ou  commis  de  lu  Compagnie  des  Marchands,  M. 
des  Châtelets  était  un  des  premiers  personnages  de  la  colo- 
nie naissante.  On  le  voit  tigurer  dans  toutes  les  occasions 
solennelles. 

En  i639,  lorsque  les  religieuses  Ursulines  arrivèrent  au 
(■anada,  c'est  lui  qui  logea  la  Mère  de  rincarnation  et  ses 
vaillante  campagnes.  On  lit  dans  l'acte  de  iv-ception  du 
28  se|)tembre  1639  :  "  Les  priùres  tinies,  nous  menâmes  les 
dites  Révérendes  Mères  Religieuses  Ursulines  et  la  Dame 
de  la  Peltrie  en  un  corps  de  logis  appartenant  à  Noèl  Juche- 
r«au,  sieur  des  Châtelets,  et  ses  associés,  sci.s  sur  le  bord  de 
la  rivière  Saint-Laurent  au-dessous  du  magasin  des  Mes- 
sieurs de  la  ( Compagnie  de  la  Xouvelle-France."  (1)  Cette 
maison  de  M.  des  Châtelets,  ce  j)etit  logis  sur  le  quai,  dont 
parle  souvetit  la  Mère  de  llncarnation  dans  ses  lettres, 
occupait  l'emplacement  de  l'hôtel  Blanchard,  à  la  basse- 
ville. 

Au  jour  do  l'an  1646,  le  Père  Lalemant,  supérieur  des 
Jésuites,  mentionne,  entr'autres  étrennes  qu'il  envoya  à 
divers  personnage8,celles  qu'il  tit  à  M.  Noël  Juchereau,sieur 
des  Châtelets  :  "  Je  leur  (aux  Ursulines)  envoyai  deux  ima- 
ges de  saint  Ignace  et  de  saint  François-Xavier  en  émail  ; 
on  donna  à  Monsr  Citfar  un  livre  du  P.  Bonnet  De  la  vie 
de  Notre- Seigneur,  à  Monsr  des  Châtelets  un  des  petits 
tomes  de  Drexellius  De  Aeternitate  ;  à  Monsr  Bourdon  une 
lunette  de  Cialilée  où  il  y  avait  une  boussole,  et  à  d'autres 
des  rel.quaires,  chapelets,  images,  etc."  (2) 


I)   •    i-cs  Ursulines  de  Québec,  depuis   leur   établissement   jusqu'à  EOS  jours,  ' 
tome  premier,  page  2i. 

(2)  Journal  des  Jésuites — "  The  Jesuit  Relations  and  allied    documents,'   volu- 
me XXVIII,  page  142. 


^  fig  -- 

Le  dimanc-lie  des  Rois  de  cette  nir-iuo  atmJo  rb"+î>,  M.  de- 
Châtelets.  qui  était  inari;'iuili«r  de  (Québec,  avec  .NT.  Robert 
(ritïard,  le  premier  seii^neiir  de  Beauport,  donnait  le  pain 
bénit  en  .société  avec  bon  coMègue  :  '•  Le  (J,  jour  des  iiois.  if 
n'}'  eut  point  de  pain  bénit,  mais  seulement  le  dininnche 
d  après  ;  tout  les  deux  marguilliers  le  tirent  enseml)le, 
Hçavoir  M.  des  Cbâtelets  et  M.  Gittar."  (1  ) 

Le  Jeudi  Saint,  même  année,  M.  des  Cbâtelets  tigure  d;iin-» 
la  cérémonie  du  lavenient  des  pieds:"  11  y  eut  lavement 
des  pieds  à  l'bôpital  où  assista  le  Père  Vimont  ;  .H  des  Cliâ-- 
telets  et  autres  y  lavèrent  les  |)ied»à  18  sauvages.qui  furent 
ensuite  régalés  "   (2) 

Vu  ])eu  plus  tard,  il  s'agit  de  la  procession  du  Suint-Sa- 
(■remeiit,  et  M.  Noël  Jucbereau,  sieur  des  Châtelets,  est 
encore  dans  les  honneurs  ;  •'  Pour  la  procession, il  fut  arrêté 
que  M.  le  gouverneur  nommci-ait  f|ui  il  lui  ]>lairait  pour 
porter  le  dais  de  sa  part,  que  les  doux  marguilliers  le  ]ior- 
teraicnt  aussi  et  un  sauvage  :  que  les  annJes  d"a])rès  les 
nuirguilliers  avec  le  curé  aviseraient  à  qui  ii  le  faudrait 
offrir  de  le  porter,  la  disposition  des  trois  l)âtons  leur  étant 
laissée  libre  et  la  disposition  du  ler  ù  M.  le  gouverneui', 
Cjux  qui  le  portèrent  cette  année  lui-ent  M.  Tronquet  de 
la  part  de  JVL  le  gouverneiir,  Monsr  des  Châteiets  et  .M 
Gilïar,  marguillers,  et  Noël  Nrgabamat."  (3) 

Dans  l'automne  de  1(546,  M.  des  (,'hâtelets  l'ut  nommé 
commis  généi'ul  sur  les  vaisseaux  |iour  tous  les  achats.  (4). 

Le  IS  sej)tend)re  H!47,  M.,  des  l'hâtelets  obtint  de  M.  de 
Montmagny,  suivant  les  ])ouvoirs  à  lui  donnés  par  la  Com- 
pagnie de  la  Nouvelle  France,  la  concession  du  tief  de  Maur 

(i;  joui  nal  (les  Jéîuites—"  Tlu- Jesuit  Hclutioiis  antl    allied    documents,"    voli> 
me  XXVIII,  piige  144. 

(2)  Idt-m,  paj^e  176. 

(3)  Ibidem,  paije  içi. 
U)         "         page2.j4. 
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ou  de  Saint-Auiiiistin,  situe'  .-ui-  lu  rive  uord  du  tk-uve,  prrs 
de  Québee. 

I^a  niénie  auni'e.  l'adniiuistration  de  .M.  de  Moutinaguy 
étant  teriuint'e,  M.  D'Ailleboust  fut  nommé  pour  le  rem- 
placer comme  gouverneur.  Ce  fut  M.  de  Maiaonneuve  qui 
lui  eu  a])j)0rta  de  France  la  nouvelle.  M.  D'Ailleboust  réso- 
lut imnit'diatement  de  traverser  l'océan  pour  aller  traitei-  à 
Paris  de  ])lusieuis  afiaires  importantes.  ïlt  il  demanda  à  M. 
des  Châtelets  de  l'accompagner.  '•  Il  prit  la  mer,  le  18  octo- 
bre, lisons-nous  dans  V Histoire  des'Canadie/is-FrciicÇai^,  eu 
compagnie  de  M.  Noél  Juchereau  des  Châtelets,  tous  deux 
il(  K'gvu's  par  les  habitants  pour  obtenir  la  réduction  du 
traitement  du  gouverneur-général  de  vingt-cinq  milieu  dix 
mille  francs,  et  autres  changemenis  qui  furent  aj)prouvés 
par  un  arrêt  du  5  mars  1648.  "  (1) 

M.  Ges  Châtelets  mourut  en  France,  au  coui's  de  ce  voj'a- 
ge,  Uii.ssanl  bien  des  regrets  dans  la  colonie. 

La  nouvelle  de  la  moit  de  M.  des  Châtelets  parvint  d'une 
luanière  bien  .•singulière  à  Québee.  Au  mois  de  juillet  1649, 
arrivèrent  en  cette  ville  une  trentaines  d'Abénaquis,  qui 
apjjortaient  des  letti'es  venues  par  voie  de  la  Xouvelle-An- 
gleterre.  Parmi  ces  lettres,  il  s'en  trouvait  une  de  madame 
de  Eepentigny,  à  son  mari,  datée  du  SI  juillet  1648, — un 
an  auparavant  -,  dans  laquelle  elle  annonçait  le  décès  de  M. 
des  Châtelets. 

M.  des  Châtelets  ne  s'était  pas  marié,  mais  s  était  constitué 
le  protecteur  de  Jean,  sieur  de  la  Ferlé,  et  Nicolas,  sieur  de 
Saint  Denis,  fils  de  son  frère,  auxquels  il  donna  les  terres 
qui  lui  avaient  été  accordées  près  de  Québec. 

Ignotus 


(i)  Beajarnin  S^itf ,  "  llisloiit  des   Canati;eni  Français,"  u.iiie  III,  piv^e  14. 
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Les  Hiirons  en  Tartarîe.  (VIII,  I,  854.)— r>ans/e 
f'nited  Statei<  Caiholic  Magazine  \\o\.  IV,  p.  140)  on  voit 
<|ue  c'est  le  père  jtVuile  Adrien  (îrelon  (ou  Gieslon)  qui 
loncontra  en  Tartarie  une  femme  hui-onne  qu'il  avait  con- 
nue on  Amérique.  Ctlte  information  doit  provenir  de  soi» 
ouvrasse  Histoire  de  la  Chine  sous  la  domination  des  Ta r. are» 
(1651-69),  publiée  ù  Paris  en  1G71.  Le  jière  Gielon  vit  aussi 
vu  Espagne  un  Iroquois  qui  après  avoir  reçu  son  instruc- 
tion dans  ce  pays  y  fut  ordonné  prêtre. 

('loyez-vous  qu'il  existe  sur   le   continent   américain    un 
(exemplaire  de  l'ouvrage  du  père  (îrelon  ? 

K.-H.  Elair 

L©  gouverneur  Frescott  et  sîi  famille.  (LXI^ 

107.) — Le  général  Robert  Presc;ott,  successeur  de  lord 
.  1  >orchester  au  gouvernement  du  Canada,  arriva  à  Québec 

le  17  juin  1796. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  il  honora  le  couvent  des 

Ursulines  de  sa  visite,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  demoiselles 
qui  se  montrèrent  des  plus  aimables.  C'est  dans  cette  cir- 
constance que  le  général  Prescott  témoigna  à  la  Mère  Su_ 
périeure,  qu'il  serait  ti'ès  flatté  que  Mlle  Prescott  ]>assât 
chaque  jour  une  heure  dans  le  monastère  des  Ursulines 
pour  se  perfectionner  dans  la  langue  française. 

La  permission  par  écrit  étant  venue  de  l'évêché,  le  gou- 
verneur en  fut  inforn^é.  et  de  ce  moment,  il  n'y  eut  pas  d'é- 
lève plus  assidue  au  couvent  des  Ursulines  que  Mlle  Pre.scott, 
La  mère  Françoise  Patiet  de  Saint-Jacques  l'ut  chargée  de 
ces  leçons,  qui  continuèrent  pendant  toute  une  année.  Uans 
la  belle  saison,  cette  heure  se  passait  d'ordinaire  au  jardin. 
(Je  fut  dans  une  de  ces  promenades  que  l'aimable  jeune  fille, 
tovijours  attentive  à  ce  qui  pouvait  faire  plai.sir  aux  reli- 
gieuses, remarqua  le  mauvais  état  du  mur  de  clôture,  du 
côté  de  la  rue  Sainte-. \ une. 


— ■'■  Je  VOIS,  madame,  que  votre  jardin  n'est  ]»as  en  sûreté  , 
ïie  vandi ait-il  pas  mieux  réjmrer  ce  mur? 

—  •'  Oui.  Wll<;,  repartit  la  mère  Saint- Jacques,  mais  pour 
le  moment  la  chotso  est  impossible  ;  les  pertes  que  nous 
vivons  faites.  j>ai-  suite  des  guei-ros  qui  ont  désols  ce  pays,  et 
j)ar  suite  aussi  de  la  Révolution  fi-ançaise,  ne  nous  le  j^er- 
mettent   pas." 

Là  finit  la  conversation  ;  mais  Mlle  Prescott  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  au  château  8aint-Louis,  que  l'on  vit  arri- 
ver des  ouvriers  de  la  jiart  du  gouverneur.  Inutile  de  dire 
■que  les  brèches  du  mureui-ent  bientôt  disj^aru. 

A  partir  du  1er  janvier  17'.i7  jusqu'à  son  départ,  le  gou- 
verneur enti  a  régulièrement  au  monastère  des  Ursuline?» 
pour  sa  vitit«  de  bonne  année.  Ces  visites  se  faisaient  tou- 
jours de  la  manière  la  ])lus  aimable,  en  tenue  d«  ville,  san« 
aide-de-cam]),  n'ayant  d'autre  compagnie  que  les  dames  de 
sa  famille,  l'n  jour  qu'il  était  ainsi  venu  seul  avec  sa 
fille  aînée,  après  avoir  reçu  au  jiensionnat  "  avec  tout  l'ac- 
<jueil  ])Ossible  ",  le  compliment  des  élèves  du  couvent  des 
Ursulines,  il  voulut  s'arrêter  quelque  temjjs  à  la  salle  do 
communauté.  La  conversation  s  engagea  avec  la  plus  aima- 
ble simplicité  sur  le  sujet  inépuisable,  surtout  pour  des  ])er- 
sonnes  éti'angères  à  notre  religion,  du  genre  de  vie  des  reli- 
gieuses, d©  leurs  occupations,  «te.  "  Je  suis  émerveillé', 
mesdames,  dit-il,  de  votre  manière  de  vivi-e  ;  maie  cette 
«olitude.^'c  silence,  cette  vie  uniforme  et  laborieuse,doivcnl 
enfin  lasser,  ce  semble,  des  natures  sensibles  et  délicates 
l'omme  les  vôti*es."  Les  religieuses  répondiient  agréable- 
ment qu'elles  se  jKU'taient  mieux  au  monastère,  pour  la 
plupart,  en  se  levant  à  quatre  heures  du  matin,  en  priant 
longuement  et  en  travaillant  bien  fort  ;  que  lorsqu'elles 
vivaient  au  sein  de  leur  famille.  Mlle  Prescott  ajouta  en 
3'iant  qu'elle   voyait    toujours   les    religieuses   .si   oecupéee. 


qu'elles  n'avaient  réellement  pas  le  temps  de  s'ennii3-(M'.(r) 
— ''  Foi't  bien,  fort  bien,  répliqua  le  gouvern;.'iir  ;  soyez 
lieureuses.  mesdames,  comme  vous  méritez  de  l'être,  et  que 
vos  années  soient  de  ])lus  en  plus  prospères." 

Au  mois  d'août  de   l'année    179T,    Mlle    Prescott   devint 

épouse  du  capitaine  15ald\vin,  aide-de-camp  du  i^ouverneur 
qui  ressentit  une  grande  joie  de  cette  union.  M.  l'aldwin 
était  un  officier  reconimaiidable  ])ar  sa  valeur  et  plusieurs 
autres  l>elles  qualités. 

Quelques  jour»  ai»i^s  sou  mariage,  Mme  l^aldwin  visitai! 
ses  bonnes  amies  des  Ursulines,  et  connaissant  la  gêne 
])écuniaire  de  la  communauté,  elle  laissa  li)  louis  à  la  .Mèiv 
Supérieure,  ])our  reconnaîti'e  (juelques  petits  ouvrages  en 
écorce  dont  les  religieuses  lui  avaient  fait  pr  sent. 

Dés  son  berceau  Mlle  Prescott  avait  vu  toutes  les  joies 
de  la  tei'i'c  lui  suui-iro  :  déjÀ  distinguée  ])ar  sa  p  )siiion 
sociale,  elle  se  faisait  remaniuer  encore  davantage  par  un 
esprit  supérieur,  des  talcTits  de  premier  ordre,  et  les  char- 
mes de  son  caractère.  .Mais  ])ar  un  de  ces  malheurs  que  la 
sagesse  de  Dieu  pi'épare  aux  plus  élevés  comme  aux  der- 
niers des  hommes,  il  y  eut  bienté)t  à  son  occasion  un  deuil 
immenee.  Mme  Baldwin  mourut  à  Québec,  le  27  juin  ITI'8. 
et  d'abondantes  larmes  coulèrent,  de  l)ien  des  yeux  à  cette 
triste  nouvelle.  Le  gouverneur  surtout  demeura  incon.sola- 
l)le  ;  il  jnirlait  encore,  à  la  lin  de  l'année,  avec  l'accent  de  la 
jilus  amure  douleur,  de  la  perte  qu'il  avait  faite  et  ce  tut 
comme  souvenir  de  lafTection  (]ue  sa  chère  tille  avait  tou- 
jours eue  pour  le  Monastère  des  Ursulines  que  le  24  décem- 
bre, il  fit  présent  à  cette  communauté  de  la  somme  de  960 
livres.  Lady  Prescott  ne  laissait  également  passer  aucune 
occa.sion  d'ex))rimer  aux  Ursulines  lesscntiments  d'atiection 
qu'elle  jiartageait  à  leur  égard  avec  sa  bien-aimée  fille. 


(i)   Rcally,  l'apa,  tliLSe  hidies  are   al!    so    very   l)usy   froin  morniii^  until  niglit, 
ihat  they  hâve  iio  vacant  liour  to  ftel  Iciuly. 
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Va\  110.),  .sir  Rob3i-t  Pr'-scott  fut  rappel '■  à  Londres  pour 
y  rendre  compte,  disent  les  historiens,  des  diifieultés  qui 
s'étaient  t'lev>s  au  sujet  des  terres  concél -es  sous  son  ad- 
ministration. "  Il  est  i'ei:;retté,  nous  dit  l'archiviste  du 
Monastère  dos  Ursulincs.  de  t  )ut  ce  iju'il  y  a  de  bons  cito- 
yens dans  la  province.  C'est  un  homme  qui  ne  connaissait 
d'autre  règle  que  celle  de  hi  justice,  ses  égards  et  sa  consi- 
dération pour  le  clerg'  ont  piiru  en  bien  dos  circonstances, 
et  il  n'a  cessé  de  donner  à  notre  communauté  des  marques 
d'une  hienveiilance  toute  spéciale.  Nous  avons  perdu  en 
Mme  Baldwin  une  grande  protectrice,  et  nous  perdons 
actuellement  un  grand  protecteur  en  M.  son  père.  A  sa 
visite  dadieu,  qui  a  été  des  plus  gracieuses,  sa  dame  nous  a 
délicatement  fait  don  de  quarante  piastres  d'Espagne  (240 
livres).  Ils  se  sont  embarqués  le  14  août  1799.  faisant  voile 
pour  Londres." 

Cette  appréciation  ne  s'accorde  peut-être  pas  avec  celle 
de  certains  historiens  ;  mais  tant  de  bons  procédés  envers 
une  communauté  religieuse  cloitrée  (qui  ne  fut  probable- 
ment pas  la  seule  à  éprouver  sa  bienveillance),  parlent,  il 
nous  semble,  en  faveur  du  général  Prescott.  Les  Annales  du 
Monastère  des  Ursulines,  en  mentionnant  les  actions  de 
grâces  publiques  rendues  à  Québec  à  l'occasion  de  la  victoire 
des  Anglais  à  Aboukir  disent  "  qu'en  dépit  des  prétentions 
de  l'évêque  anglican,  M.  le  général  consulta  Mgr  de  Québec, 
sur  le  j(nir  à  fixer  pour  la  fétc  ''  ;  ce  qui  annonce  certaine- 
ment beaucoup  de  considération  i)our  la  population  catho- 
lique du  pays.  Au  reste,  M.  l'abbé  Ferland,  dans  sa  vie  de 
Mgr  Plessis,  paraît  avoir  |)onsé  comme  l'Annaliste  des  Ur- 
sulines, au  sujet  du  gouverneur  Prescott. 

A  son  arrivée  en  Angleterre,  sir  Robert  Prescott  alla  se 
fixer  à  Rose  Green,  oà  il  vécut  ])rivément.  fl  mourut  en 
1815,  dans  la  89e  année  de  son  âge.  (l). 


(i)  "  Les  Ursulines  de  Québec." 
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Le  uiajor-generiil  Sir  Isaac  Brock.  t^VII,  XII, 
g46.) — Le  inujor-génôral  sir  Isuuc  Brock,  naquit  à  Guerne- 
sey  le  6  octobre  17C9.  Entré  dans  l'année  dè.:s  l'âge  de  quinze 
ans,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  et  arriva  en  peu  d'an- 
nées aux  grades  les  plus  élevés.  Il  vint  au  Canada  avec  son 
régiment,  le  49ème  de  ligne,  au  printempsde  1802.  En  1810^ 
il  fut  nommé  commandant  général  des  trou])es  dans  le 
Haut  Canada  et  puis  président  ou  administrateur  du  gou- 
vernement de  cette  Province  en  remplacement  du  lieute- 
nant-gouverrteur  (rare  qui  avait  obtenu  un  congé.  Lui- 
même  fut  sur  le  point  de  se  taii'e  ra|)peler  en  Angleterre, 
afin  de  trouver  de  quoi  alimenter  et  satisfaire  plus  ample- 
ment son  ardeur  militaire,  mais  voyant  que  la  guerre  allait 
éclater  de  nouveau  entre  l'Angleten-e  et  ses  anciennes  colo- 
nies, il  crut  que  l'honneur  et  le  devoir  s'opposeraient  à  une 
telle  démarche,  et  demeura  bravement  à  son  poste.  Quittant 
York  oà  il  venait  de  clore  les  travaux  de  la  législature,  il  se 
hâta  de  porter  secours,  avec  une  couple  de  cents  hommes, 
aux  trouples  qui  faisaient  face  à  llull.  La  ])rise  de  Détroit 
ne  tarda  pas  à  couronner  son  énergique  conduite  dans  le 
maniement  de  sa  petite  armée,  et  de  suite  il  vola  sur  un 
autre  j)oint  où  il  croyait  être  t»éccssaire  A  la  défense,  mais  il 
devait  y  trouver  la  mort,  la  mort  d'un  héros.  Le  13  octobre 
1813,  il  fut  tué  sur  le  cham})  de  bataille  de  "  Queen^tojt 
Meiyhts  ",  après  avoir  remporté  une  victoire  éclatante  sur 
l'ennemi  qui  fut  écrasé.  Ses  restes  moi-tels  reposent  dans 
cet  endroit  sacré  et  sont  recouverts  d'un  remarquable  mo- 
nument élevé  ù  sa  niémoire  par  ses  comjjatriotes  recon- 
naissants. 

On  lui  érigea  aussi  dans  la  cathédrale  de  Sait\t-Paul,  à 
Londres,  un  magnifique  sarcophage. 

Plus  humblement,  mais  avec  non  moins  d'admiration 
pour  le  vaillant  soldat,  les  citoyens  de  Montréal  lui  érigè- 
rent une  modeste  statue  qui  malheureusement  a  disparu 
depuis  longtcmpiu.    Durant  plusieurs   années  et  jusqu'à   la 
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<lëinolition  de  l'édifice  qui  lui  servait  de  base,  on  pouvait  la 
voir  sur  une  colonne  en  pierre  de  taille  qui  s'élevait  d'une 
quinzaine  de  pieds  andessus  du  pignon  en  croupe  de  la 
maison  formant  l'encoiicnure  des  ruos  Mc'oiill  et  du  Collèafc. 
Nous  cro3'ons  <iue  1 1  se  trouvait  le  bureau  des  déligences  du 
naut-Cana<ia  :  ''  Ujrper  Canada  Star/e  Office",  et  l'Hôtel- 
lerie dite*'  'I/ie  Aiuffican  House  '.  Que  sont  devenus  cette 
.statue  et  son  pi  destal  ?  Les  dc'molisseur.-»  l'auront  fait 
iservir  à  quelque  piètre  (euvre,  «ans  doute  !        L.-F.-(t.  B. 

Une  apparition.  (VU,  11,  856.) — Avant  d'aller  se 
distinguer  en  Flandres,sir  Johu-t'oape  Sherbrooke  avait  été 
en  garnison  avec  son  régiment,  le  33ième,  au  Cap-Breton. 

Un  soir,  le  capitaine  Sheibrooke  et  le  lieutenant  (plus 
tard  général)  Cxeorge  Wynyard  étaient  assis  dans  l'appar- 
tement de  ce  dernier,  qui  avait  deux  portes  l'une  donnant 
sur  le  dehors,  l'autre  sur  .sa  chambi-e  à  coucher.  De  I& 
chambre  à  coucher  pour  aller  dehors  il  fallait  absolument 
passer  par  la  pièce  oïl  était  les  deux  amis.  Tout  à  coup 
Sherbrooke  apperçut  dans  la  i)orte  de  cette  chambre 
un  grand  garçon  d'une  vingtaine  d'années,  la  figure  pâ'e 
comme  la  mort.  Au  cri  de  surprise  proféré  [»ar  Sherbrooke, 
Wynyard  se  tourna  vers  l'apparition. 

— Grand  Dieu,  mon  frère,  s'écria-t-il  en  saisissant  le  bras 
de  Sherbrooke. 

— Votre  fi'ère  ? 

— Que  voulez-vous  dii^e  ?  Vous  devez  vous  tromper.  Assu- 
rons nous  en.     , 

Ils  se  précipitèrent  dans  la  chambre.  Plus  rien.  L'appa- 
rition était  disparue. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  courrier  d'Angleterre 
apportait  une  lettre  cachetée  de  deuil  à  Sherbrooke. 
'•  Avertissez  votre  ami  'Wynyard,  y  lisait-il,  que  son  frère 
îavori  est  mort.  " 

Il  était  mort  le  jour  et  l'iuiire  dû  Sherbrookeet  W3'nyard 
avaient  vu  la  mystérieuse  apparition,  R, 
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8G1  —  Bibiiud,  a  la  ]»aiço  109  de  8on  Dictionnaire  histo/'i- 
ffue,  nous  parle  d'un  ])cinli'«  du  nom  de  I>uloni;-pr.'.  "  Ses? 
plus  beaux  ouvrai^os.  dit-il,  Hont  les  poilraits  du  fondaleui' 
du  collège  do  Sl-IIyacintlie,  de  madame  Viger.  mère  de 
Thon.  i).-B.  Viger,  et  quatre  figures  de  f'oniines  i-epr.'sen 
tant  les  quatre  saisons.  •'  Où  et  quand  a  v^-cu  Duloiigpré  ? 
Ktait-il  canadien  ?  P.  O. 

8(52 — Pourriez-vous  vous  charger  do  la  l'echerclie  histori 
que  suivante  que  me  demande    un    Religieux  de    mes  amis 
établi  à  Nice.  France,  où  il  l'ait  de  la  jirédication.     Voii-i    le 
texte  (le  sa  lettre  : 

"  Pai'ini  mes  auditeurs  de  Ni^nv-D.iinc  j'ai  connu  ;ni  .\J  , 
de  riicheliiiurg,  jadis  magistrat.  Or,  il  m"a  dit  avoir  dans  sa 
lamille  une  arrière  grande  tante,  morte  en  odeur  de 
sainteté  à  Québec,  en  religion.  mC-me  Ibndati'ice  de  quehjue 
chose  dans  le  18e  siècle.  Cotait  une  veuve,  madame  d» 
Baraudin,  anciennement  madeuioiselle  de  Bougainvillo. 
j)arento  du  célèbre  explorateur.  Ils  désireraient,  dans  la 
lamille  de  Eiebebourg. savoir  ceilains  détails.  Pourriez-vou^* 
taire  identifier  cette  daiue  ?  .  •'  A.  V." 

8f)3 — A    quel    comte    appartient    ITIe   aux    Lièvres  ? 
(Jharlevoix  ou  à  Témiscouata  ?  Bel u.    F. 

8ti4 — -Lisant  ces  jours  derniers //i'y/i.sc  romaine  en  face  de 
la  Ré.voluiion  par  ('rétineau-Joly,  j'ai  rencontré  un  repré- 
sentant de  l'Angleterre,  deuieuraut  à.  Komo,  })ortant  le 
nom  de  Lord  Minto,  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Pie  IX.  Ce  Lord  .Minto  est-il  parent,  de  notre  gouver- 
heur-génJral  '.  Beld.  F. 
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UNE  CALOMNIE  HLSTOPJQUE 


La  mort  du  comte  de  Fronleiuic  tut  jiour  ^es  entiemi-, 
Toccasion  et  le  sujet  d'une  anecdote  ^candaleui^e  dotit  K'^ 
autours  masqués — ils  le  sont  eiic^)re  dans  notre  hi.sti)ire — 
se  promettaient  un  succès  colossal.  De  fait,  ce  ])()tiii-là 
était  un  chef-d'(euvre  de  haine  et  de  perfidie.  Ce  commJ' 
rage  habilement  glissé  dans  les  convei'sations  devait  sûi'c- 
ment  tuer,  et  à  brève  échéance,  la  bonne  lenommée  (k- 
madame  de  Frontenac,  la  perdre  sans  retour  dans  l'esiiuif 
de  ses  contemporains  en  attendant  que  l'Histoire  coiitirma. 
sans  recours  d'appel,  le  verdict  infamant  pi-ononcé  en  ])ic- 
mièi'e  instance  par  le  tribunal,  toujours  incompétent,  de 
jopinion  publique. 

On  avait  donc  entendu  dire  qu'A  la  murt  de  monsieur  de 
Frontenac,  son  cœur,  enfermé  dans  une  boite  de  plomb — 
d'aucuns  prétendent  cottVet  d'argent — avait  été  envoyé  ù  la 
comtesse  sa  femme  qui  l'avait  orgueilleusement  refus- 
disant  :  '•  qu'elle  ne  voulait  point  d  un  ra-ar  mort  qui,civnnt, 
ne  lui  avait  point  appartenu  /" 

Kt  cette  calomnie,  faisant  boule  de  neige,  -se  grossissait, 
comme  à  j)laisir,  de  détails  inédits  autant  que  |)ei"suasils. 
Ainsi,  le  racontar  nommait  avec  un  bel  aph^mb  le  révérend 
jière  réeoilet  dont  la  mission  charitable  avait  si  piteusement 
rchoué  auprès  de  l'inexorable  Divine  et  qui,  plus  honteux 
(piun  renard  qu'une  poule  aurait  pris,  s  en  était  revenu 
placer  le  cœur  répudié  de  Frontenac  sur  son  cercueil  on  tous 
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deux  (loriiiirL'ui  ensemble  près  de  cent  ans  (  1699-179(>) 
ei)inine  la  BeKe  au.  Bois  des  contes  de  Perrault.  Pais  était 
advenu  l'incendie  du  couvent  des  Récollets  :  alors  cercueil 
et  coîIVet  s"en  ctaient  allds,  toujours  de  compagnie — comnie 
le  renard  et  le  bouc  de  la  fable  — continuer  leur  somme  à  !a 
(•:ith  (Irale  de  (Québec,  j/riino  ^oco.sous  lacbapellodo  ^^otre 
1  >arne-de- Pitié,  et  secondo  loco.  sous  le  i)arvis  du  sanctuaire 
lie  la  (duipelle  Sainte- Aniiu,  dans  la  niGiiio  relise,  rie  .  etc. 
Toutes  et  chacune  dites  p^i-égriiialions  cMisiaUes  puf 
iiioults  bons  témoins. 

Or    celte    milice   p;)siliirinc    n'a    pas    été   consarfét'.   mais 
'ncentéc.  ])ar  la  tradition.   Cette  tradition,  lien  moins  qu'his- 
torique, n'est  [)as  d'origine  française,  mais  canadienne,  qué- 
becquiMse  seulement.    Imaginée  de  ce  côté-ci  de  l'Atlaniique 
c-ette  anecdote  malveillante  n'est  rapportée   par  aucun   des 
chroniqueurs  et  des  historiographes    franrnis  du  ITiènie  ou 
ISième  siècle.    KeTulons  hommage,  je  ne  dirai  pas  \  hi  .-^aga 
cité,  mais  au  simple  bon  sens  de  ces  écrivains  :  aucun  d'eux 
ne  fit  à  cet  odieu.x  potin  l'honneur  de  Le  prendre  au  s  rieu.x. 
de  le  consid'rer  même   cjmme    un   commérage   vrais^mbla 
ble.    (1) 

Seuls  quelijues  auteur>  canadiens-trançais  osèrent  lui  don 
ner  asile  dans  leurs  ouvrages  au  risque  d'en  comproauitrc 
l'autorité  au])rès  lies  gens  .-érioux.  Sans  con.stater,au  préala- 
ble, .si  cette  anecdote  était  tille  légitime  de  l'Histoire,  ou 
entant  naturelle  de  la  Fable  ils  la  publièrent  dans  leur> 
livres.  Puis  les  journaux,  le»  revues,  s'en  emparèrent  et  la 
vulgarisèrent  à  leur  tour  dans  l'esprit  des  foules.  .Mais  un 
roman  qui,  [dus  que  toutes  les  tcuvres  littéraires  et  histori- 
ques de  ce.s  auteurs  r.uides,  répandit  cette  anecdote  au.\ 
(pialre  coins  de  la    province  de   (Québec   est   indéniableineiil 

(il   l\  cnnvii;nt  de  rfni4i(|upr  ;i  is*;)  que  nos  grands   auteurs— Ici  trois  liis  orlei>> 
(  aiiadii-ns  fraiii;  lis  (J.i-  rn-i<ii,   (•"«-rhiiid,  Laverdii>re— l'ignorent  absohiiii'iit. 


—  ge- 
lé Fra)içois  de  BirncîUe  de  M.  Joseph    Murraette.    ])ublit'  en 
1870  (1). 

Voici,  en  ettet,  ce  que  nous  lisons,  en  note,  au  pied  de  lu 
page  270  de  la  pi-emière  édition  : 

"  Frontenac,  comme  chacun  sait,  mourut  en  169S  et  fut 
"  enterré  dans  l'cgli.se  des  Récollets.  Lors  de  l'incendie  de 
•'■  cette  église,  le  six  septembre  1796,  on  releva  les  corps  qui 
"  y  avaient  été  inhumés.  Ceux  des  personnages  importants. 

■  entr  autres  celui  de  M.  de  Frontenac,  furent  inhumés  dans 
••  la  cathédrale,  et,  dit-on,  sous  la  chapelle    de   Notre-Dame 

•  de  Pitié.     Les  cercueils  en   plomb  qui,  parait-il,    étaient 

■  placés  sur    des  barres  de   fer  dans   l'église   des   Récollets 

■  avaient  été  en  partie  fondus  par  le  teu.  On  retrouva  dans 
•'■  celui  de  M.  de  Frontenac  une  petite  boite  en  plomb  qui 
■•  contenait  le  cœuv  de  l'ancien  gouverneur.  D'après  un* 
••  tradition  conservée  par  le  Frère  Louis,  récollet,  le  cœur 
■•  du  comte  de  Frontenac  fut  envoyé,  aprè»  sa   mort,   à  sa 

•  veuve.    Mais  l'allijre  coiutes.se  ne  v^oulut    pas   le    recevoir, 

■  disant  :  qu'elle  ne  voulait  pas  d'un  C(eur  mort  qui,  vivant. 

•  ne  lui  avait  pas  appartenu.  La  boite  qui  le  renfermait 
■•  fut  l'envoyée  au  Canada  et    replacée  dans  le   cercueil    du 

■  comte  où  on  la  retrouva  après  l'incendie."' 

M.  Joseph  Marmette  ajoutait  :  '•  Cea  précieux  détails  me 
••  sont  fournis  par  mon  ami,au*i  bienveillant  qu'éclairé,  M. 

•  l'abbé  11.  R.  Casgrain." 

L'année  suivante,  187  1,  Mgr  Tanguay  publiait  le  premier 
tome  de  son  fameux  Dictionnaire  Généalogique.  La  légende 
racontée  à  M.  Joseph  Marmette  par  son  ami  l'abbé  Ra3'mond 
Casgrain  s'y  trouvait  reproduite.  En  l'acceptant  dans  .son 
livre  l'auteur  lui   donnait,  ipso   facto,    non    seulement    une 


(I)  La  premiè  e  édition  fut  publié-  chtr  Lé^er  Brousseiu,  en  li>70, — la.  seconde, 
en  1883,  chez  Bcaucheini7i  it  V»lois— Montré  il.     Li  luême  note  s'y  trouve  repro 
ilui'.e,  pagts  400  et  401. 
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})r>'soin|)tii7n,  in:iis  un  caractèro  (l'uuthcntifiKÎ  aussi  ?;éi'ieux 
i|u'indc-iiiable. 

V^oic-i,  en  cHet,  ce  (jne  nous  lisons  à  lu  iiolo  4,  pages  2-t3 
ft  214  du  Dictionndirr  :  "  Lo  inoiiasLùre  des  Kécollets  avait 

■  été  incendié  le  (!  septembre  17'J'J.  et  le  14  les  religieux 
••  étaient  s.eularis.'s. 

"  A  ce  sujet  Id  truditioa  rapportdit  d'apr^-s  le  Fr^-rc 
'•  Louis,  réollet,  qu'a  la  mort  de  M.  de  Frontenac,  son  cœur, 
■'  enfermé  dans  une  boîte  de  |)lomb,tut  env'oyé  à  lu  comtesse 
••  sa  ieinme  (jui  ne  voulut  point  laeeepter.  I^^lle  le  r^invoya 
■■  au  C'anadaen  disant  ([u'elle  ne  voulait  point  d'un  cieur 
••  moi't,  qui.  de  son  vivant,  ne  lui  avait  point   appartenu  I  1 

"  Il  paraît j  d'après  M.  le  major  Latieur  et  M.  de  (rusjié 

•  (auteur  des.4/(c/(7i.8  Canadiens)  lecjuel  fui  tJmoin  oculaire 

■  de  l'incendie  de  l'église  des  Récollets,  que  les  cercueils  de 
■    plomb  (^ui  se  trouvaient  sous  les  voûtes  de   l'église,  ])lacés 

•  sur  des  tablettes  eu  ter  étaient  en  ])artie  fondus.  La  petite 
••  boîte  de  plomb  contenant  le  cœur  de  M.  de  Frontenac,  se 
••  trouvait,  dit-on.  sur  son  cercueil." 

.M.  Thoinps  .n  (Ja.ine.s  T,ionipson)(l)  ami  de  M.  de  Gaspj, 
avait  xu,  paraiî-il.  inhumer  les  ossements  des  anciens  gou- 
verneurs dans  la  cliapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  près  la 
muraille,  côté  de  l'Evangile. 

(Je  <]ui  fi'appe.  à  ]tremière  lecture,  dans  cette  page  ce 
n'est  ])as  le  caractè're  vague,  flottant  du  récit,  mais  l'hé.-ita- 
tion  du  narrateui'.  11  manque  évidemment  de  conviction  et 
je  l'en  félicite.  A  ce  sujet  (a  tradition  rapportait  d'après  le 
Frère  Jjouis.ott., — il  j/arait.  d'après  M.  le  major  [jalleur  et 
M.  de  (Tas])é;  —la  ])elite  boîte  de  plo.nb  se  trouvait,  dit-on, 
sur  son  cei'cueil,  etc.  ;  —  M.  Thomp.sou  avait  vu,  parait-il. 
etc.,  etc.  Comme  il  hésite,  comme  il   craint,   et  certes  avec 


M    James  Thompson  (itait  i-n  iS66,  dc;iiité-coniniissair<.  général. 


raison,  d'être  trop  uffirmatif.  Com  n  ■  il  ui  rJpugnj  de  lais- 
.»tr  imprimer  dans  son  Dictionnaire  é  'é  (logique  ce  racon- 
tar, dirtainatoire  au  premier  chet.  Son  flair  d'historien  ne 
!c  trompe  ])a*  :  cette  anecdote  sent  nuiuv'ais,  elle  fleui'e  la 
calomnie  à  cent  pas  ;  de  suite  sa  conscience  d'homiOte  hom- 
nK'  en  i-prouve  le  pressentiment  et  la  rôpiignance 

Par  bonheur  ce  potin  em])ois()iiu  renferme  sa  pi'opre 
auiiilote.  l'ouï'  peu  ipie  l'o.i  observe  et  lise  attcntiv'ement 
ou  !;i  trouve  à  la  pai;"e  môme  do  l'ouvrage  cité.  Il  suftît,  en 
ert'et.  de  coni]>arcr  les  témoignages  de  Algr  Plessis  et  de  M. 
lie  Gaspé  :  tout  cet  v  chafî'audage  d  inexactitudes,  si  labo 
rieu.-ement  cdiii, .  nVci'ouIc  à  j)iat  c;)mme  un  château  de 
(*artc.«>.  Mais  entrons  i)lus  :ivant  dans  la  niinulie  des  détails. 
La  calomnie  e:>t  un  bacille  qui  requiert,  ])lus  que  tout  autre 
microbe  dangereux,  un  c.Kaineu  niicrosc  )pi  pie. 

Di-ons  d'abord  un  mot  de  la  personnalité  des  témoins, 
avant  de  ]jeser  la  valeur  de  leurs  dépositions. 

Baithéicmy  Simon  dit  Latleur — le  futur  major  Lafleur — 
na  piit  à  t^uébec  le  2.]  août  ITD-f.  Consériuemment,  il  avait 
deux  ans  à  peine  le  G  septembre  IT'JU,  date  de  l'incendie  ilu 
couvent  des  liécollets.  Impossible  donc  <le  le  considérer 
comme  un  témoin  oculaire  (pii  se  rappelle  avoir  vu  la  fa- 
meuse boîte  de  ))lo  ub  déposje  sur  le  cercueil  de  Fi-onte- 
nac.  (1) 

M.  de  Gaspé,  l'aimable  auteur  des  Anciens  canadiens. 
Philippe-Aubert  de  Gasp.',  avait  dix  ans  en  1796.  Lui- 
môme  nous  l'apprend  dans  ses  Mémoires  (p.  55).  "  J'ai  tou- 
•'  jours  aimé  les  J{ 'collets  :  j'avais  d:xans  le  t>  septembre  de 


(1)  Barthélémy  Simon  dit  Lafleur    mourut   officier   du    Bureau    de  la  Trinité,  à 
Québec,  le  lo  a'  ût  1874   à  l'âj;e  de  So  ans. 
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■^  l'année  1796^  lorsque  leur  commuriiiutJ  fut  dissoute  après 
'■  l'incendie  de  leur  couvent  et  do  leur  église." 

Doit-on  récuser  son  tt'nioigniis^e  à  cause  de  son  âge  ? 
Mais  des  enfants^  plus  Jeuues  que  lui  encore,  ont  étJ  enten- 
dus devant  nos  tribunaux  criminels.  Que  dit-il  donc,  et 
qu'a  t  il  vu  ? 

'•  Les  cercueils  de  ])lomb  {des  anciens,  religieux  et  des 
quatre,  goacerneurs')  (jui  se  trouvaient  sous  les  voûtes  de 
l'église,  i)lacé9  sui*  des  tablettes  en  fer  étaient  en  partie  fon- 
dus, lia  petite  boîte  de  plomb  contenant  le  c;our  de  M.  de 
Frontenac  se  trouvait,  dit-on,  sur  son  cercueil."' 

Ecoutez  maintenant  l'abbé  Josepb-Octave  Plessis,  curé 
ile  Québec,  lisant  au  prône  du  ITi^^me  dimanche  après  la 
Pentecôte  (11  septembre  179G)  lannonce  suivante  : 

"  Dans  la  masure  dea  RE.  PP.  liécolleta  on  a  trouvé  les 
o.ssemenfs  réunis  d'un  certain  nonibrc  «l'anciens  re'.igieu.x,  et 
môme  quelques  cendres  des  anciens  gouverneurs  du  paye 
«i;ii  y  avaient  tté  enterrés.  On  a  nii-j  tous  ces  précieux 
i-estt's  dans  un  cercueil  pour  êire  trans))ortés  et  inhumés 
di;ns  la  cathJdrale.  Cette  translation  sciera  immédiatement 
après  la  granduicsse  de  ce  jour  et  vou>  êtes  priés  d'y  as- 
sister." 

Non  seulement  les  cercueils  de  [)lomb  étaient  en  parti^v 
tondu^, mais  ils  l'étaient  si  comi>lètement  que  l'on  ne  retrouva 
plus  dans  les  ruines  de  l'église  des  Récollets  que  les  os-^einents 
ri'unis,  c'est-à-dire  ct)nt'ondus,  mêlés  ensemble,  d'un  certain 
liombre  de  religieux  et  quelque..^  cendres  des  anciens  gou- 
verneurs du  pays.  Les  quelques  cendres  des  cadavres  des 
(juatre  gouverneurs  se  réduisent  ù  si  peu  de  choi»e  ([u'elles 
tiennent  à  l'aise  dans  un  .seul  cercueil  avec  les  os.sements  re- 
trouvés de  tous  les  récollels  ensevelis  sous  les  voûtes  de  l'é- 
glise ?  Que' devient  alors  la  petite  l)0Îlc  de  plomb  [>lacée  sur 
le  cercueil  de  M.  de  Frontenac  et  si    bien    remarquée,   après 
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rinrend'ie,  \n\.v  tnc.s>ieiif>  I^afleur  oL  de  (iaspL-  ?  Tout  ooni- 
mentaire  est  iiuUiU-  n\'sl-ee  ])as,  et  le  ridicu'e  de  cotte  falde 
}s"itii]i(jsi'. 

Lo  tt'im)ii,'iiaij;e  de  M;^n'  Piessis — un  témoin  oculaire  d'une 
ii-ri'eus;il)le  autorité — dispose  du  niC-me  cou|)  et  de  la  version 
<  "a.'-grain  et  de  la  version  Tano'uay.On  a  remarqua. sans  doute. 
<lans  la  pi'emiôi'e  une  li';i;,'-re  variante  avec  la  seconde. Tan;^aav 
l'apporte  e,uc  la  petite  Ijoile  ^tait  bur  le  ceieueil  et  (  "a^^u'i-ain 
<l(ins  le  cercueil  de  M. de  Fi-onienac.  11  iin))0ite  peu  que  le  col- 
tretde  plomb  O'i  irari^eiil  lut  dessus  ou  dessous  le  couvercle 
du  cei'cueil  quand  3e  cercueil  lui-même — il  était  en  ])iomb — 
e.Hl  fniidu.nnn  ]»as  en  partie. mais  entièrement  dan-;  le  brasier 
tju  avait  allunio  1  incendie.  Rappeions  nous  qu'un  seul  cercueil 
sutîit  à  la  translation  ••  des  osse/iieiits  réunis  d'un  certain  no:n 
-■  bi'e  d'anciens  relig-ieux  et  des  quidques  cendres  des  anciens 
'•  «gouverneurs  du  ]tays,''  à  la  cathdi'ale  de  Notre-Dame  de 
(^uél)ec.  Ce  cercueil,  à  plusieurs  locataires,  t'ac  (i 'posé  sous 
la  chapelle  de  Notre  Dame  de-Piti ',  près  de  la  muraille, 
côté  de  rKvang'ile.  où  il  demeura  jusqu'en  1828.  Cette 
année-hi,  tous  les  cadavres  inhumés  dans  cette  chapelle 
furent  l'elevés,  les  ossements  placés  dans  une  boîte  et  trans- 
portés sous  le  sanctuuii'e  de  la  chai>«lle  Ste-.-Vnne,  près  de  la 
muraille,  côté  de  l'Evangile  où.  ils  reposèrent  juscju'en  1877, 
année  où  des  travaux  d'excavation  considérables  nécessité- 
l'eut  un  troisième  déménagement  de  ces  malheureux  crânes 
et  tibias  qui  commencèrent  à  |)enser  que  la  repos  éternel 
n'était  «m'une  tarée.  Or  le  mystérieux  cotlret  d'argent,  ou 
de  jjloinb,  ne  tut  })as  }»lus  retrouvé  en  1877  par  M..  Tabb.' 
(_^eorges  Coté,  qu'il  ne  tut  promené,  en  1S2S,  par  le  Ijedeau- 
tossoyeur  Raphaël  îlartin.  ou  vu,  en  1796,  par  le  petit 
Phili[)pe  Aubert  de  Gaspé,  pour  cette  unique  mais  décisive 
raison  qu'il  était  en    France,   à    Pai'is,  à  Saint-Nicolas  des 
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('huin])s.  dans  lu  cliîipelle  dos  ^^c.s•«io;lr^  de  Moiitm  yivîepiiis 
d  cjiubi-o  lfJ98  !  (1) 

*  *  * 

Ici  devrait  s'arrêter  ma  démonstration,  coramo  on  dit  en 
géométrie,  car  elle  est  concluante  prima  faeie.  Par  malheur, 
le  Dictionnaire  Généalogique  n'est  pas  le  seul  ouvrai^e  nui 
ait  ébruité  ce  commérage.  Deux  autres  livres  du  même 
auteur  :  A  travers  les  registres  et  Répertoire  général  du 
Clergé  canadien  le  re])roduisei)t  avec  de  nouvelles...  affir- 
mations à  l'appui.  Que  valent-elles  comme  preuves?  Xous 
allons  précisément  le  constater. 

En  188t!,  MgrTanguay  publiait  un  recueil  de  notes  his- 
toriques intitulé  :  A  travers  les  registres.  Or,  nous  lisons 
aux  pages  22(!  et  227  de  cet  ouvrage  :  ''  Les  ossements  des 
anciens  gouverneurs,  d'abord  transférés  des  ruines  de  l'é- 
glise des  R  collets  ù  la  chapelle  de  N.- 1).  de  Pitié  dans  la 
cathédrtile  de  Québec  furent  quelques  annéi.'s  plus  tard  (2) 
déposés  dans  les  voCites  de  la  cha|)elle  Ste-Anne.  dans  le  bas 
chteur,  du  côté  de  l'Ev^ingile  où  ils  sont  encore^  ainsi  que  le 
l'œur  de  M.  de  Frontenac  "  (3) 

1.11  Analy^.inC,  à  bOii  tour,  celle  vé  lérienSL-  aiiecdoie,  AI.  lii  iicsL  G  iji.itn,  à  U 
[)age  z'iB  de  son  étude  archéologique  •  "  I-e  Fort  et  le  Château  St-Louis  ''  conclut 
ainsi  :  "  .Nous  croyons  volontiers  au  renvoi  de  la  boît  •  eti  question  ;  mais  la  tra- 
''  dition  nous  trouve  ()  u>  liértint  à  l'é^f-irU  des  paroles  attribué-;s  à  la  comtesse  de 
"  Frontenac." 

Qae  l'ainialile  auteur  djs  "  Chiasois  po,iulair<;s  du  Cin  ida  "  se  délie  é.îaleinent 
du  petit  coffret,  qu'il  soit  de  plomb  ou  d'argent,  peu  im  ^orte.  C'est  U'e  boîte  de 
Pandore;  elle  ne  renferme  que  l'espérance  de  salir  la  mé.noire  d'u  le  honnête 
femme. 

{2)  C'est  à-dire  au  cours  des  années  1S28  ou  1829 

(,îi  A  sig-naler,  en  pissant,  une  erreur   de    la   p  lif e  22^— premier    p  irau^raphe— 

"Trois  de»  anciein  g  )uverneu-s  furent  inhu  nés  dans  l'église  des  Récollels  ",etc. 

11  y  en  eut  quatre  :  Frontenac,  en  i6pS  ;  Callières   ea  1703  ;    Rigaud-Vaudreuil 

1725  ;  et  Li  Jon  juiè-e,  en  1752.  Ci:  "  Histoire  du  Canadi  "    de   Smith,   Québec, 


—  KC)  — 

Voilà,  qui   est   bien   chiir  et    ;il»soluiueiit   certuiii    n'est-ci' 
])a.s  ? 

Rappelons  nous  que  ceci  u  old  publi  •eu  KSSij.  Or  en  1877 
ïiouf  années  conséqueiurneat  avant  celle  date,  avaient  lieu, 
sous  lu  surveillance  intelligente  et  t'clairée  de  M.  l'abbé 
(ieorges  Côté,  cur.-  actuel  <le  la  pai'oi-<se  Ste-Ci'oix  (iaris  le 
tliocèsede  Québec,  des  travaux  d  exeavati.)u  des  plus  consi- 
dérables à  la  basilique  de  Notre-Dame  de  Québec.  Or  c'est 
précisément  ce  coin  de  teri'e  mentionn,'-  (pii  a  été  fouillé  de 
tond  en  comble  et  l'un  des  premiers.  Rien  n'y  a  été  décou 
vert  en  1877,  comment  voudriez  vous  (pie  le  cour  de  Fron- 
y  tut  encore  en  1886  ?  (!) 

Mais  poursniv  JUS  la  jitalioti  le  l'ouvi-aii'c  :  .4  travers  /f'.^- 
registres  : 

■•  La  tradition  conservée  ])nv  le  Frjre  Louis,  et  re[)roduite 
|)ar  M.  de  Gaspé  dans  les  Anciens  canadiens,  se  trouve  être 
bien  constatée  dans  une  lettre  écrite  quelque  lem[)s  après  lu 
mort  du  i;-ouverneur  de  Frontenac,  lettre  qui  tait  même 
connaître  le  nom  du  Père  récollel  qui  avait  été  chargé  de 
porter  en  France  le  cœur  de  M.  de  Frontenac.  N^ous  li.sons, 
-^u  effet  dans  la  lettre  ci  haut  citée  : 

•  Le  II.  P.  Joseph,  (2)  canadien,  8U|)érieur  du  couvent 
des  R.-collets  de  (^^uébec,  a  été  chargé  dj  porter  son  cceur 
on  France.  Ce  bon  père  est  d'un  mérite  extraordinaire, dunt 
la  jnété  exeinjdaire  peut  servii-  de  modèle  à  ceux  qui  veu- 
lent s'avancer  dans  la  vertu.  Les  l'ères  de  ce  même  couvent 
sont  les  déi)ositaires  de  ses  mânes,  dans  la  maguifique. 
é;glisu  que  ce  gouverneur  leur  a  tait  b;ltir  à  sei  dép^uis." 

Remarquons  tout   d'abord    l'astuce  savante   des  enucMuis 


Û)  Cf  :  La  belle  étude  arclié  )iotfique  dt-  M  l'alibé  (Je  irges  Côté  sur  les  tra- 
vaux d'excavation  exécutés  en  1S77  à  la  liasilique  de  Québec  fut  publiée  <l;uis 
I.' "  Abeille  ",  année  1S7S,  nos   11,  laetseq. 

(.?)  Jo-eph  Denis,  récollet  était  (ils  de  Pierre  Dc-ni^,  sieur  de  la  Rmdc  et  de 
Caliierine  LeNeut  do   a  Potheric. 
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lie  Fruiitenac.  Pour  donner  à  cette  calomnie  meilleure  cchi- 
\euv  de  médisance  ils  la  portent  au  crôdit  d'un  récollet. 
(Test  par  le  bon  Frère  Louis, — Louis  Bonami — un  inotïensit' 
et  doux  serviteur  du  (Irand  Pauvre  dAssises  qu'ils  foat 
ranictsser.sur  le  chemin  public  delà  tradin  m — une  rumeur 
vague,  un  chuchotement  do  m^auvaises  lan:;-uos,  plein  d'on- 
'litset  d'il-parait,—oe  chitlbi»  qu'ils  voudiMienL  glisser  dans 
nos  archives  comme  un  pa])ier  intéressani,  mais  compro- 
mettant en  diable  j)our  ceux  qui  l'ont  en  main-;,  car  il  biûle 
les  doigts  encore  plus  qu'un  faux  billot  de  banque. 

Phuîée  dans  la  bouche  d'un  jésuite,  ennemi  naturel  des 
Frontenacs,  cette  anecdote  n'efit  ti'ouvo  (j^uo  dos  incrédules 
pour  l'enlendro  ;  mais  racontée  par  un  r>,'Collet,  c'ost-à-dii'o 
par  un  religieux  ai)[>artenant  à  un  ortlre  dont  Frontenac 
('•tait  le  protecteur  déclaré  et  le  bienfaiteur  insigne,  cette 
calomnie  devient  médisance  et  cette  médisance  est  crue  fer- 
mement, comme  un  article  de  foi  historique,  par  les  igno- 
rants et  les  badauds.  Mais  puisiju'un  récollet  le  disait, tallait 
bien  que  cela  tût  vrai,  n'est-pas  ?   Osancta  sinipHritas  ! 

Une  autre  explication  ckaritable  est  celle-ci,  que  je  trou- 
ve à  la  i)age  lt;2  d'un  ouvrage  tout  récemment  (IDDOj  ])u- 
l»lié  à  Montréal  :  Québec  et  Léols  à  l'aurore  du  XXe  siècle, 
jiiir  A.  B.  Routhier. 

•'  Les  K  collets  crui-ent  toucliorson  c  car  (^cclui  de  m  (da- 

■■  inc  de   Frontenac)   en   lui  envoj'ant   le  c<eur  de  son  mari 

••   dans  un  petit  coffret  de  plomb.  Mais  l'orgueilleuse  comtesse 

•  le  refusa  en  disant  (|u'elle    n'avai:  nul    besoin   d'un    cteui- 

■  mort  (pli,  vivant,  no  lui  avait  pas  appartenu  !  " 

Franchement,  on  ne  pouvait  commettre  une  plus  fâ-cheu- 
se  contusion  do  persoinios.  C'est,  on  etfet,  pi'oudre  le  doiu,-s- 
li(]ue  pour  le  muitris  que  donner  au  l*èi'e  Jose[)h  Denis  dt; 
la  liondc,  l'initiative  dans  une  démarche  où  il  no  joue  (pi'un 
rôle  de   messager.     Ce   ne   sont    pas  les    R'coUots   qui  ont 


J 
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"ju  la  pensée  charitable  d'atiendrir  madame  de  FtoIv 
•tenac  en  lui  apportant  le  cieur  de  son  mari,  mais 
Frontenac,  lui-même  auquel  la  Diciiie  était  fort  loin 
d'être  inditférente  et  qui  jus(|u'à  la  tin  entretint  avec  lui. 
won  pas  des  relations  de  couvena'.ice  mais  des  rapports  de  la 
plus  sainte  amitié. 

La  simple  lectui'e  du  testanicut  de  Fronteuac  suffit  à 
prouver  ce  que  j'atfirme  : 

"  Et  comme  madame  Anne  de  la  Graui^e,  son  épouse. 
■"  peut  souhaiter  coïMne  lui.  que  le  cœur  de  lui,  seigneur  tes- 
*•  tateur,  soit  tran.i]jorté  en  la  cliapelle  de  Messieurs  de 
'•■  Monlmor.  dans  l'église  de  St-Xicolas-des-Chamjjs,  à  Paris. 
"  en  laquelle  sont  inhumés  madame  de  Montmor,  sa  .sœur. 
■"  et  monsieur  l'abbé  d'Aubaziiie  son  oncle,  il  veut  qu'à  cet 
■'•  ettet  son  cœur  soit  séparé  de  son  corps  ei  mis  en  garde 
*'  dans  une  boîte  de  plomb  ou  d'argent." 

Les  italiques  sont  de  moi.  Flle.>  prouvent  éloquemment  à 
mon  avis  en  quelle  communion  d'idées,  d'esprit  et  de  cœur 
vivaient  alors  ces  deux  illustres  vieillards.  Ce  testament  de 
I-'rontenac  e.st  plein  de  la  pensée  de  sa  femme  et  il  abonde, 
4  son  égard,  en  sentiments  exquis.  Voyez  comme  il  l'associe 
pleinement  à  ses  désirs,  à  ses  craintes,  à  .ses  espérances,  aux 
préoccu})ations  comme  aux  préparatifs  du  grand  voyage, 
lorsqu'elle  aussi  partira  pour  cet  autre  monde  d'où  personne 
ne  revient  mais  où  tous  les  disparus  de  celui-ci  se  retrouvent 
dans  une  union  qui  ne  connitîlra  plus  les  déchirements  et 
les  séparations  de  la  terre. 

•'  Et  au  surplus  donne  en  aumône  en  faveur  des  dits  lî.R. 
'^'  P.  P.  Eécollets  de  ce  pays,  entre  les  mains  du  .sieur  de 
•'  Boutteville,  le  syndic  ordinaire  et  receveur  de  leurs  au- 
^'-  mènes,  la  somme  de  quinze  cents  livi'es,  monnaie  de  Fraii- 
'•  ce,  pour  être  employée  à  l'achèvement  de  la  bâtisse  ou 
''  autres  nécessités  de  leur  couvent  de  cette  ville,    à  prendre 
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''  sur  les  hicus  et  effets  qui  se  trouvent  «ippartenant  ù  lui 
'■■  sei_i,^ueui'  testateur  en  ee  dit  pays  au  jour  de  son  décès  (1) 
•'  et  ee  à  la  ehari>-e  de  dire  et  e.'L'brer,  par  les  dits  R.K.P.I*. 
••  fi^'eollets  en  ladite  éij^lisj  du  cette  ville,  tous  les  jours,  une 
••  nuesse  basse  pendant  Tan  du  d -cjs  du  dit  seii^neur  testa- 
■•  teur  pour  le  repos  de  son  âme  ;  en  (mire  un  service  annn- 
••  el  tous  les  ans,  à  per/ii'tuité,  à  pareil  jour  de  .son  dit  dccès. 
■  leipiel  service  atinuel  il  dJsii'e  et  reut  être  a|)pli(pio  con- 
•  jointement  pour  la  dite  Dam-' son  épouse  loi'sipi'elle  sera 
••  décJdée."  (2) 

Ce  ne  lut  d  'Uc  pas  à  I  Arsidial,  chez  madame  de  Fronte- 
nac,ipie  se  rendit  le  Père  Joseph  dès  (pi  il  lut  ari'ivô  à  L*aris, 
mais  a  St-Xicol:is  des-( 'luimps,  à  la  chai)elledes  messieurs  de 
Montmor  l'une  des  plus  colùbres  de  celte  éu^lise.  .Madame  de 
Frontenac  ne  tut  dont  pas  ;\  la  peine  de  reluser  un  Cd'ur 
mort  ijui.  l'icant.  ne  lui  dcdit  jdinais  dji/Jdrtrnu. 

.rirai  plus  loin  dans  nuMi  affirmation,  nuiinlenanl  «pu- 
nous  coimaissons  tous  lesprit  et  la  lettre  du  testament  de 
Frontenac.  J'ai  la  certitude  moi'ale,  l'intime  conviction  que 
si  le  l'ère  ,)ose])h  l)enis — iV'vénement  en  serait  des  plus 
vraisemblables — tpie  si  le  Père  Joseph  Denis  eût  porté  à  la 
comtesse  de  Frontenac  le  cœur  embaum,';  de  son  mari  dé- 
tunt.  celle-ci.  loin  de  le  refuser  se  lut  tait  un  devoir  de 
i-eligion  et  d'honneur  d'aller  déposer  elle-même  à  Saint- 
.\icolas-des-('hamps  la  cendi'ede  cet  homme  qui  lui  donnait 
i-emlez-vous  v\\  Dieu,  dans  réternelle  communion  des 
saints. 


(1)  Kronle-iac  niouriil  à  Qié  )cc,  au  Châtuiin  s  linl-Louis  le  23  novembre  1698. 
Madame  de  Frontei  ac,  décéda  neuf  ans  plus  tard,  à  Paris,  A  r.Vrsenal,  le  30  j  111- 
vier  1707. 

(2)  Ceci  fît  un  extrait  l'iJéle  ilu  "  testament  de  Frontenac  "  pissc  devant  Maître 
François  Geiiaple  de  IJelfonds  cl  Charlci  Ratçeot  le  22  noveinbre  1698.  Le  "  Bul- 
letin des  Recherche.s  Historique*,  d  ms  sa  livraison  de  mars  içoi,  pages  (3S  et 
suivantes,  l'a  publia  in  extenso  . 


—  109  — 

Nolons  ({lie  lu  tradition  conservée  parle  Frèro  J^  mis  (  l) 
«ît  reproduite  par  M.  de  CraspJ  dans  ses  Anc/ens  fdniidicns  — 
aiii  dire  du  Dictionnaire  Génkilogique — ne  sd  trouve  ])as 
reproduite  dans  les  deux  éditions  (18t>5  et  1S77)  des  .!/<- 
ei.ens  Canadiens  non  })lus  que  dans  les  Jle/iwires  du  inêtne 
iiuteur.  Ki-reur  n"est  pas  conijjie.  car,  fût-elle  vraie,  cette 
assertion  ne  ferait  que  réfjrer  le  lecteur  à  la  note  4,  pages 
243  et  244  du  Dictionnaire  Geneulu.ji/jue.  Or  nous  connais- 
sons maintenant  la  valeur  des  t(.in()ignage.s  recueillis  dans 
cet  ouvrage. 

Il  nous  reste  à  considérer  au  nijrite  le  tronçon  de  lettre 
citc'e  aux  pages  22b'  et  227  d'.l  traverf<  les  registres. 

<.'ette  lettre  que  je  veux  Itiwii.  par  conveiiancj  toute  gra- 
tuite, accepter  comme  authentique,  pour  le»  rins  de  la  [n'é 
.sente  discuision,  est  affreusement  mutilée.  Klle  ne  porte 
aucune  date,  aucune  adresse,  aucune  signature  ?  truand 
fut-elle  écrite  ?  Où  fut-elle  écrite  ?  en  France  ou  au  (  "ana 
da  ?  (^ui  IV'ci-ivit  ?  A  qui  lut-elle  adressée  ?  (,>iii  la  reçut  ? 
.le  pourrais  multiplier  à  [)laisir  les   points   d'interroijaLions. 

\in  délinitive  que  nous  dit-il  ce  fragment  de  lettre  ? 

(r^ue  madame  de  Fi'ontenae  retusa  d'accepter  le  canir  dr 
son  mari  ? 

Que  le  Père  Joseph  Denis  le  rapporta  à  Québec  ? 

Nullement — Elle  nous  apj>ren  i.  en  toute  candeur  et  sim 
])licité,  que  '•  le  révérend  Père  Joseph,  Caïuidien.  supjrieui' 
••  dti  couvent  des  -Récollets  de  (Québec  fut  chargé  de  porter 
•  le  cœur  de  M.  de  Frontenac  en  Finance." 


(i)  En  1S98,  l'abbé  Charle-i  Tniciel'.e  a  publié  une  fort  inléressaïUe  biographie  du 
Frère  I>ouis  ("  Louis-Kianç  )is  Mariinel  dit  Bouami,"  de  son  vérilaale  nom  de 
famille).  Il  n'e!>t  aiieuneineiU  qucsLion,  dans  les  anecàotes  rapportées,  dn  cœur 
refusé  de  Krontcn  ic  ni  de  la  détestab.e  réponse  de  la  comtesse. 

La  "  Bibliothèque  Canadienne",  férié  d'opuscules  édités  p. ir  M.  l'ierre-G^or^es 
Roy,  réJacteur-propriécaire  du  "  Bulletin  (Ls  Recherches  Histori(iii  .'s  '  a  publié, 
sous  le  luiméro  Un  le  travail  de  M.  i'abbé  Charles  Trudelle 
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Je  le  sur  aïs  !  C'est  le  cri  du  myope  d'Olfenbach,    l'aïuu 
:saiit  duc  de  la  Luna,  dims  la  Fille  du  Tambour-major  !  Va 
c'est  aussi  le  mien  et  celui  de  tous  ceux  qui  connaissent  par 
le  détail  notre  belle  histoire  du  Canada. 

Kn  18!)3,  chez  Kusèl)e  Sinécal  &  Fils,  Montréal  une  se- 
conde édition,  revue  et  corrigée  du  Répertoire  (jénéral  </>/ 
clergé  canadien  (l)  a  été  imprimée  et  vendue  dans  le  public. 
Or,  nous  li.sons,  à  la  |);ige  73  de  cet  ouvrage,  et  sous  le  nom 
de  Joseph  Denis  récollet,  ce  qui  suit  : 

•'  C'est  ce  Pôro  Jot*e|)b  qui  en  IG'.^S  fut  chargé  de  porter 
en  Fi-ance,  Â  la  co.mtesse  de  frontenac,  le  cœur  du  feu 
comte  son  nuxri." — Voir  :  A  travers  les  registres  pp.  22G  ef 
227'— 

Or  nous  lisons  à  la  l>age  du  livre  indiqué  par  la  réfé- 
rence : 

■•  Le  II.  P.  Jo.seph,  Canadien,  su))érieur  du  couvent  des 
RJcollets  à  (^uéiwc,  a  été  chargé  de  porter  son  cœur  en. 
France." 

Ces  mots  additionnels  À  LA  comtesse  de  frontenac 
constituent  donc  une  véritable  interpolation,  un  faux  histo- 
rique. Quelle  en  e.st  l'excuse  ?  Le  mauvais  désir  de  nuire 
•à  la  mémoire  de  madame  de  ^-'rontenac,  d'accréditer, 
SI  possible,  cette  odieuse  calomnie  auprès  des  lecteui-s 
lionnêtes  et  de  les  contirmer  dans  l'opinion  méprisante  qu'il?» 
entretenaient  déjà  sur  le  compte  de  cette  grande  dame,  qui 
le  fut  autant  par  l'esprit  que  ])ar  le  cœur, 

l-HXKST    MvitANI. 

i^La  fin  dans  ta  prochaine  livraison) 

(i)  A  cette  époque  (i&jO"  La  X'érité"  de  Qué'.)ec  a    public    sur  cetouvrajfc  une 
série  d'articles  très  sévères  et  très  justifiés. 
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SIR  RAyDOLPH-TSIIAM  ROUTII 
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SIJi  RAXUOLPIÏ-ISIIAM  KOUTII 


Raiulolph-Ishain  lt:>uth  était  iils  de  l'honarable  Eichani 
Itoutli,  Juiïo  en  chef  de  i'îlo  de  Terre-Neuve.  Il  était  né  ù 
Poole.  Dor.set,  Aiïgletorre,  en  17S2.  Il  enti'a  jeune  dans 
l'armée.  Ses  état.s  de  service  prouvent  qu'il  ne  resta  ]kx^ 
inactif"  : 


Janiauiue ., 'Mai  1805  à  avril  1809 

Walcheren 'Avril  1809  à  avril  1810... 

Péninsule |^£ai  1810  à  juin  1814...... 

Ilollatiile  et  France  .'Mars  1815  à  avril  1S16.., 
Malte,  Iles  Ioniennes  Mai  1816  à  juin  1822 

Indes  

Canada  

Angleterre  (spécial) 
Irlande 


Juillet  1822  à  oct.  182i;... 
Xov.  1826  à  jan.  1843.... 
Février  1843  à  mars  1844 
Nov  1845  ànov.  1848 


'  'anip  Chobhani ,Février  1853  à  sept.  1853, 


4  ans 
1  an 

4  ans,  1  moi» 
1  an,  2  mois 
6  an.s,  2  moia 
4  an8,  3  mois 
16  an3,3  mois 
1  an,  1  mois 
3  ans,  1  mois 
T  mois 


41  ans,  8  mois 

M.  Itouth  |)as>a   au   Canada   en  f|ualité   de  comnii.ssaire- 

L';énéral  des  trou|)cs  a  nu;  lai. -ses.   Le  2  juin  1S3S.  il   î'ut  appeL- 

au  Conseil  exécutif.   C'est  pendant  son   s,'- jour  ici.   en    1841. 

qu'il  fut  fait  chevalieiv 

Pendant  la  famine  en  Criande  il  rendit  de  grands  .ser- 
vices pour  enrayer  le  fléau.  La  reine  Victoria  i)Our  l'eu 
récompenser  le  fit,  en  1848,  cotuniiindeur  de  l'ordre  du  Bain. 
(K.  C.  B.) 

Sir  Randolph-lsham  Routh  n)ouiut  ;i  Londres  le  2!> 
novembre  1  858. 

On  sait  (j^u'il  avait  épousé,  en  secondes  nocos,  lu  sicur  de 
■<m  l'îniinenee  le  cardinal  Taschereau. 

P.  (i    li 


UN  JUGH  KN  PRISON 


(^u'un  jui;"e  condamiK'  ([iielqn  un  à  la  prison,  il  n'y  a  1  i 
non  d'étonnant  ;  cela  si'  v..it  tous  les  jours.  N'c-t-cc  })as, 
pour  ainsi  dire,  son  m  ticr  !  Nr  doit-il  pas  j)unir  les  coupa- 
bles et  ])roté!rei' la  socii'ié  eonii'e  les  individus  qui  conteo 
viennent  aux  lois  (pie-  celle-ci  t'ait  pour  la  gouverne  de  >i  s 
membres  ?  C'est  évidemment  son  devoir.  Mais,  qu'un  Jui^c 
soit,  lui-même,  condamnô  à  subir  une  détention  ù  la  pii-on 
commune,  voilà  !  certes,  qui  n'est  pas  banal.  Un  événement 
de  ce  genre  est  bien  tait  pour  piquer  notre  cnrio>ité  el  atti- 
rer notre  attention,  ne  serait-ce  qu'un  moment. 

Qui  était  ce  juge  ?  Où  et  quand  ce  t'ait  e.\tr.ii)i-diMair.' 
s'est-il  passJ  '.'*  Nous  allons  répondre  a  ces  (piestions  en 
quelques  mots. 

Le  juge,  qui  lut  victime  de  cet  accide.nt.  uni(jue.  cro^-ons- 
nous,  dans  l'histoire  du  pays,  était  un  homme  distingué 
dans  toute  raccej)tion  du  terme  ;  c'était  une  lumière  du 
barreau,  un  des  plus  savants  jurisconsultes  (ju  ait  produit  le 
Bas  Canada. 

Avant  de  monter  sur  le  banc  judiciaire,  il  avait  éti',  du- 
rant plusieurs  années,  député  à  l'Assemblée  législative  et.il 
y  avait  même,  jjendant  quelque  temjjs,  occupé  le  fauteuil 
j)résidentiel.  Il  se  nommait  Joseph  Kéni}'  'V^aliièi-es  de 
3aint-Réal. 

Comment  une  telle  chose  aurait-elle  pu  arriver  ?  ("était 
sans  doute,  dui-ant  les  troubles  de  1837  .''  U  était  tombé 
victime  de  l'oligarchie  qui  opprimait  alors  nos  compatriotes 
et  les  forçait  à  se  soulever  et  à  secouer  le  joug  d'Albion 
devenu  trop  lourd  ?  Non.  U  fut  tout  simplement  la  victime 
de  la  haine  et  de  la  pertidie  de  certains  juges  de  paix  de 
Trois- Rivières,  qui  voulurent  exercer  contre  un  de  nos  plus 
distingués  compatriotes,  une  mesquine  vengeance,  dictée  par 
une  basse  jalousie. 
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C'était  en  1834.  \^illior(js  demeui-ail  à  Trois  Rivières;,  où. 
•  icpuis  ciiKj  ans.  il  remplissait,  avec  homieur  pour  lui  et  ses 
compatriotes,  les  fonctions  de  jui^e  de  la  (Jour  du  Banc  du 
Koi. 

Comme  tout  hoinnie  (n-cu[)ant  un  j».)ste  élevé,  il  avait  des 
ennemis.  Bien  peu,  il  est  vrai,  car  .•-on  noble  cai'actère  ne 
pouvait  que  lui  altii-er  l'estime  et  l'aiailié  des  «^uns  bien 
))en.>^ants  ;  mais  n'existe-t-il  ])as  tt)ujoui's  et  partout  des  en- 
vieux i[ui  ne  chercbent  (pie  l'occasion  do  s.uir  d^s  Icui-  b.ive 
tout  ce  qu'ils  peuvent  approcher?  Ils  se  tietnient  dans 
l'ombre,  attendent  le  moment  propice  pour  cracher  leur 
venin.     C'est  ce  que  rirent  ces  ti'istcs  siivs. 

Kntre  autres  jjropriétés  acquises  par  \'allières.  il  ^■cn 
trouvait  une  (jui  était  située  au  nord  de  la  ville,  .sur  le  che- 
min conduisant  à  la  ti'averse  du  Saint-Maurice.  Cette  r  )iite, 
très  ancienne,  déviait  beaucoup  de  la  lii;'ne  droite  et  Uni 
geait,  sur  une  certaine  distance,  la  live  très  escarj)  e  en 
cet  endroit. 

En  IT'.T). c'est  à-dire  trentc-cin  i  ans  au[)aravant.le  gr.uul- 
voyer  du  district  avait  tait  homoloi;-uer  un  ])lan  jiour  re- 
dresser une  partie  de  ce  chemin  ;  'aais,  pour  inuï  raison 
(pli  nous  est  denieurJe  inconnue,  ce  travail  n'avait  pa%  été 
exécuté.  Or,  fort  de  co  procès- ver  bal.  .M.  Vallières  rerit,  un 
jour,  la  partie  de  ce  chemin  qui  passait  sur  sa  terre  et  fer- 
ma rancienne  route.  I/habitude.  ces  sortes  de  changements 
ne  ]ilaisent  jias  à  tout  le  inonde.  Use  1  rouve  toujours  d^'s 
mécontents  qui  ne  demandent  pas  mieux  (pie  d'eiii^eii'lrer 
idiicane  à  ])ropos  de  tout  et  à  ]»r()j)os  de  r'w.u.  Sous  ce  rap- 
port les  Canadiens  en  poui'raient  remontrer  aux  Normands, 
leurs  ancéties.  Il  en  tut  donc  en  celte  circonstance  co;nine 
toujours.  (Quelqu'un  |torta  plainte  au  trilxmal  des  S  i.s^ions 
de  la  l'aix  v{.  tout  juge  (pi'il  fut,  ,M .  A'allières  reçut  l'ordre 
de  c(jni:iaraîl  le    devant    les   magi-trats    p.)ur  (.'xpliipu'r   sa 
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conduite.  11  se  rendit  à  cette  invitation,  nmis  iS  ref'usu  de 
reeontiîiilre  lu  conipétence  de  ce  tribunal  pour  juger  celte 
att'uii'e  et  demanda  que  la  cause;  fut  instruite  en  Cour  du 
Banc  du  iloi  ;  allc^gujint,  entre  autres  choses,  que  deux  des 
trois  niai^istrats  siégeant,  se  trouvaient  intéressés  dans  celte 
affaire,  vu  qu'ils  i)OssJdaient  des  propriél.Js  jn-os  de  ce  ehe- 
niin.  Les  deux  juges  de  paix  impliqués  répoiidirent  (|ue. 
^omme  magistrats^  ils  n'avaient  aueun  intérêt  dans  cette 
cause,  et  ils  coubidérèrent  le  pluidoj-er  du  juge  Vallière> 
comme  offensant  pour  leur  dignité  et  condamnèrent  celui  ci, 
j)our  mépris  de  cour,  à  une  heuie  de  prison,  et,  afin  de  m- 
pas  manquer  leur  couj),  ils  enjoignaient,  en  même  temps, au 
grand  connétable  de  mettre  le  jugement  à  exécution  immé- 
diatement.  Ce  qui  fut  tait. 

Indignj  de  cet  odieux  pi-océdé,  M.  \'"allières  ^■adre-sa  au 
gouverneur.  Lord  Aylnii-r.  pouf  faire  casser  ce  jugement 
scandai  eux. où  tles  n\agis  trais  inculpés  étaient  juges  dans  leur 
proj»re  cause  ;  mais  le  gouverneur  auprès  dufjuel  Vallière.-? 
n'était  pas  en  (jdeur  de  sainlet.',  refusa  d'intervi-m  r.  Celni- 
ci  demanda  alors  que  les  documents,  qu'il  avait  envoy's 
pour  appuyer  sa  requête,  lui  tussunl  rendus  arin  de  lui  ])er- 
mettre  <ie  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  obtenir  jus- 
tice. J^e  g.juverneur  refusa  de  iiouvcaucn  disant  (]ue  ces 
<locuments.  une  foi»,  déposés  dans  le  bureau  de  son  secré- 
tairt',  appartenaient  à  ce  bureau  et  n'en  pouvaient  êtri; 
retiré-,  Vallièros  réitéra  sa  demande,  répliquant  ([ue  les  (i(j- 
cumentsen  question  avaient  simi^lement  été  soumis  à  Son 
Excellence  ])our  examen  ;  (ju'ils  ne  lui  avaient  pas  été 
donnés,  mais,  qu'au  contraire,  ils  demeuraient  la  pro])riété 
absolue  du  requérant.    Il  essuya  un  nouveau  relus. 

Voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir  justice  dans  la  province, 
Vallières  avertit  Lord  Aylmer  qu'il  en  ajjpelait  en  Angle- 
terre et  il  priait  le  gouverneur  de  vouloir  bien  faire   parve- 
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;iïr  au  Secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies:,  ses  requêtes  et 
tous  les  documents  sy  rattachant,  ce  (jue  Loni  Ayhner  ne 
put  refuser;  car  tout  sujet  britannique,  fût-il  canadien,  qui 
Me  croit  lésé  dans  s^s  droits,  a  lo  [)i-iviU'ij;^c  d'aller  au  pied  du 
trône  demander  justice. 

Le  gouverneur  dut  donc  s'exécuter  :  et  le  13  septembre 
18S4,  il  envoyait  une  dé|)êche  au  Secrétaire  Colonial  et  lui 
transmettait  la  iequête  de   Vallière». 

Nous  ne  connaissons  pas  le  r  sultat  de  cet  apj)el,  n'ayant 
pu  nous  procurer  les  docunients  nécessaires  ;  cependant, 
nous  esj)érons  pouvoir,  un  jour  ou  l'autre,  nreltre  la  main 
sur  ces  papiers  et  faire  connaître  aux  lecte  irs  du  BuUetIn 
la  décision  du  Conseil  Piivé. 

l-\-J.     AlDKT 
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CoMMfSSAIRK   DKS   DOUANKS  DU    CANADA 

186S-1874 


LE  VENERABLl']   FHANCOIS  DK  LAVAL 


J'ai  sons  les  yeux  un  vieux  livi'e  de  piOté,  de  5  sui-  'A 
pouces  et  contenant  3;»(j  pa^es,  iuiilulé  'La  Dévotion  au 
Très-S.  Cœur  et  au  très-Sacre  Novi  de  la  B.  V.  Marie,  con- 
tenant deux  offices  dressts  en  l'/ionneur  de  ce  très,-diyne 
Cœur  et  de  ce  Nom  très-auyuste.  Avec  un  Discours  qui  pré- 
cède, déclarant  l'Origine  et  le  Fondement  de  cette  Dévotion, 
par  le  P.  Jean-Kudcs,  Prostré  de  lu  Coni;-r.'gatiou  de  Jésus 
et  Marie." 

A  la  jja^'e  302  de  ce  buuipiin  puljliJ  en  1(J(J3,  je  lis  : 
'•  François  par  la  Grâce  de  Dieu, et  du  saini  Siège,  Kvesqiie 
de  Petrôe,  Vicaire  .Vposloliijue  en  tout  le  Canada,  dit  la 
Nouvelle-France  Le  Saint- Fsprii  ayant  [)uljlio,  par  les 
divines  Kscritures,  et  par  la  bouche  des  sain'-.s  Pères,  les 
«xeelleiices  du  sacré  Cœur  de  sa  très-digne  Espouse,  la 
bien-heui'euse  Vierge  :  et  ayanl  j)ar  ce  moyeu  exhorté 
])uissaiiiment  tous  les  Fidellcs  à  une  dévotion,  et  vénération 
singulière  vei's  ce  mesme  Cœui'  :  Ce  Livre,  qui  est  fait  pour 
allumer  et  enflammer  de  plus  eu  plus  cette  dévotion  du 
divin  Cœur,  avec  celle  du  S.  Nom  de  Marie,  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  le  liront, n'a  pas  besoin  d'Approbation,  puisqu'il 
est  conforme  aux  desseins,  et  intentions  de  l'Esprit  de  Uieu; 
aussi  nostre  prétention  n'est  pas  tant  de  l'approuver  en 
écrivant  cecy,  comme  de  donner  un  témoignage  jjublic  de 
l'estime  très-particulière  que  nous  en  avons  conceiie  après 
l'avoir  leu  soigneusement,  et  du  désir  que  nous  avons  que  la 
Dévotion  quil  enseigne  soit  profondément  gravée  dans  les 
cœurs  des  chrestiens  :  que  le  très-aimable  Cœur  de  la  Mère 
de  Dieu,  qui  est  tout  embrasé  d'amour  vers  sa  divine 
Majesté,  et  de  charitô  au  regard  de  tous  les  Hommes  et 
son  très-auguste  Nom,  soient  louez  et  honorez  par  tout  le 
monde;  &  que  les  Festes,  avec  les  offices   et    Messes   conte- 
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nues  en  ce  Livre,  en  soient  cék'bi'ée>,  uvec  une  solennité  et 
]iiv'té,  qui  leur  soit  convenable.  Ce  sont  les  setitiiuents  que 
nous  îivoBs  de  ce  liivre,  lequel  pur  cons/([uent  nous ju<j;ei)ns 
très  diijne  destre  donné  au  juiblic.  l'^i  f'oy  de  quoy  nous 
avons  bien  voulu  donner  ce  témoiguage,  écrit  denostre  [iro- 
|>re  ninin.  et  scellé  du  Sceau  de  nos  Armes.  A  Paris,  ci- 
vingt -troisième  jour  de  Décembre  Hli't'l. 

François  Evesque  de  Pelr/c 
Ht  scell.'. 


SAINT  ETIKNNK   Dl'    LAUZO.N 


C'est  le  26  octobre  1856  que  Saint- Elieimc^  de  Lauzon  a 
été  érigée  canoniquement.  On  lui  donna  saint  Etieniiu  pour 
titulaire,  en  l'iionneur  de  M.  Ktienne  Baillargeon,  cur/-  de 
Saint-Nicolas,  dont  la  nouvelle  paroisse  avait  jusi|u'ali'rs 
fait  jnirtie. 

Le  1er  décembre  suivant,  31gr  P)aillargeon  donnait  la 
permission  d'y  construire  une  chapelle.  Le  '.)  du  même  mois. 
Cei'main  IMlodeau  donnait  le  terraui  n.'ces.saire  pour  élevei- 
la  cba])elle,  le  ])resbytère  et  le  cimetière. 

Les  neuf  curés  qui  se  sont  jusqu'ici  succédés  à  Saint- 
Etienne  de  Lauzon,  sont  J\IM.  Christo|)lie  Lafontaine,18()I- 
1862  ;  Jos. -Honoré  Desi'uisseaux,  18(;2-]8(i5  ;  Pierre  ILi- 
bert  P.eaudet,  1865-1873;  G.  Talbot.  187o-18T4;  Pantaléon 
Bégin,  1874-1881  ;  L.-l).  (niérin,  18S!  ISSi]  ;  .losepli-Edou- 
ard  Eoy,  1883-1891;  Albert  Pouleau.  bSDl-llS;  Denis 
(iaron,  curé  actuel. 

(^rîiig's  Itoad,  la  gare  du  chemin  de  ier  du  (ii'and-Ti'onc 
à  Saint-Etieinie  de  Lauzon,  a  ))ris  son  nom  du  chemin  Craig 
(Craig's  Road),  la  seule  voie  de  communication  autrefois 
entre  les  Cantons  de  l'Est  et  Québec.  Ce  chemin  Jut  com- 
mencé sous  l'administration  de  sir  James-Henry  Craig, 
irouverneur  du  Canada  de  1807  à  1811.  P.  G.  R. 


Le  ptiiitre  Louis  LJiiloii^pie.  (VUI,  Ilï.  801.) 

Le  jK-imie  Louis   J  )ulonij;-[)i' ■   il.fcda   à  Saint-Hyacinthe, 
au  nianoii-  seii^nicurial.  le  2ti  avril  ]<4:-'>.  à  ITiue  de  89  ans. 

Un  Coiniiiuniqué  à  la   Jlinerce   nous  donne    les    quelques 
renseiguenienis  biographiques  suivants  sur  Dulonii-pré  : 

•'  M.  Dulonu-pr-'  était  tranyais.  n,'  à  Saint- Denis,  jirès 
Paris,  le  Ifci  avril  1754.  11  parait  qu'il  sV'tait  d'abord  destiné 
à  la  marine  et  qu'il  éiail  déjà  même  au  serviee  sur  la  flotte 
française  ijui  tran>])orta  le  icéu-ral  Kochambeau  et  son 
eoi'ps  d'armée  aux  colonies  anglaisi's  alors  en  guerre  contre 
leur  métropole.  L'amour  de  la  lil)erté  lui  rit  quitter  un 
service  pour  le()uel  ii  n'avait  pas  trop  d'inclination,  et  il 
s'enrôla  sous  le  drapeaux  de  Rochainbeau.  11  tit  le  service 
sous  ce  général  jusqu'à  la  tin  de  la  guerre  qui  assura  Tindé'- 
pendance  aux  Ktats-Unis  d'Amérique.  Avant  de  repasser 
en  France,  il  voulut  visiter  les  principaux  endroits  de  l'Aiaé- 
ri  jue.  A  All,«any  il  fit  rencontre  de  plusieurs  Canadiens  qui 
l'engagèrent  à  venir  à  Montréal,  en  Canada.  Il  y  vint  en 
eiïet  avec  eux.  et  y  retrouvant  les  mœurs,  le  langage  et  la 
religion  de  sa  patrie,  il  s  y  îi.Ka  pour  toujours.  Il  }'  éjiousa 
une  demoiselle  Cam])eau.  d'une  beauté  remarquable  et  ap- 
])artenani.  ù  une  des  meilleures  familles  du  j  ays.  Il  sut  uti- 
liser ses  talents  ;  il  cnseiii-na  d'abord  la  musique  et  ensuite 
s'ap])liqua  à  la  peinture  pour  laquelle  il  se  sentait  des  dispo- 
sitions. 11  tit  })lusieurs  portraits  ipii  furent  remarqués.  Il 
lut  encouragé  et  ses  succès  furent  tels,  jusqu'à  sesdernières 
annécH.  que  le  pays  le  mit  au  premier  rang  de  ses  artistes. 
Son  grand  talent  fut  de  saisir  les  traits  et  la  physionomie 
avec  une  ])récision  remarquable  et  de  les  transmettre  à  la 
toile  avec  un  rare  bonheur.     C'est  là  le  tcrand  mérite  de  ses 
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(cuvi-es.  Ses  port  rails  sont  peu  de  chose  sous  le  r:i])]iovt  do 
la  beuuU-  du  coloris  ou  de  1  url  ;  \n  ii-<  celui  (jui  se  luit  |)eiu- 
dre  désire,  eu  preuiier  lieu,  hiissor  a  s:i  iiunille  et  à  ses  amis 
Sîi  ressemblance,  (iuol(|ue  cliose  «pie  Ton  |)uisse  appeler  ses 
traits,  sa  physiouomie  véritable.  4-iUi)  i)ortraits,  et  même 
plus,  tant  à  riiuile  (|uau  pastel,  t'ails  p;ir  M.  l)ul>>ngpré. 
attestent  ([u'il  était  d  uu  i^raud  talent,  et  cette  postérité  le 
rappelera  [lour  louL^leiups  aux  souvenirs  du  pays.  Il  a  aussi 
tait  des  tableaux  d  imai^iuauon.jiriiicipalement  des  tableaux 
d'église,  qui  ne  sont  pas  sans  niérile. 

"  Comme  citoyen.  .\l.  l)ulong"])ré  a  su  se;  rendre  estimable 
à  ses  compatriotes  d'adopliou.  fl  éiail  grand  et  bien  fait, 
d'une  belle  figure,  doux  et  afiable.  toujours  honnête  et 
probe  dans  ses  relations  d  homme  à  homme,  et  rappelant, 
par  sa  politesse  et  ses  maniJres  élégantes,  le  gentilhomme 
français. 

"  M.  Dulongj)r>_'  aurait  pu  faire  t(jrtune  si  l'artiste  s'oc- 
cupait des  biens  de  la  teri'e.  11  jtassait  sa  vie  au  mil. eu  do  la 
bonne  société,  vivant  gaîmeut  et  content  de  i)eu.  Hélas  ! 
il  a  trop  Vccu  !  Il  j)erdit  d'abord  sa  femme.  La  vieillesse 
vint,  glaçant  le  pinceau  dans  sa  i  lain  débile.  Le  peu  d  é- 
pargnes  qu'il  avait  (placées  à  la  liaison  Canadienne),  lui 
fut  l'etranché  par  la  suspension  subite  des  ojjérations  de  cet 
établissement...  .Ses  enfants,  deux  filles  établies  aux  Etats- 
Unis,  le  laissèrent  à  des  soins  étrangers.  L'abandon,  si  cruel 
au  cœur  du  vieillard,  empoisonna  ses  dernières  heures.  Ce- 
pendant il  mourut  entouré  des  soins  de  madame  Dessaulles 
et  de  8a  famille,  qui  remplissait  envers  lui  un  devoir  d'amis 
et  acquittèrent  la  dette  du  pays. 

'•  M.  Dulongpré  tenait  rang  de  lieutenant-colonel  dans  la 
milice  sédentaire  du  i)ay8." 
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La  Société  des  Amis.  (VIII,  II,  8(i0.)— Avunt  la 
fondtition  de  rinstitul  Cuiiadicn  il  existait  ù  Montival,  à 
luirlir  de  1842,  une  société  littéraire  très  importante,  qui  n 
tait  beaucoup  de  bien  et  qui  est  tout  à  fait  oubliée  aujour- 
<rhui. 

La  Société,  des  A/iiis  était  conii)0.sée  de  40  membres  actifs 
-v'i  de  7  membres  correspondants.  Le  but  de  ses  membres 
était  de  s  instruii-e  et  do  se  mieux  connaître 

La  Société  des  A  rais  fonda  une  revue, la  Revue  Canadifiine. 
ayant  ])t)ur  rédacteur  en  cbef,  M.  L.  O.  Letourneux. 

En  1843,  la  Société  des  Amis  souscrivit  S 100  ])()ur  les  in- 
cendiéss  de   Boiicberville. 

La  Société  des  Amis  était  divisée  en  trois  section»  : 
lo  Lettres  et  beaux  arts  ;  2o  droit  et  juirisprudence  ;  3o  mé- 
<iecine  et  économie  domeslique. 

Il  y  avait  réunion  deux  fois  par  semaine.  Chaque  mem- 
bre était  tenu  de  )tré.senter  un  travail  «pielc  >n(pie  dans  une 
des  trois  .sections  au  moins  une  fois  par  mois,  sinon  une 
amende  de  une  piastre  lai  était  impose. 

.\U.'mbros  actifs  de  la  Société  de^  Amis:  J.-M.  Baudiy, 
juge  ;  J.-R.  Berthelot,  avocat  ;  L.-C  Bourret  ;  Louis 
Boyer,  M.  D.  ;  C.-J.  < 'oursol.  jug'e  ;  G.  Prévost,  Boucliei-  de 
Boucherville,  avocat  ;  C.  E.  Boucher  de  BoucherviUe  ;  A 
de  Salaberry  ;  L.  A.  Dessaulles  ;  A. -A.  Dorion  ;  P.-N. 
iJoiion  ;  A.-N.  Grouin  ;  L.-A.  Dorval  ;  J.-A.  Hawle}'  ;  L.- 
II.  Lacoste  ;  M.  Laframboise  ;  P.-E.  Lafrenaye  ;  J.-M. 
Lamothe  ;  J.-A.  Lamothe  ;  Zi.-A.  Huyuct-Latour  ;  William 
LeMoine  ;  L.-O.  Letourneux  ;  (Guillaume  Levesque  ;  T.-J.- 
J.  Loranger  ,  P.-L.  McDonell  ;  D.-P.  Myrand  ;  L.-A. 
Olivier  ;  G-édéon  Ouimet  ;  D.-B.  Papineau  ;  C.-F.  Papineau  ; 
L.-J.-A.  Papineau  ;  J.-B.  Lactance  Papineau  ;  H.  Peltier, 
M.  D.  ;  J.-C.-A.  Poitras  ;  D.-A.  Eochon  ;  Bouer  Boy  ;  T. 
Sauvageau  ;  L.-V.  Sicotte  ;  J.-F.  Tavernier. 
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Membres  correspon  lants  <le  la  Sociéti  dti.-î  Amis  :  II. 
BoiuTot,  avocat,  Berthier  ;  R.  des  Rivièros,  New-Tork  ; 
F.-X.  Garneau,  Québec  ;  iïd.  Massoii,  Tet-rebonno  ;  J.-C. 
Robillanl,  Xew-York  :  ('bs.  Painebaud.  .M.  l).  ;  J.-C. 
Tach.'. 

Les  noms  en  ilali<|Uos 'milii  lient  \e^  tneinbros  «urviv^aiits 
de  la  Soeiiti  des  Amis. 

[j.  \.    IIikjubt-Latol'r 

Kolaiid-Michel  Btirriii,  nianiui»  de  la  Gali«- 

«Olliere.  (Il  F,  X,  dT'Kj  — Lj  maninis  d'i  la  (labs^onière. 
administrateur  <le  la  Nouvelle  Fraiicu  ])oiidant  l'emprision- 
nement  do  M.  de  La  Jonrjuière  en  Ani^leterre.  naquit  ù 
Rochefort  le  11  novembre  IfiOo  ;  il  .tait  dis  d'un  lieutenant- 
i^énôral  des  arm -es  navales,  moi-t  à  i*>>iiioi-s  e.i  ITOG. 

Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  collèiçe  de  Beauvais.  sous  la 
direction  de  RoUin. 

Ijii  (ralissonière  entra  en  ITIU  daui»  la  luiriue,  et  parcou- 
rut avec  distinction  tous  les  écbelons  de    la    carrière. 

Il  fut  lait  capitaine  de  vaisseau  eu   1T3S. 

Il  commanda,  en  IT-il.  le  Tiijrr  dans  resca'lre  de  la 
Bruyère  de  Court  et  tut  ensuite  (diai':^'«  d  accomj.)agner 
avec  deux  vaisseaux  la  flotte  de  la  comj)ai,^nie  des  Indes. 

Xommé  administrateur  du  Canada  le  iOjuin  1747,  il  dé- 
))loya  dans  ces  fonctiims  une  activité  rare  et  un  courage 
inébranlable  ;  il  s'attacba  principalement  à  assurer  la  tran- 
(juillité  de  la  colonie  à  l'intérieur.  Les  Anglais  avaient  en- 
vabi  la  Xouvelle-Fi'ance  ;  La  Calissonièrc  réussit  à  les  re- 
j)()usser.  Il  «"occupa  aussi  de  la  prospérité  intérieure  de  la 
colonie  et  ne  négligea  rien  de  c«  qui  ])ouvait  })rocurer  le 
bien-être  à  ses  habitants,  toiit  en  la  mettant  à  même  d'être 
utile  à  la  métropole. 

Il  retourna  en    France    en    1749.   l'ut  élevé   au    grade   de 
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■elief  (l'escadi-e  el  ini>  ;i  la  tête  ilu  dépôL  do*   cartes  el    plan!^ 
■de  liv  marine. 

En  1754,  il  re(;nt  le  coiuinandciuont  d'une  escadre   dV'vo- 
lulion  destinée  à  d<)i\ncr  aux  oUiciers  de  la  marine  desprin 
cipes  de  tactiqne  navale. 

En  175(),  il  fut  nommé  lieutenant  général. 

Louis  XV.  voulaTil  mettre  u)i  terme  aux  dé[)rédation.s  et 
aux  envahissements  continuels  de  TAngleten-e  qui  s'empa- 
rait des  navires  marchands  do  ses  sujets  et  même  de  ceux 
<les  auti'es  nations  (jui  aj)portaient  des  nuux  handises  en 
France,  ordonna  1  armement  dans  le  port  de  Toulon  d'une 
escadre  dont  le  commandement  tut  coniié  à  LaGalissonière. 
avec  mi>sion  de  jjj-otéiçer  le  dcbarquement  de  douze  mille 
hommes,  à  la  tête  des(|ueU  le  duc  de  Richelieu  devait  atla- 
«[uer  .Miiionjue.  Jj'e.scadi''.'.  forte  de  douze  vaisseaux  et  do 
rinq  ti-éi^ate.>.  ijuitta  Toulon  le  10  avril  1756,  et,  le  Ib,  elle 
mouilla  devant  .Minoi-que.  Grâce  aux  habiles  dispo-sitions 
du  chef  de  larinie  navale,  la  descente  s'opéra  heureuse- 
ment, et  le»  vai>.>eaux  qui  la  composaient  allèrent  ensuite 
«roiscr  entre  .Minorque  et  Majorque,  pour  jirotéger  le  siège 
<ie  Mahi>n  et  empêcher  les  Anglais  d'apporter  aucun  secours 
par  mer  a  la  place  assi  gée. 

Le  17  mai,  un  signala  l'approche  de  l'armée  anglaise, 
torle  de  treize  vaisseaux  et  cinq  frégates,  comuttandée  [)ar 
l'amirai  Byng.  Quoi(jue  intérieur  en  nombre,  La  Galis.so- 
nièi'e  u'Ii  sita  pai*  x  se  portei-  a  sa  renconti'e.  Lw  19, les  deux 
escadres  étaient  en  présence  ;  raitaijue  n'eut  cependant 
p^s  lieu  ce  jour-la.  La  * ^ali.ssonière,  qui  avait  le  désavantage 
du  vent  manœuvra  toute  la  nuit  du  19  au  2iJ  pour  gagnei- 
le  vent  aux  Anglai.s,  et  il  y  était  j)arvunu  lorsipie  la  brise 
vint  à  ehanger  brusquement  ;  il  prit  alors  le  parti  d'atten- 
dre l'ennemi  (jui  avait  reconquis  .son  premier  avantage.  Le 
combat  (jui  s'engagea  dura  pi'ès  de  quatre   heuresi   et   re-,ta 
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?out  à  l'avantage  des  P^rançais.  car,  api\~-s  (rimitilrs  ertitrts 
])Our  ravitailler  la  ville,  l'aioiral  l>yng-,  dont  les  vaiss'jaux 
avaient  été  très-nuiltraités,  fut  furcé  de  gau;ner  la  baie  de 
(ïibraltar,  La  (Talissunière,  (|ui  n'avait  d'autre  intérêt  à 
poursuivre  j'ennetui  que  de  lui  prendre  des  vaisseaux,  resla, 
(omrae  du  reste,  son  devoir  le  lui  ordoiuiait,  devant  Minor- 
que  pour  continuer  à  empêcher  tout  secours  d'arriver  dans 
Mabon.  La  prise  de  cette  place  fut  due  en  grande  partie  au 
combat  qu'il  avait  livré.  L'Angleterre,  ipii  l'avait  compris, 
su  vengea  cruellement  de  s.i  défaite  sur  Byng.  qui  fut  con- 
damné à  mort,  par  une  cour  martiale  dont  l'ari'êt  fut 
exécuté. 

(«tte  glorieuse  expédition  termina  la  cariiCuv  de  La  (  ^a- 
lissoniùre.  Sa  santé,  déjà  cliancelanee  avant  son  départ, 
avait  reçu  de  ces  dernières  fatigues  un  eoup  funeste  et  sa 
force  d'âme  l'avait  seule  soutenu  iu.s([u'a  i  boni,  de  l'entre- 
prise. Foi'cé  de  se  démettre  de  son  c  »mmandemeiit,  il  mou- 
rut à  Nemours,  le  '2ô  octobre  175lJ,  eu  s.)  rendant  à  Fon- 
tainebleau, où  Louis  X.V  i'avait  appelé,  i)rétendit  il,  pour 
lui  donner  le  bâton  de  maréchal  de  France. 

Kdouari)  (îœpp 

'*  Lte  Journal  du  Dimanche  "  ( Il I,  XIV,  375.) 

- — Le  premier  numéro  du  Journal  du  (liintinche  j)arut  à 
Montréal  le  22  décembre  1883. 

Dans  ce  numéro,  sous  le  titre  "  Notre  journal  '  nous 
lisons  : 

"  Le  Journal  du  dimanche  est,  avant  tout,  une  tribune, 
où  tous  les  talents  littéraires  ont  accès.  11  est  littéraire,sans 
])arli  ])ris,  criti<[ue  d'art,  sans  autiv  guide  (|ue  les  maîti'es  ; 
ses  moyens  sont  l'analyse  des  défauts  ou  des  ([ualités,  de  tel 
artiste,  de  tel  amateur,  de  tel  écrivain. 
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*■  S'il  a  uiio  prétention,  c'est  celle  de  jouir  de  l'indépen- 
dance la  plus  absolue. 

"  Kxcnipt  de  toute  obliij^ation,  de  tout  saciitice  ù,  un  parli 
politique,  quant  à  présent,  le  Journal  du  dhnanche  limitera 
ses  louanges,  ses  encouragements  et  son  blâme  aux  mérites 
réels  de  l'œuvre  représentée  et  de  ses  interprètes. 

-'  Plus  de  ces  réclames  ridicules  à  phénomènes  découverte 
par  un  orgueil  paternel  mal  entendu,  mais  aussi  plus  dïn- 
jusiices  envers  les  talents  réels  que  l'on  ne  doit  jamais  envi- 
.sager  dans  leur  nationalité,  dans  leur  vie  privée,  mais  bien 
dans  leur  génie. 

••  Vouloir  refuser,  à  un  artiste  allemand,  par  exemple, 
notre  tribut  d'éloges  équiv'audrait  à  refuser  l'immortalil.'- 
dans  la  gloire  à  Bach,  Beethoven,  Meycrbeer,  Mendelsubn 
et  Chopin  et  à  tant  d'autres,  dont  les  divines  inspirations 
seront  toujours  pour  l'humanité,  la  source  des  plus  .su- 
blimes jouissances  de  l'esprit  et  ds  l'âme.  " 

M.  K.  Dansereau  était  le  gérant  du  Journal  du  dimanche. 
Cha<iue  numéro  avait  8  pages.  La  couverture  poi-tait  des 
annonces. 

A  l'occasion  de  la  St- Jean-Baptiste  \e  Journal  du  dimanche 
avait  publié,  le  24  juin  1884,  un  supei-be  numéro  illustré 
auquel  avait  collaboré  nos  principaux  écrivains. 

Le  3  janvier  1885,  le  Journal  du  dimanche  commence  son 
deuxième  volume. 

Le  7  mars  1885 — no  10  du  second  volume  — Le  Journal 
.du  dimanche  annonce  sa  disparition  en  ces  termes  : 

':  A  la  tin  de  l'année  dernière  nous  avons  i)romis  mer  et 
monde  à  nos  lecteurs.  Eh  bien  1  nous  tiendrons  parole. 
Nous  ne  leur  donnerons  pas  la  mer,  mais  nous  leur  procu- 
rerons le  monde,  et,  ce  qui  est  encore  mieux,  un  monde 
Hlustré. 

"  Le  Journal  du  dimanche  va  donc,  la  semaine  prochaine, 
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".se  tnnrsfoi-mcM-.  Xou»  ne  pourrons  pas  dire  (ju'il  \u  sortir 
<le  ce  monde,  où  les  plus  belles  choses  ont  le  pire  destin.  Au 
contraire,  c'est  qu'il  va  i\solumenl  entrer  dans  le  monde, 
TU  qu'il  va  8e  l'ujiionner  avec  le  Monde  illustré,  'yynrn&\ 
plein  do  sève,  do  vogue  et  de  vie. 

■•  Comme  les  abonnés  no  sont  \kus  le-i  mêmes  nous  avons 
cru  fairo  une  grande  économie  en  no  faibunt  qu'une  seule 
ri-d»cti(jr:,  qu'une  seule  composition  et  qu'une  seule  admi- 
nistration ])our  les  deux  journaux.  En  diminuant  pai- ce 
luovcn  les  dépeuKes  de  moili.^  et  en  doublant  les  revenus, 
MOUS  iK'urrons  augmenter  d'autant  et  même  d'avantage 
l'attrait  que  tout  lecteur  cherche  dans  un  journal. 

••  Ainsi  la  Bomaine  prochaine,  le  Journal  du  dunanrhe 
»(ira  le  Momie  illustré.  Le  lecteur  et  l'amateur  ont  tout  à  y 
gagner.  Ils  y  trouveront  chaque  semaine,  des  gravures  ma- 
gniti(jne*  qui  rivalisent  en  ))eriection  avec  let;  meilleures- 
illustrations  françaises.  J.es  lecteurs  ^\\\  Journal  du  dimanche 
y  retrouveront  leurs  chroniqueur?,  Maud  et  Feruatid,  ainsi 
que  les  autres  collaborateurs." 

Cures  de  Saiiitc-Anue  <le  la  Ferade.  (\1,\  11, 
733.)— lo  M,  Nicolas  DeWuze  du  21  octobre  1693  »u  moie 
de  septembrw  1712.  M.  l'abbé  Taiiguuy  le  désigne  comme 
curé  des  (irondines,  de  1697  *  1713.  2o  Fr.  Hyacinthe  Pel- 
fresne,  du  17  décembre  1712  an  2-4  avril  1713.  3o.  M.  Char 
les  Moi'in,  du  27  novemln-e  1713  au  'J  septembre  1714 
4o  M.  .lucijue»  Bizai-d,  du  G  décembre  1713  au  IG  août 
1717.  5o  -M.  Jean- Baptiste  Arnaud,  du  ItJ  août  1717  au  «S 
octobre  1720.  (Jo  Jacques  Lesclacho,  du  20  octobre  1720  au 
7  .septembre  1722.  7o  M.  Jo«ei)h  Yoyer,  du  8  noTombre 
1722  au  2  novembre  1742.  8o  M.  Frs  Ilouillard,  du  7  sep- 
tembre 1742  au  5  décembre  17(30.  tfo  M.  G.  Ilingan,  du  K» 
décembre  1700  au  l'J  décembre  17t)0.  M.  Ilingan  paraît 
Ctre  le  premier  curé  résident  de*  Grondines.  Jusqu'en  1754. 


Se»  (Ti'oiidîiv.'s  'taient  (lrsservi<.M  ])flr  les  cur/s  de  Suinte- 
Anne.  lOo  >r.  Ij^. -Michel  (inay.  du  30  di'eoiubi'.>  1760  *u  9 
février  iT^-t.  l!o  M.  Pi^'riv  Huoi.du  10  f.-vi'ier  1TS4  au  2 
août  1784.  \-o  M.  Joneiih  Moriii.  du  l'.l  octobre  17S4  au  30 
octobre  S21.  Kvi  M.  ('luudc  Guuvreau,  du  o  novembre 
1821  au  2>-  juin  IS2l'.  M.  (iauvreau.  en  faisant  hi  parure  de 
Tautel.  lii  veille  de  la  Saint- PieiTc,  tomba  de  1  autel  sur 
ies  marches,  et  ni>)!init  1;'  .'îO  jiiiu  vers  8  heures  du  soir. 
1-io  M.  Jos  Morin.  du  2li  juin  1Sl!2  au  'J  octobre  18_'L'.  15o 
M.  Josejdi  Moll,  du  i4o('lolii'e  1822  au  5  novenibre  1828 
IGo  M.Marc  Chauvin,  du  1'.*  novembre  1828  au.  7  octobre 
1840.  ]7o  .M.  Marie- -lichel  Brien.  du  10  octobre  1840  au 
11  février  1852.  l^\i  M.  Xaix-is^e  Pelletier  (des-scrvaut)  du 
14  février  18.')2  au  4  oetobre  1--52.  iWo  hL.  Ls.-lv- Adolphe 
Dupuis.  du  10  octobre  1S5'2  au  iO  uctobi-e  1882.  20o  M. 
Thi'ophile-S.  de  Cai-utel.  du  iO  octobre  :^^2  au  24  décem- 
bre ]S84.  21o  M.  Benjamin-Cvrilii;  Hochet,  du  7  janvier 
1885  au  26  mars  1900.  22o  M.  Télesphore-E.  Lafltche.curé. 
actuel.  R. 

La  médaille  coininsniorative  de  Louisbourg. 
v^VIII.  I.  852.)  -La  médaille  frappée  pour  commémor^-r  la 
l)rise  tle  Louisbour;^  en  1758  e.it  dans  la  collection  de  la  bi- 
ijliothùque  du  Parlement, à  Ottawa.  Une  autro  a  été  vendue 
81.65  à  l'encan  de  Ilart  le  13  avril  189». 

F.-R.  E.  Campeau 

Catholiques  et  protestants  dans  le  même 
temple.  (V,  XI I.  632.) — Ceui  qui  ont  visité  la  ville  de 
Bautzen.  dans  le  royaume  de  Saxe,  célèbre  par  la  bataille 
qu'y  livra  le  grand  Xapoléon  à  l'armée  russo-prussienne,  ont 
pu  constater  que  cette  ville  ne  se  laisse  pa«  turpasser  par  la 
■ville  de  Québec  en  fait  de  tolérance  ;  l'église  de  Saint-Pierre 
est  partagée  en  d«ux,  dans  sa  longueur,  par  une  grille; 
l'une  des  moitiés  est  destinée  au  culte  catholique,  l'autre  au 
culte  protestant. 


—  VIS  — 
QUESTIONS 


865  —Le  P.  de  Cluirlevoix.  iJun.s  son  Histoire  de  la  Nou- 
velle-Franee  (vol.  ir.  livre  XIX,  page  3U9)  nous  dit  (|uo  le 
P.  Constantin  de  riltille,  ivcoUet,  tut  tué  i\\\  Détroit  et» 
ITOt)  pur  les  Outiiouuis, 

Xuu.s  voyons  par  les  registres  de  Longueuil  que  le  P. 
('onstuntiii  de  rilalle  tut  euré  de  cette  paroisse  de  MV.i  à 
1715. 

Comment  exjiljquez  vous  cet  avancé  de  Charievoix  ?  V 
iiurait-il  eu  deux  récollets  (.lu  nom  de  Coustanlin  de  l'Halle  ? 

Abno. 

86G — Connait-on  Torigine  du  niot  "  caueus  '"  ? 

PÉDACi 

867 — On  sait  que  le  Conseil  Législatif  autorisé  par  l'Acte 
de  Québec  se  réunit  jjour  la  |)remièro  fois  le  17  août  1775. 
Au  nombre  des  seigneui's  canadiens  appelés  à  fuiro  partit? 
de  ce  Conseil  se  tr(»uvait  M.  i)es  Bergères  de  Rigauville. 
Je  cherche  vainement  de])uis  plusieurs  années  leudroit  et 
la  date  de  la  mort  de  cet  honorable  Conseiller.  Queb^u'un 
de  vos  lecteurs  ne  pourrait-il  ni'aider  ù  la  trouver  ? 

Kkjauv. 

868 — Kn  1S65,  ^L  Léger  Brousseau.  imprimeur  de  Qué- 
bec, édita  une  Grammaire  des  paresseux.  Connait-on  l'au- 
teur de  celte  brochure  presque  introuvable  aujourd'hui  ? 

H.  T. 

Stî'J — En  1788,  il  y  avait  à  (Québec  un  peintre  eu  portraits 
et  tabl«aux  du  nom  de  Louis-Chrétien  Deheer,  Pourrait-on 
ret7-ouver.  quelque  part,des  tableaux  portant  sa  signature  ? 

XXX 
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Allant  au  Sud 

KXrPvESH  DIEEC'T  pour  Saint-FraiH-ois,  Méii-antic.  Slier 
brooko,  Eof^toii,  New-York.  Portlancl  et  tous  les  en- 
droits du  sud.  quitte  Lévis  à  3.10  h.  p.  ni. 
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M  IXTI-'.  ]i()UT'  Mégantie,  quitte  Lévis  à  8.15  p. m. 
"  Allant  au  Nord 

KXP1ÎLS8  de  New-York,  Boston.  Sherbrooke,  Méi^antic, 
Saint-François  et  tous  les  endroits  du  sud,  arrive  à 
Lévis  à  1.2Ô  h.  a.  m. 

.M'COMMOLATION  de  St-Jeau,  N.  B.,  Mégantie.  arrive  à 
Lévis  à  7.15  a.  m. 

.MIXTJ'',  Mégantie.  arrive  à  Lévis,  6.45  h.  p.  m. 

FKANK  (iUUNDY.  J.-H.  WALSH, 

Gérant  Général.  Agent  Général  des  Passagers, 
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UNE  CALOMNIE  HISTOPJQUK 

(Suite  et  fin) 


JauralH  aùné,  en  outre  d'une  preuve  morale,  étayée  .•sui- 
des arguments  de  rai.son,  |>ouvoir  confondre,  avec  !e  ténioi- 
î^tiaiçe  pc-remptoire  d'une  preuve  écrite,  le.s  diffamateurs  do 
-Madame  de  Frontenac.  A  cet  effet  je  m'adressai  à  M.  l'abb- 
l'atnille  Hoy,  le  professeur  actuel  de  rhétorique  au  Sémi- 
naire de  l^uc'bec.  et  qui  ûtait  alors  en  France,  à  Paris,  où  il 
nous  a  tait  ijrand  lioniieur  en  remportant,  de  haute  lutte, 
(^levant  la  Sorljonne,  le  titre  de  licencié-ès-lettres.  Je  lui  de- 
mandais de  recherclier  dans  les  archives  paroissiales  de 
Saint-Nicolas-des  Champs  un  accusé  de  réception  du  cœur 
de  Frontenac  et  un  acte  otïiciel  constatant  qu'il  avait  été 
déi)osé  à  la  chapelle  particulière  des  Messieurs  de  Montmor. 

Ma  démarche  était  trop  tardive,  il  eût  fallu  consulter  K- 
nécrologe  de  Saint-Nicolas-des-Champs  avant  1793,  pour  la 
raison  que  voici  : 

E^aris,  le  2  décembre  1900. 
M.  Krnest  Myrand. 

au  Palais  de  Justice— (Québec. 

Cher  monsieui'. 

■  Je  vous  apporte  le  résultat  des  recherches  que  vous  m'a- 
vez demandées  dans  votre  lettre,  du  mois  de  novembre.  Je 
regrette  d'avance  de  ne  pouvoir  satisfaire  mieux  vos  curio- 
.sités  historiques. 


—  130'  — 

Je  suis  allé  voir  luonsieur  le  euré  de  Saint  Nicolas-des- 
('hani])s  nouvellcineiit  installé  et  assez  ii^norant  cncoi'e  de 
l'histoire  de  son  éu'lise.  Tout  <lo  niênve.  il  s'est  viveniiMit 
intéressé  à  ce  détail  que  vous  vouiez  savoir  et  il  m'a  ren- 
vo^'é  à  l'un  de  ses  vicaires,  prêlre  assez  â.i;"j  déjà,  Uvs  au 
couratit  lies  choses  (Ur  Siiint  Nicolas  et,  ce  qui  ite  t^àta  rien, 
se  ])i(]uant  assez  loft  d'archéoloi^ie. 

Celui-ci  me  dit  tl"al>ord  qu'il  est  impossible- de  consuluu- 
les  archives  de  Saiut-Nic*olas  :  elles  n't'xisteiU  |)lus.  La  Ré- 
volution, vous  savez,  a  fait  rudement  le  tour  des  sacristies. 

Il  y  a  bien  les  caveaux  de  l'éi^lise  et.  eu  particulier,  celui 
de  la  chapelle  delà  faïuille  de  Montnior.  Malheui-tMiscv 
ment,  des  restaurations  fort  ininteilii^'cmnient  conduilosont 
établi  la  ])lus  entière  et  irréparable  confusion  dan--  les. 
caveaux  de  Saint-Nicolas.  On  a  vidé  tous  ces  cavea  ix  et  on 
a  mis  tous  les  ossements  dans  une  fos.se  commune  sons  les 
dalles  de  l'ég-lise.  On  a  ég'alement  enlevé  tous  les  marbivs 
toutes  les  ])ierres  tombales,  on  les  a  tlispiîrs 'es  partout  d'inu- 
façon  fantaisiste  dans  l'église,  on  en  a  tait  des  i)avés  jtour 
les  chapelles  lat''rales  ;  queUpUîs-unes  sont  nuitilées.  .Mon- 
sieur le  vicaire  qui  m'a  fait  visiter  ces  chapelles  m'assure 
qu'il  a  ])arcouru  et  essayé  de  déchitTrer  ces  pierres  et  qu  il 
n'y  a  l'ien  ti'ouvé  relativement  à  Frontenac. 

lieste  une  monogra|ihie  de  l'église  (pi'il  m'a  fait  v.)ir. 
Nous  avons  lu  tout  ce  qui  concerne  les  chai)elles,  k's  ca- 
veaux, en  ])articnliei'  le  cavean  de  la  chapelle  de  .\lonlnior 
(■t  il  ify  est  fait  aucune  mention  relative  à  Frjntenac  ou  a 
son  épouse. (l)Cette  monographie, la  seiiUMpie  l'on  coniiai-se 
sur  l'histoire  de  l'égli.se  de  Saint-Xicolas,  a  été  éerile  dprès 
les  maladroites  restaurations  dont  je  vous  ai  parlé  tout  .i 
l'heure. 

Vous  voyez  donc  que  mes  renseignements   sont  fort  mai- 


(i)  Mme  (le  Frontenaj  ne  fut  pis  inhu-iicu  ;i  St-Niool  is-tlcs  Ch  iinp-^  mais  d  iiis 
'égli>c-  de  '-A  p  iroi>>c  Si-  l'.uil,  a  l'.iris,  lo  .(i  j  l'ivu  r  1707. 
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i^res  et  peu  de'ei^sil■:^.  M.  le  vicaire,  à  <|iii  j'ai  laissé  ma  carte, 
me  promet  de  me  mettre  au  courant  de  ses  découvertes,  si 
jamais  il  en  peut  faire,  au  sujet  de  la  question  ou  du  ])ro- 
hlème  hi>torique  qui  vous  intéresse. 

L'église  de  Saint-Xicolas  est  assez  intéressante  à  visiter, 
hissez  originale  avec  sa  grande  nef.  ])artie  gothique  et  jjartie 
renaissance.  Les  grattages  qu'on  a  fait  à  l'intérieur  lui  ont 
iloniié  un  air  de  jeunesse  ([ue  d  nijutent  très  loj'alement  les 
vieux  murs  noircis  de  l'exlériour. 

Mais  tout  ceci  vous  console  bien  peu  sans  doute  de  la  dé- 
ception (jue  l)ien  certainement  Je  vous  cause.  C'est  un  peu 
Votre  métier,  vous  anti'es  historiens,  de  chercher  beaucouj), 
sans  trouver  toujour.-<.  C'est  aussi  ce  qui  vous  rend  parfai- 
tement estimables  aux  yeux  des  hommes  ! 

Veuillez  croire,  cher  monsieur,  à  mon  entier  dévouement . 

J.  Camille  Eoy,  Ptre. 

La  lettre  de  M.  l'abbé  Camille  Eo}"  établit  la  parfaite 
inutilité  de  recherches  ultérieures  qui  puissent  amener  la 
<lécouverte  de  documents  constituant  une  preuve  écrite  du 
dé])ôt,  à  Saint-Nicolas-des-Champs,  du  cœur  de  Frontenac. 
Les  archives  de  cette  paroisse  sont  irrémédiablement  per- 
dues depuis  1793.  Toute  décevante  que  soit  j^our  l'his- 
torien la  vérité  do  ce  fait  brutal  elle  n'en  procure  pas  moins 
à  son  esprit  un  repos  délicieux.  Etre  sûr,  d'une  belle  certi- 
tude, absolument  positive  comme  celle-ci,  que  le  document 
tant  cherché  n'existe  plus,  mais  c'est  une  satisfaction  intel- 
lectuelle presque  égale  au  plaisir,  à  la  joie  que  vous  aurait 
causé  su  découverte.  C'est  le  réveil  après  le  cauchemar  !  (1) 

iij  Quf  j'aimeniis  être  convaincu  de  l:i  sorte  de  la  perte  des  "  Papiers  Mont- 
m;iLCiiy  " — papiir»  officiels  qui  représenlear  le>  douze  années  d'administration  du 
Si  conu  g-ouvcrneur  du  Canada  f' ançais.  Que  je  serais  reconnaissant  à  celui-là 
qui  me  prouverait  leur  distructioi  tînale.  Oh  !  la  bonne  délivrance  que  ceserait 
pour  nous,  lis  pos-édes  du  Démon  de  la  recherche,  que  cette  certitude  autant 
désirée  que  redouté.:.  En  attendant  la  venue  i  u  puissant  exorciste  qui  brisera  le 
charme  de  cet  tnv<  ûtenunt  diabolique,  la  course  aux  documents  se  poursuit, 
tièvnu.-e,  enragé;:,  affolante  ;  c'est  une  \  éritabk- chasse-galerie»  ! 
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Mettons  les  choses  ;vu  pis,  et,  coiiven  );is  pour  niv  îastant, 
;i  l'avantage  de  mes  contradicteurs  pos^ibles,  que  les  archi- 
ves de  Saint-Nieolas-des-Champs,  conserv  es  intactes  jusipià 
nos  jours,  soient  miietlus  au  sujet  du  c<eur  de  Frontenac 
déposé  dans  la  chapelle  des  MM.  de  Motvtinor,  en  l'audi-ait- 
il  conclure  que  cette  ceiidre  illustre  n'y  t'iU  jamais  apiiortée 
ni  reçue  ? 

Kh  !  rappelons-nous  donc  un  autre  fait  histoii(|ue.de  cent 
ans  plus  rapproché  de  nous,  et  qui  entraîne  des  consé  jneii- 
ces  et  des  conclusions  identiques.  Vaiiieni.'nt  chei'cherait-un 
dans  les  registres  de  la  paroisse  Notre  Dame  de  Qurbce 
Tacte  de  ré-inhuniation.  en  date  du  1 1  septembre  1796,  des 
rt;Htes  calcinés  de  Frontenac,  (Jallières,  Rigaud-Vaudreuil  et 
'rartanel  de  la  Jonquiùre  ti'ansportés  des  ruines  tumante.'sde 
l'église  des  Eécollets  aux  ca%'eaux  de  la  cathédrale.  Et 
cependant,  ne  savons-nous  pas,  en  toute  sJcurité  de  pi-euve 
liistoi'ique  (l)  que  la  dépouille  mortelle  de  ces  (quatre  gou- 
verneurs repose  actuellement  à  la  Basilique  ? 

Ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  rien  conclure  ilu  silence  des 
archives,  et  iju'on  le  j)ourrait  m^me  iiUerpréter  dans  un 
sens  hostile  aux  archivistes,  car  ces  lacunes  regrettables  ne 
prouvent  que  trop  souvent  leur  négligence,  oserai-je  dire 
leur  criminelle  incurie  '?  Kn  1877,  alors  que  l'on  pv^irsui 
vait  sous  la  Basilicjue  des  travaux  d'excavation  et  d'exhu- 
mation, on  chercha  vainement  à  identifier  à  travers  u  i 
fouillis  d'ossements  les  cendres  de  nos  gouverneurs  iranç.iis. 
Vain  labeur,  peines  inutiles  !  Jetée  au  vent,  leur  poussière 
n'eût  pas  été  perdue  davantage.  Une  feuille  de  plomb  pla- 
cée dans  le  cercueil  de  Samuel   Chainpiain  ou  celui  de  ses 


(i)  M.  rabbé  Plante,  chapelain  de  l'Hôpital-Gé  léral  île  Qié'jec,  a  prouvé  cette 
translation  le  jour  où  il  découvrit  dins  un  livre  de  prônes,  l'annonae  publiera  l.i 
page  loa  de  cette  "  Etude." 
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<]n;Uiv  auti'e>  successe-.ir.s  nw  Château  Sain  -L  )iis,  eîitlout 
sauvegardé.  Cette  léi^^ôre  aumône,  les  f.ibricions  de  cette 
époque  la  refusèrent  à  leur  nijnioire.  Je  iirexijliijuo  la  Ij- 
j^itiine  colère  de  l'intelligent  curé  de  Sainte-Croix.  M. 
l'abbé  (ieorges  Côté,  ei  s  )ii  indignation  de*'aiit  un  acte  aussi 
mesquin  : 

••  Lorsqu'on  sait,  écrivait-il,  le  nombre  si  cousid  'rable  <le 
sé])ultures  qui  ont  eu  lieu  dans  Tégli-se  paroissiale  de  Xt)tre- 
Danie  de  Québec,  lorsqu'on  se  rappelle  cette  s'i'ie  de  n«)ms 
qui  résument  tous  les  genres  d'illustrations  et  dont  quelques- 
,  uns  même  sont  si  glorieux  pour  l'histoire  de  notre  pays,  on 
est  saisi  d'un  vif  regret  en  constatant  que  l'on  a  laissé  ù  la 
])08térité  si  peu  de  moyens  d'idcntitier  avec  certitude  les 
reliques  précieuses  de  tant  de  personnages  distingués  ".  (1) 

.   *   , 

Cette  élude  historique  aura-t-elle  pour  conséquence  d'é- 
tourter  l'outi-ageante  calomnie  qui  pèse  si  odieusement  sur 
la  mémoire  de  madame  de  Frontenac?  Pourrai-je  me  flatter 
d'atteindre  tous  les  lecteurs  du  Fort  et  Château  St-Lonis. 
tous  les  abonnés  de  L' Ensen/nement  Primaire,  tous  les 
souscrij)teurs  au  Québec  et  Levis  à  Vaurore  du  XXe  siècU\ 
pour  ne  cil«r  (^ue  trois  des  ouvrages  canadiens  français  (2) 
qui  ont  répété, apros  Fraïujois  de  BienciUe  vt\e  Dictionnaire 
(rtnéalogique,  l'anecdote  du  cotî'rct  d'argent  ?  J'en  doute 
fort.   Et  voici  la  raison    qui  justitie   mon    incrédulité  :  elle 


(1)  La  belle  é;ude  de  M,  i'.ibbi  Colé  ^ur  les  travaux  d'excavation  faits  en  1S77  à 
la  Basilique  Notre-Da  ne  de  Que  )ec.  a  été  publiée  dans  r"  Abeille  "  du  5  décem- 
bre 187b,  no  12. 

(2)  Ernest  Gaj^nor.  :  "  Lj  Fort  c:  le  Château  St  Lo.iis  "—Québec— iS95—Brous- 
scau  éditeur — p.  i66. 

"  L'EnseigneincBt  Primaire,"  livraison  de  décembre  1S9S,  no  4 — pages  ïii  et  2ii. 
A.  H.  Rculhitr  ;  "  Quétjec  tt  Lévi»à  l'aurore  du  XXe  siècle  "—.Montréal, 1900— 
pa^e  \6i. 
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tient    à    roxpéricnce    d'un    fuit  dont   ravcnturo  m'est    [)ei-- 
sonnelle. 

En  1893,  quand  je  i)ubliai  V Histoire  (Vun  siè.jp  :  KÎ'.lO. 
SirWilUam  Phips  devant  Qu'hec^j^i  coMsacrai  tout  uncha 
))itre  de  mon  livre— le  Ircizièmc  —  'i  prouver  que  le  portrait 
de  Frontenac  publié  par  Wilson  <.*c  Cie,  l'diteurs  de  VHi--^- 
toire  'les  (\inadiem' F r  aurais  de  M.  lienjamin  Siiltc 
(.'lait  un  f.iiK  pofti'ut.  Ce  pr'Leilu  |)  )rlraiL  histori  ■ 
((ue  do  i'^rontenac  n'>  tait  autre  que  eelui  de  Jean-Henri 
IIeiile:^-i:;cr,  célèbre  [u'otestant  suisso.  «pii  vivait  à  Zurich  au 
ITiènie  siècle  et  mourut  la  même  ann/e  que  Frontenac, 
c'est-à-dire  en  16. )8.  J'indi(|uais  mCune  (1  ),  et  cela  consti- 
tuait le  point  essentiel  de  ma  i)reuve,  cummi^  il  établissait 
l'exactitude  de  mon  affirmation,  l'onvrane  où  se  trouvait 
,i;ravé  ce  portrait  d'IIeidci^gcr  utilisé  par  un  industrieux 
commerçant  d'estampes  et  vendu,  bon  ])rix,  pour  un  au- 
thentique de  Frontenac  à  un  photOi^raphe-collectionneur  de 
Québec  qui  le  plaça,  triomphant,  dans  sa  galerie  historique. 
Kien  de  plus  absolument  prouvé,  n'est-ce  i)as  que  ce  faux 
en  gravure.  Et  cependant  qu'est-il  advenu  ?  Nous  sommes 
à  neuf  ans  de  Ui  -  Sir  William  Phips  devant  Québec  a  été 
publié  en  1893  (2) — et  nos  bons  ami^'jes  éditeurs  canadiens 
français  Cadieux  &  Derome,  Beauchemin  &  Fils,  conti- 
nuent, comme  si  de  rien  n'était,  à  publier  dans  leurs  dic- 
tionnaires illustrés — éditions  canadiennes  de  Larousse  et 
Mirr  (niérin  — à  l'usai^'ede  nos  maisons  d'éducation,  la   bio- 

graphie    de    Frontenac     accompagnée     du     poi'ti'ait 

d'Heidegger. 

Bien  différente,  à  l'égard  de  ce  faux  portrait,  fut  la  con- 
duite du  grand  écrivain   américain    Justin    Winsor,  auteui' 


(0  Cf  ;  Gaspard  Lavater  :   "  L'art  de  connaître  les  h  uiun   s  \r.xr   la    physiono- 
mie "—vol.  III,  planche  154  de  l'édition  française  de  M.  More.iu  -i8j6. 

(2)  Toute  l'aventure  de  ce  fiiux  portrait  est  rac  nie-    au  chiipiln-  13,  pp    ^S^  à  4.)2. 
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<lu  célèbre  ouvrage  :  Xarratioe  and  critical  history  of 
America.  A  la  date  du  24  août  1890,  il  était  à  cette  époque 
îiiblioth .'caire  de  l'uriivcr.sité  d'Harvard,  il  m'écrivait  ce 
qui  suit  : 

-MonadiiDck,  N.  II. —  my  siiuinn- home. 

riiiniedialely  ujion  niy  heai'ing  of  ihe  proofs  of  ihe  false 
portrait  of  Fr(jiitenac  lunv  iwo  years  ago.  [  sent  to  Québec 
and  got  a  pbotograph  of  tbe  statue  of  i-'r^utenac,  (1)  and 
baving  that  engraved.  1  had  il  iuserted  in  my  Cartier  to 
Frontenac,  page  304,  in  place  of  tbe  false  likeness,  and  ail 
copies  of  tbat  book  whicb  bave  since  been  ]irinted  bave 
not  sbown  tbe  rejected  portrait. 

Vory  ^incerely  yours, 

J  ustin  Winsoj-. 

Une  telle  lettre  m'a  tout  à  fait  consolé  du  cliagrin  de 
n'être  pas  lu  par  mes  compatriotes,  et,  plus  (pie  jamais  au.ssi 
convaincu  de  la  vérité  du  proverbe  :  Nul  n'est  prophète 
dans  son  pays. 

Eb  !  qu'est  ce  à  dire  ?  Qu'il  faille  gardei-  le  silence, 
taire  la  vérité  parce  qu'elle  ne  serajt  pn-i  crue  ? 
Mais  la  foi  que  l'on  refuse  aux  propbétes  on  l'accorde  plus 
tard  à  leurs  propbélies.  Les  gens  vertueux  font  le  bien 
pour  la  seule  satisfaction  de  le  pratiquer  :  qu'il  on  soit 
ainsi  des  bistoriens  désintéressés.  L'bonneur  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  doit  leui'  su'fire. 

Possession  vaut  titre,  est  un  axiome  de  droit.  Par  bon- 
beur[)onr  la  vérité  celle  maxime  n'est  pas  un  précepte 
d'bisioire.  Un  mensonge,  fut  il  in.stallé  dans  un  livre  dej)uis 
mille  ans,  n'est  })as  admis  à  prouver  l'occujiation  1  gale 
(lu  ]jropriélaire  de  bonne  foi,  1' Histoire  l'expuLse  sans  mt'i'ci. 
Va  c'est  de  bonne  guerre,  ou  ])lulût  d'élémentaire  «(piité  ; 
car  la  Vérilé  comme  la  Jusiicc — et   c'est   entre  elles   deu.x 


(ij  C'iLbt  ic  "  Froulciiac  "  lie  not.e  grand  .iiliilc  Philippe  Iléburt. 


—  13(>'  — 

un  nouveau  traii  de  resHomblance — ne  se  veu<^e  pus.  miiin 
elle  s'a])plique,  s'impoï^e  avec  toute  la  rigueur  (iun  châti- 
ment, toute  la  iofce  (i"nn  droit  aVwolu. 

JRésuraons  en  quelques  lignes  tout  ce  fastidieux  débit, 
nécessaire  cependant  à  rétablir  la  vérité  histonipic  sur  un 
]>etit  fait  affreusement  défiguré  par  "  la  maligne  envie  '  . 
dirait  Bossuet. 

Frontenac  demanda.  i)ar  son  testament,  que  son  c.eurifit 
placé  dans  une  boîte  d'argent  et  déposé  dans  la  cha|ielle 
que  Messieurs  de  JMontnior  ])ossédaient  dans  l'cglise  de 
Saint-NicoIas-des-Champs,  à  Paris.  L)éjà  madame  Henri 
Louis  Ilabert  de  Montmor,  Henriette-Marie  de  Buade. 
troisième  sœUr  de  Frontenac,  et  iioger  de  Buade,  abl>é 
dObaziiie.  son  oncle,  y  étaient  inhumJs.  Frontenac  croyait 
donc — et  ce  fut  avec  raison — rencontrer  les  désirs  de  .su 
femme  en  ex])riuiant  ce  v(pu  .suprême  que  le  supérieur  des 
Récollets  à  Québec,  le  Père  Joseph  Denis  de  la  Eonde  se 
chargea  d'exécuter.  11  passa  en  France  l'année  môme(lG98) 
du  décès  du  gouverneur  et  déposa  le  coffret  d'argent  à 
Saint-Nicoias-des-Cbamps,  à  Paris,  suivant  l'ordre  formel 
du  grand  homme  qui  continuait  d'être  dans  la  mort  ce  qu'il 
avait  été  dans  la  vie  :  le  bienfaiteur  insigne  des  .Kécollels 
au  Canada. 

Ernest  Myeani» 


SATNT-ALBFRT 

(t.  n.  o.) 


Mgr  Taché  est  le  fondateur  de  Saint-.\ll>ert.  (''est  lui- 
même  qui  désigna  l'endroit  où  fut  construite  la  preuiière 
chapelle.  11  mit  la  paroisse  sous  le  vocable  de  saint  Albert 
en  l'honneur  du  père  Albert  Lacombe,  premier  missionnaiiv 
de  ce  pays. 


SAINT  JOSEPH  UK  CARLKTON 


Seiit  fuinillcs  ucadieiuies  parties  de  l'ancienne  Acadie  lors 
<lu  Lcrand  déraïujerneiit .  après  avoir  errô  plusieurs  années, 
traverst-rjiit  ia  liaie  de-i  Clialcurs  et  vinrent  se  rJfuLçier dans 
\ii  bar<ich()i..'<  de  Traeadiùelie.  C'est  là  l'origine  de  Tracailiè- 
<;he  aujoui'd'hui  la  lielle  et  florissante  paroisse  de  Saint-Jo- 
seph de  Carleton. 

Pendant  |»lusieurs  années  ees  premiers  coions  furent  pri- 
vés de  la  visite  de  inissiotmaires.  La  tradition  veut  cepen- 
<lant  qu'un  M.  Filzsiniin  ms.  prêtre  irlandais,  vint  y  donnei- 
<ine  mission. 

La  preiftière  chapelle  de  Traça  lièche  ou  Carleton  fut 
l)àtie  dans  le  courant  de  l  été  de  177-1  sur  l'emplacement  du 
<-im.itière  actuel,  \jnti  partie  de  cette  chapelle  servait  de 
iogemetît  au  missionnaire.   Elle  tut  détruite  par  un  iiucndio. 

La  deusiènie  chai)elle  tut  onstruite  par  un  noiU'uJ  P)>)u 
<-hai'd  de  Québec  sur  remplacement  qu'occupe  la  sacristie 
actuelle. 

La  population  ayant  considérablement  augm.^atée  par 
l'émigration  toujours  croissante  des  Acadiens.  la  nouvelle 
chapelle  bâtie  à  la  hâte  après  l'incendie  de  la  première  étant 
devenue  trop  étroite,  on  songea  à  bâtir  une  nouvelle  églisvv 
On  se  chicana  sur  scm  site.  Mgr  Hubert  mit  tin  aux  dis|>u- 
tes  en  ordonnant  de  la  reconstruire  au  même  endroit.  V.u 
17'.'7,  un  cou|i  de  vent  la  détruisit  presque  entièrement.  On 
la  reconstruisit  et  elle  fut  bénie  de  nouv^eau  le    ?*  d  -conibiv 

I7:i8. 

Kn  18-47>on  décida  la  construction  d'une  nouvelle  église. 
Klle  ne  fut  bénie  cependant  que  le  7  novembre  185-1.  C'est 
la   belle  et  vaste  église  actuelle. 

Missionnaires  et  curés  de  Carlet  m  :   MM.  Joseph-Mathu 
rin  Bourg,  1773  1794  ;  Louis- Joseph  Desjardias,1795-18i)l  : 
Michel-Auguste  Amiot,  lS01-180fi  ;    Charles-P'rançois  l'aiii- 
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ohaud.  1806-1814;  Jos-ph-M.  Bellcii^a^r  18 14-IS19  ;  Jos.- 
Frs.  Deniers,  1819  ;  Jean-Frs.  (iai^non,  18l:J-182+;  Ed.  Fau- 
cher, 1824-1828;  Ls-Stan.  Malo,  1828-1843  ;  J.-B.-X.  Ols- 
euinps,  18-13-1844  ;  Fe'iix  DesruisseaUx,  18441848  :  F.-X. 
Tessier.  1848-1852  ;  J.-H.-N.  Olscamps,  1852-1853  ;  C.-.J.-(). 
Héland,  1.S53-1854  ;  Nicolas  Audet,  1851-1870  ;  F.-A 
Blouin,  1870  1S!J5  ;  J.-O.  Norniandin.  1895-1.»  U  ;  J.-II.  La 
voie.  (  lU'J  actuel. 

L'auiîé   K.-P.  CiioriMARU 


ANT.-CHS.  TASCflEREAU,  DÉPUTP:  DE  BEAUCE 

r>ÉCÉI)É    À    DESCHAMBAl'LT,  LK    11     JUIN     18(;2 


('est  lui  (]ui,  le  21  février  1834, eu  sa  qualité  de  président 
du  comité  ))réposé  à  i'exanien  de  l'état  de  la  Province,  eut 
riioiiueur  de  présenter  à  la  Chambre  d'Assemblée,  les  fa- 
meuses 1)2  Résolutions.  On  sait  que  leur  adoption  fut  pro- 
posée par  MM.  Elz'ar  Bédard  et  A.-N.  Morin.  et  (pTelles. 
furent  votées  à  une  grande  majorité. 
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AMUIJV  (rlKOD 


Atnui'v  (îinxi,  (jui  ;i  joué  un  certain  rôle  dans  l'insurrec- 
tion de  ISoT  et  <iui  a  eu  ensuite  une  si  triste  tin,  était  né  en 
.Suis.se.  11  arriva  en  Canada  vers  182S,  après  avoir  pass'  sa 
jeunesse  dans  une  ferme-modèle,  et  avoir  obtenu,  disait-il.  le 
^•rade  de  lieutenant  colonel  de  cavalerie  au  service  du  Me- 
xique. 11  était  in~lrnit.  écrivait  bien  et  ne  man(iuait  pas 
d'éloquence.  Il  a  tait  plusieurs  discours  dont  aucun  n'a  él.' 
conserv  ■.  Ses  (euvres  litth'aires  se  bornent  ù  une  traduction 
du  Truite  d' A'jriculturf  de  M.  Evans,  et  à  une  brochure 
devenue  rare  aujoui'd'hui  intitulée  JSotes  dioerse.'i  sur  le 
lidS-Canadii.  (J  )  11  a  aussi  ti'availlé  à  la  rédaction  d'un 
joai'nal  d'ai^riculiiire  (iont  noio  ignorons  le  titre. 

(rirod  était  venu  en  ("anaila  pour  jouer  un  rôle,  mais  son 
<-aractère  violent  et  ses  einportenients  fréquents  l'eiupêcliè- 
lent  d'acqnéiir  dans  smi  p;irti  l'influence  que  ses  talents  et 
son  audace  lui  auraient  certainement  donné.  Rempli  d'am- 
bition il  tut  toujours  un  embarras  pour  les  chefs,  et  sut  h.e 
faire  cordialement  détester  de  tous,  de  ses  éi^au.x;  comme  de 
ses  inférienivs.  D'après  le  ])ortrait  qu'en  trace  M.  Paquin, 
(Tirod  était  d'un  cai'actèreà  la  ioh  haut  avec  ses  inférieurs, 
et  rampant  auprès  de  ses  supérieurs,  dur,  brutal,  même 
dans  son  langage  ;  sans  cesse  en  querelle  avec  ses  voisins  ; 
il  ne  pouvait  conserver  un  seul  ami  ;  il  les  blessait  tous  j)ui' 
ses  excès  et  par  ses  manières.  (2) 

Girod,  suivant  le  même  auteur,  fut  d'abord  accueilli  j 
(Québec  par  M,  Jos-Frs.  Perrault,  qui  lui  confia  une  de  .ses 
terres  pour  y  établir  nue  ferme  modèle.     Il  n'y  fit  rien  que 


(i  )  "  Xote^  diverses  sur  le  Cm  ula,"  pir  A  nu'y  Girod,  eu  tivateu'  à  Varenne  , 
'il  :itrf  Uebanzch,  de  l'impiimeriede  J.-P.  Boucher-BellevilL-.  MDCCCXXXV 
ij\  "  J  'U  nal  historique  des  événements  arrivés  à  Saint-Enstache,"  p.  7. 


—   140  — 

(les  dettes,  et  on  partit  bientôt  débiteur  ini^rat  et  insolvable 
de  son  bienfaiteur.  (1)  S  éloignant  de  Qtiébee,  il  chercha  à 
s'établir  sur  les  propriétés  de  M.  Debartzch,  à  Saint-Char- 
les ;  mais  sa  renonira  'e  l'avait  précidé  et  M.  Debartzch  ne 
se  soucia  pas  d'un  pareil  hôie.  Girod  se  i-en  lit  alors  à  V^a- 
rennes  ;  y  fut  accueilli  coinmj  ])atriote  par  le  Dr  Duchos- 
nois,  et  après  quelque  temps  de  séjoui-,  il  op.>usa  la  belle- 
«leur  d«  ce  dernier,  malemoiselle  Ainse.  (2)  Après  son 
mariage,  il  demeura  peu  lani  quelque  temps  sur  la  terre  de 
son  beau-père,  située  sur  l'île  Sainte-Thérèse.  Li  il  travail- 
lait à  des  ouvrages  politiques  et  composait  des  discours 
révolutionnaires  pour  les  assemblées  du  comité  central,  etc. 
n  s'était  in»posé  comme  un  fardeau  à  tous  les  chefs  patri- 
otes qui  le  haïssaient,  mais  n'osaient  le  brusquer,  parce  qu'il 
leur  était  utile.  Lui-même  haussait  cordialement  M.  Papinoau 
et.  la  plupart  de  sjs  amis  ;  sjuvent  niêma  en  secret  il  écrivit, 
contre  eux.  Il  les  tîattait  au  dehors  parce  )U  il  espérait  les 
voir  t'aire  une  révolution  et  qu'il  comptait  par  là  se  procurer 
\ine  jiosition  avantageuse. 

Dès  les  commencements  de  l'agitation,  il  y  prit  une  part 
fort  active.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  soulever 
Varennes  où  il  n'avait  aucune  inllueuce,  il  entreprit  d'agi- 
ter la  paroisse  de  la  Pointeaux-Trembles  oà  il  se  rendait 
régulièrement  deux  fois  par  semaine  pour  haranguer  les 
Jeunes  gens  et  les  dresser  aux  exercices  militaires.  Il  .se 
trouvait  à  Montréal  le  jour  du  conflit  entre  les  Fils  de  l<i 
JAberté  Qi  le  Doric  Club.   Il  fut  un  des  autears  de  lassj.a- 


(r)  Il  y  a  ici  erreur  ou  exaspération.  M  Perr.i\ilt  lié-larait  luiinêne  dev.int  un 
comité  de  la  Chambre  d' Assemb  é:  :  "  Q  ia.nt  à  M.  Girod,  il  s'est  d  )iiné  tous  les 
»  lins  possibles,  et  je  n'ii  qu'à  m- louer  Jt  lai,  tant  pour  la  ré^ie  gé  lérale  de 
l'éta'.ilisscincnt  q  lo  p  >ur  sa  conduite  envers  les  é  éves  "  Voyez  à  ce  sujet  la  "  Vie 
d^' Joseph-François  Perrault,"  par  M.  P.   B.  Cas;iTain,  page  9 j. 

(a'  L^  mariage  ent  lieu  A  Montréal  le  25  •^epte  nhre  i3{.?  M  ida  ne  Girod  (veuve 
du  Dr  Niçois)  mourut  à  Varennes,  de  consomption,  le  29  déaembrc  iS^i, 
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iilv-'c  et  l'un  des  plus  j)rompts  à  se  sauver  lorsqu'on  eu  vînt 
:iux  coups.  Lorsque  les  arrestations  commencèrent  et  que 
M.  Papineau  eut  quitté  Montréal  pour  aller  dans  le  sud,  il 
])assa  par  l'île  Sainte-ThJrùse  et  y  vit  Girod.  11  le  chargea 
sans  doute  d"aller  dans  U;  nord  seconder  les  erlbrts  que 
<i'autrcs  taisaient  dans  le  sud.  car  ininiédialenieiit  après 
Girod  se  rendit  dans  le  comté  du  Lac  des  Doux- .Montagnes, 
y  prit  le  titre  de  géuéral-en-chef,  et  contribua  beaucouj» 
par  son  audace  et  ses  mensonges  à  décider  les  malheureux 
habi  ants  à  prendre  part  aux  m  )uvemeuts  qui  eurent  lieu. 

•'  De  Varennes,  dit  une  cori-espondance  i)ubliJe  dans  la 
Miner c e  <hi  2U  juin  18»J5  et  dont  l'auteur  pai'ait  bien  ren- 
seigné.(1)  M.  Girod  se  rendit  à  Saint-Benoit,  et  il  fut  l'hôte 

de  M.  G pour  plus  de  quinze  JDurs   avant  de  se   rendre 

an  cani])  de  Saint-Eustache,  déjà  organisé  j)ar  quelques  Fils 
de  II  Liberté,  de  Lorimier,  i'ellier  et  autres  venus  de 
Montréal. 

•'  A  Saint-Benoit,  Girod  se  dit  l'envoj'é  de  M.  Papineau 
pour  prendre  le  commandement  des  patriotes  du  Xord,  et 
ce  fut  à  sa  demande  que  les  habitants  de  Suinl-Benoit  se 
soulevèrent  eu  masse 

'•  Dans  ce  moment  d'émeute  générale,  il  fit  arrêter  le  Dr 
Forbes.  de  Sainte-Geneviève,  alors  en  visite  chez  moi.  I! 
l'accusa  d'espionnage,  ce  qui  ])oavait  être  vrai  ;  il  établit 
une  cour  martiale,  et  le  fit  condamner  comme  espion  à  être 
lusillé  dans  2-t  heures,  ce  qui  aurait  '^u  lieu,  sans  ma  forte 
intervention,  et  les  menaces  que  je  fis  d'abandonner  la 
ftause. 

"  De  Saint-Benoit,  Girod  s'en  alla  à  Saint  p]ustache,  où. 
il  trouva  le  camp  déjà  organisé.  Il  supplanta  le  brave  Dr 
Chénier  dans  le  commandement,  et  se  fit  reconnaître  comme- 
commandant  en-chef." 


(1)  Celte  correspondance  est  daté*  dj  C.  L.  i5  juin  1S65,  et  est  signée  M. 
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^'  Le  13  de  décembre  au  soir,  dit  encore  le  con-cspondanl . 
M.  Girod  me  retint  avec  lui,  et  je  dus  coucher  chez  lui  sur 
«i  demande.  I!  nie  parut  très-ai^çité  toute  la  nuit,  car  non.- 
ne  pûmes  dormir.  Le  lendeniain,  aussitôt  qu'on  vint  l'aver- 
tir que  les  trou])es  anglaise- s'avançaient  vers  Saint-Eusta- 
che,  de  suite  il  laissa  le  camp  et  se  sauva  à  Saint- Benoit,  où 
il  arriva  avant  que  le  feu  se  tit  entendre  à   Saint-Eustache. 

■'  A  Saint- Benoit,  les  ])ati'iotes  indignés  le  traitèrent  de 
lâche,  pour  avoir  ain>i  d.'serté  et  laissé  massacrer  le  Dr 
(.,'hénier  et  les  siens,  et  alors  il  fut  forcé  de  retourner  ù 
Saint-Eu.stacheavec  UtO  À  15J  liommes  do  Saint- Benoit, qui 
voulu  lent  aller  porter  secours  à  leurs  amis  de  Saint- 
JOustache. 

'•  Dans  la  marche  de  Saint- Benoit  à  Saint- Kustaclie,  il 
denuiiida  à  se  réchautler.  et  il  entra  dans  la  maison  de  M. 
înglis-.  Pendant  (ju  il  était  li.  inapper(;u,  il  s'évada  par 
une  fenêtre,  et  s'enluiî  Je  ne  sais  où.  avec  le  cheval  d'un 
honnête  cultivateur  (|U  il  pi-it  à  la  porte  de  l'hôtel  Ingliss." 

M.  Paipiin  fait  de  ces  événements  un  récit  un  peu  dilie- 
rent,  qu'il  est  bon  de  ne  pas  omettre  : 

••  Le  brave  général  (lirod,  dit-il  ai)rès  avoir  fait  tout  son 
jKXSsible  ])Our  placer  ses  guerriers  dans  les  divers  po.^tes,  et  ■ 
en  avoir  même  t'rapi)é  j>lusieurs  du  plat  de  son  sabre  pour 
les  empêcher  de  fuir,  crut  qu'il  était  temps  de  songer  à  sa 
))roj're  sûreté.  Sans  doute  il  avait  donné  toute  sa  uose  de 
coura<''e  à  .ses  trou])es.  car  il  ne  lui  en  resta  })as  a.ssez  jiour 
demeurer  avec  elles.  Girod,  qui  avait  eu  des  renseigne- 
ments positifs  sur  le  nombre  des  troupes  (lui  s'avançaient, 
savait  très-bien  qu'il  ne  i)Ouvait  leur  résister  ;  abandonnant 
à  leur  sort  les  malheureu.K  qu'il  avait  soulevJs,  il  s'empara 
d'un  fort  bon  cheval  appartenant  à  Jean-Baptiste  Proulx 
dit  ("lé'uent,  et  se  mit  en  devoir  do  se  sauver  à  toute  bride. 
H  s'arrêta  un  instant  à  la  maison  de  M.    Eusxèiie  (ilobenski. 
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où  il  avait  eu  son  logement.  ])()ur  y  prendre  queKiue  cliuse 
qu'il  avait  oublié  ;  dans  ce  moment  un  liahitant  de  la  côte 
Saint-Joseph  de  Saint-Kustaelie  voulut  le  tuer  ;  mais  ceux 
qui  étaient  là  l'en  empêchèrent.  Cet  homme  tut  tellement 
irrité  de  ne  pouvoir  mettre  sou  pi-ojet  à,  ex.'cution,  que  de 
rasi;e  il  brisa  son  fusil  C)ntre  la  maison  en  disant  que  ])uis- 
que  les  chefs  se  sauvaient  ainsi,  il  ne  tirei'ait  pas  un  seul 
coup  et  que  son  fusil  ne  servirait  à  personne.  Un  autre 
habitant,  nommé  Marcel  Charbonneau,  brûla  ti-ois  amorces 
en  voulant  faire  feu  sur  le  gén-ral  fuyard. 

"  Il  faut  que  je  lui  flambe  la  cervelle,  disait  il  ;  car  il 
nous  a  dit  assez  souvent  de  faire  feu  sur  lui,  s'il  reculait 
d'un  .seul  pa-<  et  s'il  n'était  pas  toujours  .i  n  >U'o  tète." 

Le  aoup  partit  av^ec  la  quatrième  amorce,  mais  l'arme 
avait  été  mal  dirigée.  Girod  tournait  en  ce  moment  l'extrJ- 
niité  du  village  pour  prendre  la  route  qui  conduit  A.  Saint- 
Binoit.  Il  se  eauva  à  toute  bri  le  et  sans  laisser  prendre 
haleine  à  .son  cheval,  jusqu'à  trois  lieues  de  Saint- Kustache. 
L  son  coursier  n'en  pouvant  jjIus  et  refusant  d'avancer,  il 
/ut  forcJ  de  s'arrêter  à  une  auberge  tenue  par  un  M.  Inglis. 
M.  Inglis  était  ab.sent  ;  Gii'od  dit  à  sa  femme  que  ses  t^ens 
étaient  victorieux,  et  qu'il  allait  à  Saint-Benoit  chercher  du 
renfort  pour  achever  de  mettre  les  troupes  en  déroute. 

—  Mai-,  lui  dit  la  dame,  si  vo  is  êtes  vainqueurs,  [iourquoi 
donc  le  feu  a-t-il  été  mis  au  village  '? 

— Ce  n'est  i-ien,  dit  rintré[)ide  général,  n.)us  avons  été 
o-bligé*  |)endant  la  bataille.  e;i  rtipoussant  les  troupe.'*,  de 
mettre  le  feu  à  quelques  maisuns. 

Et  se  faisant  verser  un  grand  verre  d'eau-de-vie,  il  reprit 
à  toute  bride  le  chemin  du  (Tfand-Biuilé. 

Toutefois  sa  fuite  et  .sa  Lîcheté  ne  le  sauvèrent  pas.  Xous 
allon 5  voir  c ruinent  il   périt    misérablement.     Après    avoir 
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resté  (|ueliiues  Iieiirrs  à  Saiiil-Henoit  et  avoir  env  <ie  C(3( ' 
et  d'autre  touU^  l:i  Jourii/'e  de  vendredi  et  celle  île  sumodi, 
il  se  rendit  le  dinimche  chez  l'un  de  ses  anciens  amis, nouim '• 
Turcotte,  demeuraiit  à  la  Rivii-re-des-Pi  airies.  Atais  celui-cj 
ne  se  souciait  i:^uèrc  de  le  recevoir,  crainte  de  se  ci)iHj)ro- 
niettrc.  Aussi  (lirod.  s'ai>erceVaid  de  sa  (roideur,  |)artit 
pour  se  rendre  ù  la  Pointe  aux-TreinMes,  eliez  un  ami  in- 
time nomtiii  Laporle.  Turcotte  aussitôt  se  mit  en  route 
j)oiir  Montréal  dans  1  intention  (ie  dénoncer  aux  autorités 
la  retraite  de  (liroi.  Il  rencontra  en  chemin  les  volontaires 
de  la  liungue- Pointe  à  (|ni  il  donna  tous  les  renseiirneinents 
qu'il  possdait.  Ceux-ci  se  mirent  immédiatement  àlapoui"- 
suite  du  fugitif  pour  l'arrestali'in  dni|uel  S2000  étaient 
offertes  par  le  gouvernement,  i>a  maison  de  M.  Lai»orte 
iut  fouillée  ;  mais  (jîii'od  en  était  parti  depuis  un  instant. 
Ijcs  volontaires,  cependant,  continuant  leurs  recherches,  ne 
tardèrent  pas  ù  le  découvrii-  à  quehjue  distance  du  village, 
sous  le  grand  ])ont  qui  se  tn)uve  au  l>>ut  de  l'île,  (iirod. 
se  voyant  cerné  et  sur  le  point  d'êti-e  pris  par  des  geiss  qui 
l'auraient  infailliblement  conduit  à  l'échataud,  se  fit  justice 
à  lui-même.  Il  se  brfda  la  cervelle  en  disant  ;  *'  Je  ne  veux 
])as  mourir  comme  mon  ])ère  dans  'os  jn'isons.  " 

Son  corps  fut  transporté  à  Montréal  sur  un  traîneau  et 
enterré  au  com  des  rues  Sherbrooke  et  Saint- Dominique,  là 
oii  est  aujourd  hui  l'asile  du  Bon-Pasteur.  Le  f)r  Arniddi 
di'.igeait  l'inhumation,  accompagné  d'un  ])i(]uet  de  volon- 
taires. Il  ne  prit  pas  la  ])eine  de  faire  mettre  la  tombe  à 
une  grande  jjrofondeur  en  terre,  -  |)arce  qu'(jn  l'aura  bien- 
tôt enlevée."  dirait-il.  '•  D'ailleurs,  c'était  tout  ce  que 
pouvait  méiiter  ce  chtcMi  là,"  ajouta-t-il. 

On  m'assure  que,  depuis,  ses  restes  ont  été  exhumés  et 
déposés  sur  un  terrain  voisin.  Toujours  est-il  qu'au  com- 
mencement du  mois  de  juin  1865,  on  a  fait    la    découverte 
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(i't.)ssoiiieiits  liutnuins  pvès  du  ri)iii  de  lu  rue  St-Liiureiit  e> 
de  la  rue  Shci'brooke.  Les  jourunux  du  tem|)s  ont  dit.  et 
cela  parait  assez  [»robable,  que  ces  ossetneuts  étaient  eeux 
d'Ainury  (iirod.  11  aurait  eepeudaiil  été  tacile  d'éclaireir 
comj)lètoment  cette  question,  en  luisant  un  examen  attentif 
de  ces  restes,  et  |)arliculièrenient  du  crâne  qui  devait  porter 
des  traces  du  genre  de  mort  qu  avait  subi  Ofirod. 

De  plus,on  a  soulevé  la  ([ueslioii  de  savoir  si  (Iirod  s'étuil 
ivellement  suicidé,  ou  sil  n'avait  pas  été  tué  par  un  des 
volontaires  envoyais  à  sa  poursuite.  Ce  sont  là  autant  d<' 
ditîicultés  qu'il  aui'ait  été  laciie  de  résoudre  ;  mais  je  ne 
sache  i)ae  qu'on  l'ait  tait.  Voici  ce  que  le  correspondant  M. 
dit  à  ce  sujet  : 

••  (Quelques  joui's  plus  tard,  le  Dr  Arnoldi,  sur,  nou.>ç 
tuontra,  aux  Ors  Xelson,  Kiinber,  et  à  nioi,  ainsi  qu'àd  uu- 
tres.  je  pense,  l'os  frontal  du  crâne  de  (Iirod,  et  nous  tit 
i-emarquer  l'épaisseur  plus  qu'ordinaire  de  cette  partie  du 
ci'lne.  et  nous  dit  qu'il  avait  fuit  l'uutopsie  du  cadavre,  et 
<|u'il  con.servait  cette  partie  du  crâne  qu  il  nous  montra.  Il 
nous  dit  que  (Iirod  s'était  suicidé  à  l'arrivée  des  volontaires 
(jui  uUuietit  l'arrêter.  Mais  il  nous  fut  dit  aussi  que  le  vo- 
lontaire qui  l'aperçut  caché  près  d'une  clôture  de  jardin,  le 
voyaiit  armé',  le  tua  de  sa  carabine,  et  que  pour  cacher  ce 
quasi-meurtre,  on  faisait  courir  le  l»ruit  que  (Iirod  s'était 
suicidé." 

Conséquemment.  si  les  ossements  trouvés  près  de  lu  rue 
wSherbrooke  étaient  ceux  do  (Iirod,  l'osi  frontal  devait 
manquer. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignem?nt  pour  nous  uut»i 
riser  ù  dire  que  l'on  ait  constaté  cette  circonstance. 

Ainsi  périt  eet  homme  dont  le»  antécédents  iont  encore 
une  énigme,  et  dont  la  vie  en  Canada  ne  fut  qu'une  suite 
d'intrigues,  d'agitations  et  de  forfaits  politiques.  Il  contri- 
bua beaucoup  par  son  audace  et  ses   fourberies  aux  désor 
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dres.  aux  vols  et  a':x  pillages  ojui  signalèrent  le  pa.isairo  des 
patriotes  dans  plusieurs  paroisses  et  principalement  à  Suint 
Eustaehe.  ('e sont  ces  pillages  continuels  qui,  tout  en  k's 
maintenant  dans  l'abondance,  leur  avaient  attiré  la  luiine 
de  la  plus  grande  partie  de  lu  population  au  milieu  «le 
laquelle  ils  se  trouvaient. 

Ij.-A.  Huouet- Latour 
\j.-Fj.  de  Bellïfei?ili,k 


j>i':  ju(tK  fouchkr 

Nul  n'était  plus  strict  observateui-  delà  politesse  frun 
çaise  que  le  vieux  juge  Foucber. 

Or,  il  advint  qu'un  jour  il  eut  coiuuiissancj  que  deux 
jennes  demoiselles  de  (Québec,  Mlles  de  Lu....  rilles  d'un  de 
ses  meilleurs  atnis  étaient  en  visite  à  Montréal,  de  retour, 
paraît-il,  d'un  voyage  aux  Ktats-Unis,  où  elles  avaient  ap- 
|tris.  entre  autres  modes  nouvelles,  qu'il  ne  talluit  plus  faire 
la  reconduite,  et  que  les  dames  devaient  tester  au  salon 
a|)rè8  une  visite. 

Quoique  Mlles  de  La...  ne  fu><.sent  guère  que  de»  enfants, 
le  vieux  juge  Foucher,  en  considération  de  leurs  parents. 
^e  fit  un  devoir  d'aller  leur  rendre  visite, 

11  se  montra  aimable  et  galant  comme  toujours.  Sa  visitt; 
terminée,  il  se  leva  en  continuant  la  conversation  jus<|u'ù  lu 
porte  d'entrée,  bien  convaincue  que  les  Dllcs  de  La...  k^ 
suivaient. 

Cjuelle  ne  fut  pas  sa  surprise  en  se  retournant  un  moment 
de  sortir  de  se  trouver  seul. 

Le  rouge  de  la  colère  lui  monte  au  visage  ;  il  revient  sur 
ses  pas  et  apparaît  dans  la  porte  du  salon,  foudroyant  com- 
me Jupiter  Olympien. 

Apprenez,  Mesdemoiselles,  leur  dit-il,  que  quand  un  vieil- 
lard comme  moi  prend  la  peine  de  se  déranger  pour  venir 
visiter  des  petites  morveuses  comme  vous,  c'est  bieti  le 
juoins  qu'elles  le  reconduiient  jusqu'à  la  porte. 

On  dit  que  pendant  bien  longtemps  après  les  Dlles  de  La... 
reconduisaient  leurs  visiteurs  jusque  dans  la  rue. 

La  race  des  juges  Foucher  ne  devrait  ]>as  mourir. 

A -D.  I)e('ei>i,es 
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CORON KKS  l)K  QUÉBEC 

(LlSTl     RÉVISÉ!) 


William  Conynghani  1er  septembre  l7tJ4 

J il  mes  Potts      ) 

l.aac  Werden  j    t^^'"J"i"te'»^^"t li)  avril  1765 

Wm.  Fetchburri 6  janvier  1767 

Jtio.  Dver  Mercer 31  juillet  1770 

Afklem  Kifkeby  Bondtield 22  janvier  1772 

Jno  Woolsey 26  mai  1777 

David  LynJ 22  mai  1779 

Jno.  Woolsex' 4  avril  1792 

Jno.  Mure  (pro-tem)  4  septembre  1807 

Henry  Bluekstone 1er  mai   1811 

Ileniy  Blackstone  ] 

JohnFletcher         |    ^-^^''Joi^t^n^e''^ 16  mai  1814 

J  no. -Gawler  Thompson  ) 

Henry  Blackstone  |  «^"J^i^tement    25  septembre  1818 

.li\o-(Tawler  Thompson 14  juin  1825 

B.  A.  Panet 28  avril  1827 

n.  A.  Panet       ) 

, ,,      ,      T,       ,    y    eonioiuteraent 8  octobre  18>;i 

(  harlcs  L^anet    ) 

Jean- Antoine  Panet  ) 

„    .    p  y  conjointement 2  octobre  1839 

Jean- Antoine  Panet 25  août  1854 

Charles-Eugène  E^inet Iermail860 

James  Prendergast 9  avril  1874 

Alfred-G-.  Bellcau 20  mai  1875 

F.-J.  Audit 


148  — 


n 


H.  W  ISAAC  .lO(;UKS 
Martyrisé  i'ak  les  Iroquc^is  le  18  octoijkk  lii4H 
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REPONSES 


Le»  deux  Pères  de  rUalle.     (Mil   IV,  865.)  — 

J  avais  toujours  t-ru,  avec  Mgr  Taiii^uay,  que  le  Père 
Nieola-;  Ber-nardiii  Constantin  de  l'Halle  était  uioi-l  au  DJ- 
iroit  en  ITOo,  aussi.  lor.sque  je  lus,  par  hasard,  tout  derniè- 
rement, que  le  Père  Constantin  de  l'Halle  avait  été  curé  de 
Longueuil  jusqu'en  1715,qu'il  avait  encore  signé  au  registre 
en  1717  et  même  en  17-9.  je  fus  interloqué,  car  Mgr  Tan- 
guay  s'appuyait  sur  Cliarlevoix,  un  contemporain  du  père 
de  riialle,  et  il  me  répugnait  de  croire  que  cet  historien 
«ut  commis  une  semblable  bévue.  Me  rappelant  alors  que 
j  avais  ce  nom  dans  mes  fiches,  je  les  ai  revisées  avec  soin  et 
ma  conclu.sion,  comme  ma  conviction  actuelle,  est  que  Mgr 
Tanguay  est  le  seul  auteur  de  cette  erreur,  involontaire  ot 
excusable  d'ailleurs,  lorsque  Ion  songe  à  son  immense 
labeur. 

Le  biogi'ai)lie  de  notre  clergé  a  pris  pour  le  même  per- 
sonnage deux  religieux  dont  les  noms  se  ressemblent  et  qui 
ont  vécu  à  la  mêuK;  opaque.  11  a  fondu  les  deux  noms  en 
un  .seul  et  a  réunis  sur  une  seule  tête  des  notes  qui  concer- 
nent lun  et  l'autre. 

Deux  Pères  Constantin  sont  venus  au  pays  ;  tous  deux 
étaient  KécoUets,  et  tous  deux  ont  occupé  successivement 
la  cure  de  Batiscan. 

Le  premier  signe  au  registre  :  Constantin  de  l  IlalU  (ou 
Challe)  et  dessert  la  paroi.s.se  depuis  octobre  17UI  à  juillet 
1702  ;  le  second  signe  :  Xieolag- Benoit  Con^^z/i^/'/i  et  de.ssei-t 
depuis  juillet  à  décembre  1702. 

L'écriture  et  la  signature  des  deux  Pères  sont  tellement 
dissemblables,  qu'il  n'y  a  pas  m  )yen  de  se  tromper.  Donc. 
l)uisque  W  Père  Constantin  de  I  tlalle  vJcut  jusqu'en  172!» 
et  plus  peut-être,  que  le  Père  Nicolas  Constantin   ne   donne 
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plu»  sii^ne  de  vie,  dans  nos  purois-ies,  iipi-ès  1702,  j'ei»  coucIuî? 
que  la  dernière  partie  des  notes  biographiques  de  Mgr  Tan- 
gua}' doivent  se  rapporter  à  celui-ci.  A  mon  avis,  c'est  lui 
qui  était  au  fort  Pontchartrain,  au  Détroit,  en  1703,  c'est 
lui  qui  fut  tué  en  1700.  c'est  lui  qui  îut  exhum.-  en  17iJ3 
))ar  le  Père  |{<)i>aventure. 

i'jitln.  pour  uioi.  ("liarlevoix  auiult  rui.-son  et  le  Héperto.rf 
s«ul  sérail  en  faute. 

Iv  Z,  MAssicoi»rK 

Le  peintre  Louis  Duloiigpre.   (Vfll.  III.  861. 

—  Le  .souvenir  du  peintre  l)iilongprè  n'est  pa-*  entièreuieiii 
disparu,  ainsi  (juOn  peut  ie  voir  par  les  extraits  de  lelti-es 
qui  suivent. 

Utie  per.sonne  (jui  l'a  bien  connue  dans  .sou  enfance  en 
fait  le  jx^rlrait  suivant  : 

•■  M.  i)ulongpfé  était  grand,  bien  fait,  avait  une  très 
belle  tiguro  et  d'excellentes  manières  ;  son  apparence  était 
celle  d'un  gentilhomme  de  l'ancien  régime.  Il  avait  conser- 
va- jusi^u'a  son  dernier  jour,  l'usage  de  la  poudre  ;  il  portail 
ses  cheveux  en  arrière  et  nattés  avec  une  boucle  en  ruban 
noir  retombant  sur  le  col  de  l'habit  taillé  à  la  fran(;aise,  tel 
(pi  il  se  portait  en  France  avant  la  révolution  ;  un  gilet  long 
lie  C(mleur  pâle,  culotte  noire  et  bas  en  soie  noirs  avec  sou- 
liers t  rès-découverts  et  boucles  en  brillants.  Je  l'ai  connu 
depuis  mon  enfance  ju.sryi'à  sa  mort  et  ne  lui  ai  jamais  vu 
jiortei- d'autre  costume.  Il  était  bien  accueilli  partout  à 
cau.se  de  sa  grâce  bieiiveillante  et  de  son  ex(juise  affabilité  : 
on    l'avait  surnommé  le  bon  Mr  Dulongpi'é." 

M.  l'abbé  Proulx,  bibliothécaire  du  séminaire  de  Saint- 
llyacinlhe,  nous  donne  le  nom  de  l'épouse  de  JJulongpré. 
■'  Marguerite  Campeau,  son  épouse,  mourut  le  11)  juillet 
1840.  à  l'âge  de  73  ans,  et  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de 


\&  paroisse  de  St  Ily:tciiuht'  desservio  an'itHii-riiui  j>.ir  les 
JÎR.  PP.  Dominicains.  Leur  tille  était  niuriée  à  un  M.  Pratt. 
do  Philadelphie.  Nous  avons  les  portraits  de  M.  Girouai'd. 
fondateur  de  notre  institution,  et  ceux  de  MM.  Louis- An- 
toine Dessaulles  et  de  M.  l'abbé  DeGriiise,  curé  de  Varennes, 
peints  par  le  même  artiste." 

M.  Louis-J.-A.  Papineau,  de  Montebello.  possède  les  por- 
ti-aits  de  Joseph  Papineau  et  de  Rosalie  Cherrier,sa  femme, 
de  Pierre  Bruneau  et  de  Anne  Robitaille,  sa  femme,  faits 
aussi  par  Dulongi»ré.  U  le  vit  très  souvent  jouer  au.v  échecs 
avec  son  tçrand'père.  M.  Joseph  Papineau. 

Les  iles  Saint-Pierre  et  Miquelon.  (111,  XI. 
376.) — Les  iles  Saint-Pierre  et  Miquelon  sont  situées  dans 
l'Océan  Atlantique,  à  cinq  ou  six  lieues  de  la  cote  méridio- 
nale de  1  île  de  Terre- Xeuve. 

On  ne  sait  pas  encore,  d'une  manière  bien  certaine,  quels 
furent  les  premiers  navigateurs  qui  fréquentèrent  les  para- 
ges de  l'île  de  Terre-Xeuve.  Les  hommes  du  nord  de  l'Lu- 
rope  (JVbrf  Amen), habitants  du  Danemark  et  de  la  Norvège, 
paraissent  avoir  connu  cette  île  dès  le  onzième  siècle.  Le* 
Bisques  Français  réclament  riionaear  d'y  être  venus, 
dans  le  courant  du  quatorzième  siècle,  près  de  deux  cents 
ans  avant  les  voyages  des  Cabots  (1497)  et  de  Verazzani 
(1527).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dès  1504.  les 
Bretons  et  les  Normands  venaient  pêcher  dans  les  eaux  de 
Terre-Neuve,  oà  la  morue  se  trouvait  en  abondance  ;  mais 
ce  n'est  que  vers  1(JU4  que  les  pêcheurs  français  fondèrent 
leurs  premiers  établis.sements  sédentaires  sur  cette  île.  A 
partir  de  cette  époque,  grâce  à  la  fondation  de  nouvelles 
colonies  au  Canada  et  dans  l'Acadie,  grâce  aussi  aux  encou- 
ragements accordas  par  le  gouvernement  français,  la  pêche 
de  la.  morue  commença  à  acquérir  de  rimi)ortance,    et    cent 
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;iiïs  plus  tuivl.  en  17 10.  un  ne  cotnptuil  pus   moins  de   3.00O 
liabitants  à  Terre-Neuve. 

Le  traité  de  puix  conclu  à  Utrechl  le  13  avril  1713.  lit 
passer  Terre-Neuve  entre  les  mains  de  l'Ani^lelerre,  en 
n'sbrvaut  à,  la  Franco  le  droit  de  pê«lier  le  poisson  sur  cer 
taines  parties  des  côtes  de  1  île. 

Lorsqu'on  1763  la  France  perdit  le  Canada  et  .ses  autres 
possessions  de  l'Aménque  du  Nord,  il  ne  lui  resta  plus  dans 
ces  pavages  que  les  petites  îles  Suint  Pierre  et  Miquelon. 
que  le  traité  de  Paris,  du  10  février  1763.  lui  céda  pour 
servir  d'asile  à  ses  pêcheurs.  Le  bai'on  de  l'Espéranc  e.capi- 
taine  d'infanterie,  fut  chargé,  le  1-i  juillet  1763.  d'aller 
prendre  possession  de  ces  îles  au  nom  de  la  France,  l^es 
droits  de  pêche  et  de  sècherie,  reconnus  au.K  Français  par 
le  traité  d'Utrccht,  lur«nt  d'ailleurs  i-ontiruu-s  et  inCMiie 
l'tendus. 

Ce  fut  de  1764  à  1767  que  se  lornièrent  les  premier.-»  éta- 
blissement>  de  \>êclie  Iranyais  aux  îles  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon. Les  proiluits  que  les  habitants  sédentaires  de  ces 
lies  retirèrent  de  la  pêche,  de  1765  ù  1777.  s'élevèrent, année 
commune,  à  environ  6.0U0  qiU«itaux  de  morue.  Cette  pêche 
occupait  en  outre  chaque  année  liliO  bâtiments  métropoli- 
tains jaugeant  ensemble  24:,000  to  .neaux  et  montés  par 
8.000  marins  ou  pêcheurs. 

Fn  1778,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance  américaine, 
les  Anglais  s'emparèrent  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon 
dont  ils  détruisirent  les  constructions  de  fond  en  comble  et 
dont  ils  forcèrent  les  habitants,  au  nombre  de  1,200  à  1.300, 
à  .s«  réfugier  en  France.  La  paix  de  V^er.sailles.  du  3  sep- 
tembre 1783,  rendit  à  la  France  les  îles  Saint-Pierre  et 
Miquelon,  et  confirma  les  droits  de  pêche  des  Français  sur 
j es  côtes  de  Terre-Neuve.  Tous  les  habitants,  qui  avaient 
été  forcés  de  (juitter  ces  îles   en    1778,   y    furent    rarnenés 
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aux  Irais  de  l'Etat,  au  iiouibrc  de  1223,  dont   lôO  en  1783  et 
713  raïuiée  suivante. 

Les  cxj)éditions  des  ports  français  pour  la  pêche  de  la 
morue  suivirent  inimédiatenieiit  la  reprise  de  possession  des 
îles  Saiut-Pieri'c  et  Miquelon  ;  en  1784,  le  nombre  total  des 
navires  expédiL^s  de  France  pour  cette  pêche  s'éleva  à  3LS, 
jaugeant  ensemble  34.658  tonneaux  et  montés  par  9.520 
marins  ou  pêcheurs. 

La  guerre  de  1792  vint  de  nouveau  détruire  cette  bran 
ehe  d  industrie  si  imi)ortante  pour  la  France,  soit  comme 
«  cole  de  navigation,  soit  comme  source  d'alimentation  et  de 
commerce.  I^e  14  mai  1793.  les  Anglais  s'emparèrent  des 
lies  Saint  Pierre  et  Miquelon.  et  l'année  suivante  ils  on 
d. -portèrent  les  habitants  en  l'^rance. 

La  paix  d'Amiens  (27  mars  1SU2)  restitua  ces  ile.s  à  la 
France.  (]in  en  reprit  ])o».se.ssion,  le  20  août  de  la  même 
année,  mais  qui  les  [)erdit  pour  la  dernière  fois  en  mars  1803. 
Le  traité  de  Paris  du  30  mai  1814  a  rendu  à  la  France 
.<es  ])êcheries  d'Amérique,  et  a  stipulé,  en  outre,  quant  aux 
droits  de  ])êche  des  Français  sur  les  côles  de  lîle  de  Terre- 
Xeuve.  et  les  îles  adjacentes,  ain.si  que  dans  le  golle  Saint- 
Laurent,  que  tout  serait  remis  sur  le  même  pied  cpi'aupa- 
ravant. 

La  réti'ocession  des  lies  Saint  Pierre  et  Miquelon  eut  lieu 
le  22  juin  181().  Lne  ex])Jdition  française  y  amena,  pour 
tonner  le  noyau  de  la  poi)ulation  nouvelle,  150  des  ancien- 
nes familles. 

Avec  le  secours  du  gouvernement  français,  les  habitants 
relevèrent  le  bourg  do  Saint-Pierre  qui  avait  été  détruit  en 
17L»5  ;  un  autre  ])etit  bourg  fut  en  même  temps  formé  à 
Miquelon. 

Aujourd'hui  Saint- Pierre  et  Miquelon  forment  une 
colonie  soumise  à  un  fonctionnaire  qui  a  le  titre  de  com- 
mandant et  administrateur.  R. 
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Le  Journal  (lesFauiille8.(Ill,Xll,;575.j— En  ls4(t. 
quelques  jeunes  gens  parmi  lesquels  était  Auguste  8oulur<l. 
îivocat  de  talent  mort  à  la  fleur  de  lâge,  et  quelques  ('eri 
vains  plus  avancés  en  âge  parmi  lesijuels  se  trouvaient 
l'honorable  M.  Morin.  le  juge  Roy  et  M.  F.  X.  (Jarnean 
lesolurent  de  fonder  un  journal  littéraire  et  scientifique  (|ui 
devait  être  dirigé  par  une  société  de  collaborateurs  Iju 
rédaction  en  tut  contiéc  à  MM.  F.  M.  Derome  et  Auguste 
Sou  lard. 

Le  Journal  des  FamUles  \yàY  suite  de  quelques  diMicullés 
IMireineiit  matérielles  ne  parut  jamais  qu'en />ro5/^«c^a.s'. 

«Joseph- Charles   Jiichereau   tle  Saint-Denis. 

(V^IJ,  II,  783.) — Joseph-Charles  Juchereau  de  Saint- Denis 
était  lils  de  Charles  Juchereau  de  Saint-Denis,  conseiller  du 
Roy  et  lieutenant-général  de  l'île  de  Montréal.  Il  naquit 
dans  cette  dernière  ville  le  9  août  1696. 

11  pas.sa  fort  jeune  en  Louisiane  où  il  ne  tarda  pas  à 
s'illustrei'  en  se  montrant  aussi  habile  négociateur  qu'intré- 
pide guerrier. 

J>a   -Mothe   ('adillae,    alors    gouverneur    gén'ral   de    cet 
immen.-<e  |)ays. l'avait  envoyé  auj)fé   du  vice  roi  du  .Mexique, 
atin  tle  l'engager  à  taire  avec   lui   un   ti'aité    de   commerce. 
Après  avoir  traversé  des  j)ays  considéi'ables  et   s'être  ab;)u 
tdié  avec    plusieurs   gouverneurs  et   comnuuidants.     Saint 
henis  était  |)arvenu  à  Mexico. 

Arrivé  chez  le  vice  roi,  il  présente  ses  lettres  de  créance  : 
mais  celui-ci,  au  lieu  de  l'écouter,  le  fit  saisir  et  jeter  en 
prison.  Il  y  tût  sans  doute  resté,  sans  le  nom  d'Iberville, 
dont  le  souvenir  vivait  toujour.s  dans  ces  contrées.  Appre- 
nant que  Saint- Denis  était  l'oncle  de  la  femme  de  cet  homme 
célèbi'e,  le  vice-roi  s'empressa  de  lui  rendre  la  liberté.       Da- 
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vantag'e  appiv'-ciaiil  le  iut5rite  du  jeune  oflieier,  il  le  tîi 
iniinger  ^'i  hu  table,  le  combla,  de  caresses  et  mit  tout  eu 
I ouvre  pour  le  retenir  au  service  de  l'Espagne. 

Le  P.  Charlevoix,  «jui  aimeù  assaisonner  ses  rôcits  d'anec- 
dotes piquantes,  i-aconte  ainsi  la  suite  de  cette  affaire  : 
"  Saint- Oenis  n'avait  aucun  grade  à  la  Louisiane  et  n'y 
servait  que  comme  volontaire.  On  lui  otlrait  une  compagnie 
de  cavalei'ie,  et  cette  ofîre  pouvait  tenter  un  gentilhomnit^ 
canadien.  11  la  retusa  néanmoins,  et,  quoiqu'on  pfit  lui 
dire,  il  j)ersista  dans  son  refus.  Le  vice-roi,  pour  ébranler 
sa  constance  et  le  faire  changer  de  déterniination,  lui  dit 
qu'il  était  déjà  à  moitié  Ksi)agn()l,  puisqu'il  recherchait  la 
tille  de  Don  Pedro  de  Vilescas,  et  qu  il  tlevait  ré|)ou.ser  à 
son  retoui'  au  iort  Saint -Jean.  Je  ne  puis  dissimuler,  repar- 
tit 8aint-D<Miis,  puisqu'on  en  a  informé  Votre  Excellence, 
que  j'aime  cette  demoiselle  ;  mais  je  ne  me  suis  point  flatté 
de  l'obtenir  pour  épouse.  Vous  l'obtiendrez,  réplii^ua  le 
vice-roi,  si  vou.s  voulez  accc])ter  Totî're  que  je  vous  ai  faite  : 
Je  vous  donne  deux  mois  [)our  y  penser.  Au  bout  de  ce 
temps-là,  il  le  sonda  encore,  et,  l'ayant  trouv,-  inflexible,  il 
I"  congédia  en  lui  remettant  entre  les  mains  une  bourse  de 
mille  piastres  :  "  C'est,  dit-il,  j)Our  les  frais  de  vos  noce». 
.l'espère,  ajouta-t-il,  que  Doua  Maria  aura  i)lus  de  })t)Uvoir 
(|ue  moi,  j)Our  vous  déterminer  a  demeurer  dans  la  Nou- 
velle-Espagne." Le  lendemain,  il  lui  envoya  un  trésdjL'au 
(  heval  bai  de  son  écurie,  et  le  fit  l'econduire  par  un  otticier 
il  deux  cavaliers.  Arrivé  chez  l)on  Pedro  de  Vilescas, 
Sainf-Denis  le  trouva  dans  un  grand  embai-ras.  Tous  les 
habiiaiits  des  (juatre  bourgades  sauvages,  fatigués  de-; 
vexations  des  l''s])agnols,  venaient  de  partir  p  )ui-  se  retirer 
ailh'urs,  et  ce  commandant  craignait  qu'on  ne  le  rendit 
responsable  de  celte  désertion,  il  communiqua  sa  peine  à 
Saint- Denis,  lequel  s'offrit  poui'  ramener  ces  barbares.    Dot» 
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Pedro  I  <MiiltiMss;i,  iiMi\>  l'averlit  ({Mil  sex|)ostiit  beaucoup. 
"  .Je  ne  crains,  repartit  Saint-Denis,  et  sur  le  champ,  il 
monta  à  t-lieval.  Il  eut  bientôt  rejoint  les  Sauvat^es,  et,  du 
|)lus  loin  (|iril  les  aperçut,  mettant  son  m  )Uchoir  au  bout 
(lune  baguette,  en  guise  de  pavillon,  il  leur  Ht  signe  de 
s'arrêter.  Ils  s'arrêt(>rent  en  effet,  et  Saint- Denis  leur  rc 
montra  si  bien  Timprudence  de  leur  démarche,  (ju'il  les  Hl 
consentira  revenir,  leur  promettant  qu'à  l'avenir  aucun 
espagnol  ne  mettrait  le  pied  dans  leurs  villages  qu'ils  ne  le 
voulussent  bien.  Après  un  si  grand  service,  Saint- Déni- 
n'eut  aucune  peine  à  obtenir  de  Vilescas  qu'il  lui  dontiit  sa 
tille  en  mariage,  et  les  noces  se  tirent  avec  toutes  la  pomi)c 
et  la  magniticen(je  espagnoles." 

Quelque  temps  apr()s.   Saint- Denis  fut  fait_^  chevaUer  de 
Saint  Louis  et  promu  au  grade  de  capitaine. 

il  fut  alors  envoy.',  à  la  tête  d'un  détachement,  à 
-Natcliitoches.  où  son  épouse  vint  le  rejoindre.  Après  avoir 
pr-s.MA^é.  |)ar  s.i  sagesse,  sa  modération  et  sa  prudence,  le 
poste  (ju'il  commandait  des  horreurs  co.nmises  à  Natchez, 
Saint- Denis  eut  ericji-j  la  gloire  dj  mettre  en  fuite  les 
féroces  eiiumis  des  Praiiy.iis  et  de  leur  tuer  Si  h  )mmes. 
dont  plusieurs  chefs. 

L'abbé  Daniel 

Ij'imifornae  de  milicien  sous  l'ancien  régime. 

(III,  II,  2.11.)  —  L-j  milicien  portait-il  l'uniforme  sous  le 
régime  tran.;ais  ?  Le  pa.ssage  suivant  d'une  lettre  de  Bour- 
lamarque  au  chevalier  de  Lévis  en  d;ite  du  2.>  août  17  ÎO 
semblerait  donner  une  répjns'  n -Lcative  à  celte  question  : 

•'  Un  officier  de  milice  de  Terril)  ).'i  i  '.  se  plaignant  à  moi 
qu'on  avait  puni  sa  compagnie  mal  à  propos,  |)our  avoii'-té 
accutté  de  pillage  dans  un  jardin,  s'est  avis.;  de  me  menacer 
<le  déserter  avec  .sa  troupe  ;  je  l'ai  fait  attaclier  i  un  picpiet. 
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ne  le  fOiinai^;sant  i):i>  jioiir  otHiiiM-.  fauie  d'un  liuiis^ecol. 
Pour  )i'])aivi'  rinjuiv  faite  à  son  i^nuJe,  Je  vais  l'interdire  de 
toute  fonction,  et  le  tenir  simplement  arrêté.  Je  vous 
supplie  de  demander  sa  casse  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil. 
Il  s"a])])elle  Pierre  Lapointe,  enseigne  de  la  compaicnie  de 
Terrebonne.' 

Il  faut  croii-e  <pie  ce  n'était  (jue  par  accident  que  cet 
officier  de  milice  se  trouvait  sans  uniforme  cai'  M.  l'abbé 
Casgrain,  n  la  page  77  de  son  premier  volume  de  Montcalm 
et  Wolfe,  nous  donne  la  description  de  runifornK!  de  uiili- 
■cien  canadien  sous  l'ancien  régime  : 

"  La  milice,  écnt-il,  portait  uniforme  gi"is.  à  revers  et 
parements  rouges,  tout  comme  les  grenadiers.  excej)té  le 
ijonnet  d'oursin  remplacé  par  le  chapeau  tricorne  noir, 
bordé  de  rouge  '". 

R. 

L'origine  du  mot  "  caucus  ".  (Vm,  IV,  SiiG.)  — 

(Connaît  on  1  oiigiue  du  mot  '■  caucus  '',  ain-^i  qu'on  est  con- 
venu d'ai)peler  cette  sorte  de  convention,  de  réunion  préli- 
minaire électorale,  qui  d'institution  purement  américaine, 
tient  maintenant  tant  de  place  dans  la  vie  politique  aux 
P^tats-  Unis  ? 

D'aj)rès  un  auteur  français,  le  terme  ■'  caucus  "  serait  un 
■flérivé  d'un  mot  algonquin  qui  signifie  •'■  parler  ".  D'autre 
})art.  un  encyclopédiste  am.'ricain  affirme — et  l'assertion 
est  certainement  jibis  vraisemblable — que  le  mot  '•  caucus  ' 
est  une  corruption  de  "  calkers  ".  soit  du  mot  anglais  pour 
••  calfats  "  (ouvriers  (pii  garnissent  d'éloupe  et  de  poix  les 
fentes  ou  les  trous  d  un  navire). 

C'est  à  Boston  que  le  mot  aurait  vu  le  jour  [)endant  ia 
période  d'agitation  populaire  qui  a  eu  jx^ur  dénouement  la 
Kévolution.  Boston,  qui  n'était  alors  qu'un  village  maritime, 
était  le  loyer  de  cette    agitation.     Les  ••  calkers   "    relative. 
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ruent  nombreux,  étaient  ucqui.-j,  corps  et  âme,  à  la  cause  des- 
pîitriote.s.  Le  sièg"e  de  réunion  de  leur  «orpoi'ation  devait 
naturellement  ieui"  servir  pour  lieu  de  leurs  asîiemblées 
lK)litiques  ;  et  les  tories  ou  loyalistes  en  vinrent  à  employer, 
comme  terme  de  mépris  l'expi-ession  ••  calkers  meetin<^s  " 
en  parlant  des  réunions  des  personnes  liostiles  à  la  cause 
royaliste.  t''est  ainsi  que  le  mot  "  caucus  " — qui  était 
d'aboi'd  une  cori'U[)tiun  du  mot '•  calkers  " — passa  dans  la 
Ian_«>-ue  pour  désigner  une  réunion  ])olitique,  surtout  si  elle 
avait  lieu  à  huit  clos.  Le  mot  pai'aît  pour  la  ])reraière  t'ois 
dans  le  journal  de  John  Adam»,  à  la  date  de  février  17t!2. 
dans  la  plirase  suivante  :  •'  Jai  découvert  aujourd'hui  que 
le  •■  Caucus  Club  "  se  réunvt  à  certaines  époques  dans  la 
mansarde  de  Tom  l)a\ves,  l'adjudant  du  r.  <;-imcnt  de  Boston 
(de  la  ndlice).'  Adams  ajoute  que  les  fonclioniuiires  coin 
munuux  et  les  repr.'seiitants  étaient  choisis  par  ce  club  eu 
premier  lieu  avant  d'êti'C  élus  au  "  lown  nieetin:j;  ''.  Daii> 
•soji  ■•  liistory  ot  lievolution  ".(rordou  aitiruu- (jue  le  caucus 
remonte  jusqu'en   IT-Ô  c()mme  insiiliilioii   électorale 

Telle  e>t  l'origine  du  terme  '■  caucus'  et  de  l'institution 
(ju'il  désiii,'ne.  De  nos  joui's.  ce  mot  est  employé  pour  dési- 
gner deux  catégoi'ies  d'assemblées  .  premièrement,  une  as- 
semblée primaire  de  citoyens  d  un  même  parti  dans  laquelle 
ils  mettent  aux  voix  la  candidature  'les  jiei-soimes  cpii  >e 
présentent  a  leurs  suirrages  ])our  n'importe  (juel  office  : 
deuxièmement,  une  réunion  de  législateurs  ou  autres  hom- 
mes polili([ues  pour  arrêter  un  programme  de  parti  ou  un- 
ligne  de  conduite. 

,1.    A.    F.WRE.VU 

L'lionoraî)l«     Loîiis-Keiia     Chans^ogro*     de. 

l^ery.  (Vil.  XI.  <S41.)  — Il  était  lils  de  Joseph-(iaspard 
(,"haus.segros  de  J.ery  i-t  de  Melle  Martel  de  Brouague,  e». 
vit  le  jour  à  Paris  le  13  octobre  1702. 
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C"e,st  8on  frère    Fran(;ois-Jose|)h     i[ui    devint   lieulenum 
içénénil  et  baron  de  l'empire  fraiu;ais. 

Louis- René  Chaussegros  de  Leiy  avait  dix  ans.  lorsqu'il 
fut  envoyé  rejoindre  sa  famille  au  Cauatla  ;  celle-ci  y  itait 
revenue  aj)rès  le  trait*;  de  Paris. 

Ari'ivé  à  l'âge  de  s'établir  et  ne  ])ouvaiit    se    j)n)t;urer  au 
cun  emploi  dans  la  carrière    militaire,    sur    le8    conseils    «lu. 
général  Haldiniand,il  passa  en  Angleteri-e  et  jtuis  en  France 
où  il  trouva  du  service. 

Pendant  dix  ans,  de  iTH-i  à  17;>4.   il  servit   comme    capi 
taine  dans  les  Gai'des  du  Corps  du  iioi,  d'abord  à  Paris,sous 
le  duc  de  Villeroy,  et  puis  ensuite,  en   Alleuiagne,   sous   les 
trères  du  Roi. 

A  l'âge  de  28  ans  à  peu  près  il  se  décida  de  revenir  au 
Canada. 

11  fut  d'abord  admis  comme  capitaine  dans  le  2e  Bataillon 
des  Royal  Canadian  Volunteers  ;  il  resta  dans  ce  rôgiment 
jusqu'à  son  licenciement. 

Plus  tard,  il  devint  grand  voyer  pour  le  district  de 
Montréal. 

Il  fit  toute  la  campagne  de  1812  et  ))rit  part  à  la  bataille 
de  Châteauguay.  L'année  suivante,  il  était  fait  lieutenant- 
colonel  de  milice. 

Sir  John  Sherbrooke  l'appela  au  Conseil  législatif. 

Il  mourut  à  Boucherville,  où  il  fut  inhumé,  le  28  octobre 
1833.  âgé  de  71  ans,  grandement  respecté  à  cause  de  ses 
nombreuses  qualités  et  des  éminents  services  qu'il  avait 
rendus. 

Il  avait  épousé  Charlotte  Boucher  de  Boucherville. 

M.  l'abbé  Daniel  dit  que  Louis- René  Chaussegros  Oe  Lery 
fut  député  de  Kent  en  1810,  mais  il  se  trompe  car  il  n'a 
jamais  fait  partie  de  la  Chambre  d'Assemblée. 
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S70 — Imi  quelle  atiiice  et  i)our  fjuelle  i-aison  Louis  XIV 
eliangea-t-il  le  litre  de  Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle- 
France  en  celui  de  Conseil  Supérieur  de  Québec  ? 

Etd. 

871 — C^uel  est  le  premier  bateau-à-vapeur  océaiii(]ue  qui 
ait  remonté  le  fleuve  Si- Laurent  de  (Québec  à  Montréal  ? 
Kn  (|uello  année  ?  (^ui  en  était  le  capitaine  et  qui  en  a  été 
le  pilote  ?  Joseph 

87-— Où  était  situé  le  villaii^e  sauva*^»  a})polé  ••  Achelai  " 
:ni  '■  Achelacy  '"  ?  Joseph 

873 — Quelle  est  cette  Maison  Canadienne  qui  lut  la  cause 
de  la  ruine  du  peintre  Dulongpré  et  d'un  si  i^rand  nombre 
de  ])etits  rentiers  canadiens, il  y  a  une  soixantaine  d'années  ? 

VlKlL 

■  874 — Je  lis  à  la  pUi^e  22l)  des  M  vioircs.  de  J.-ii.  Barlhe  ; 
"  11  luiit  avoir  coiniu  ce  vieux  ty))e  ue  nos  bonmus  d  al- 
Jaires  du  tetnps  (  iSo")  )  pour  savoir  ce  qu  ils  valaient.  Il  y 
en  avait  eu  [plusieurs  eiids'oits  <lu  i  anada.  entre  (2'iél)ec  cl 
Motilr.'ai.  conitne  les  Leroux  à  rAssoiiij^tion,  les  Souprascl 
les  Fi'ancbère  sur  les  bor  Is  du  Uicbelieu,  les  Colonel,  les 
Hi'tuuît,  les  lîuleau  et  les  MasvSiie.  de  (Québec,  enlre  cent 
autres,  qui  avaient  pris  un  tel  l'ang-  et  une  si  grande  iinp  >r 
lance  j)arini  les  armateurs  du  pays,  qu'ds  étaient  entourés 
de  la  considération  publique  et  avaient,  en  Angleterre  et 
dans  (juelque.s  auties  parties  de  l'I'^urope.  une  véritable 
|)ré])ondéranc(;  sur  les  marchés  extéi'ic^urs  pour   les    tins   de 

leur  commerce '' 

Quehiu'un  de  vos  leeteui's  peut  il  me  renseigner  sur  l'his- 

loiiv  de  ces  l'amilles.Hiu-  leurs  industries  respectives. etc. ,etc  ? 

O.  Ass. 
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Allant  au  Sud 

KXriiKS.S  1*1  UVà'V  pour  Suint -Fra.rK.oks.  M.  <;:i!itii;,  Slior 
l)r(H)ke.  Kostoîi.  Xcw-Yovk.  Portlaiid  v\  tous  les  en- 
droits (lu  >U(\.  (juilte  Iji'vis  à  :^.1()  h.  ]>.    ni. 

A('('().MM()J  ATIOjN  pour  Sherbrooke  et  tous  les  itoiiitssnr 
le  Hoston  i^  Maine  \W..  quitte  J>évis  ù  7.<K)  h.  1».  m. 

illXTl-,  poui-  M.  «rantie.  quitte  Ia' vis  à  s.  là  p. m. 

Allant  au  Nord 

i:X  IMM^SS  (le  New-York.  ISoston.  Sherbrooke.  .\L>  ,ij;antie 
Saint- François  et  to\is  k's  endroits  du  sud,  arrive  à 
Ta' vis  ù  l.'.^0  h.  a.  ni. 

ACCOMMODATION  de  St-.Ieaii.  N.  11.  .M..'i.'antie.  arrive  :'i 
Lévi'S  à  T.lô  a.  m. 

.MIXTK,  Mégaruie.  artive  à  T>cWis.  (>  45  li.  }».  ni. 

FRANK  (tKUXDV.  .I.-H.  WALSH. 

Gérant  (îénéiud.  Atjent  (rémral  des  Passagers^ 
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<rA8T0X  p.  La  BAT 


Superbe  vohune  orné  de  grand  nombre  de  ])hotoi:^ravurei 


l'IilX   :  Pvélié  §2.00  ;  Hroehé  §1.50. 
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MICHEL  BÉGON 

La  famille  Bégon  est  noble  et  originnire  de  Blois.  et  fut 
l'une  des  plus  considérables  de  ce  pays  ;  mais  elle  doit  son 
principal  lustre,  à  Michel  liégon,  troisième  du  nom,  ()ui 
s'«st  rendu  recommendable  par  son  amour  pour  les  Belles 
Lettres  et  par  son  zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bien 
public. 

Ce  personnage  tut  le  père  de  Michel  Bégon,  intendant  du 
Canada  (1712-1726).  Il  vit  le  jour  à  Blois,  le  26  d.cembre 
1638.  Sa  première  charge  publique  fut  celle  de  garde-scel 
du  présidial  de  sa  ville  natale,  puis  il  passa  à  la  ])résidence 
de  ce  tribunal,  en  1665.  A  cette  époque  parmi  les  fonc- 
tionnaires royaux,  une  nouvelle  figure  prenait  un  relief 
brillant.  Ce  tut  J.-Bte  Colbert  le  plus  grand  des  ministres 
français.  Michel  III  Bégon,  dont  la  cousine,  Marie  Charon, 
avait  épousé  en  1648,  Colbert,  devait  bénéficier,  cela  se 
comprend,  de  cette  alliance. 

Grâce  à  la  ])r()tection  du  ministre,  son  |)arent,  il  change 
de  carrière,  et  le  voilà  bientôt  (1677)  trésorier  delà  marine, 
à  Toulon,  d'abord  ;  puis  à  Brest.  En  1681,  il  est  nommé  à 
l'intendance  du  Havre  (1).  Depuis  quelque  temps  déjà, 
Colbert,  avait  songé  à  son  cousin  Michel  pour  l'envoyer  au 
Canada,  et  les  provisions  étaient  remplies  de  son  nom,  mais 
le  ministre  chaugêa  d'idée,  pour  lui  donner  l'intendance  des 


1,1,  J    E.  Rot,  Notes  sur  «'Intendant  Bégo.v,     "  BuUeîin  ",  vol.  1\',  p.  265. 
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îles  Iraiiçaises  en  Amérique  (l()SH)  et  ce  fut  le  beau  IVùrcd»- 
iV'gon  :  M.  de  Meiilles.  qui  pas^a  au  Canada,  au  luruie 
litre  (!). 

Aux  Antilles,  Michel  VU.  rétablit  l'ordre  et  lit  des  rè:;-le 
ments  sages  |»our  la  justice  et  la  police  dj  cette  colonie. 

En  lb'85,  il  retourne  en  France  s'en  allant  à  .Marseilles  à 
1  intendance  des  galères.  Enfin,  on  le  voit  occuper  successi- 
vement la  charge  d'intendant  à  Toulon,  à  li  )chef()rt  (2)  et 
à  LaRochelle. 

Pour  terminer  ces  lignes  sur  Michel  ILI,  disons  qu  il  a 
ac()uis  sa  célébrité  à  cause  de  son  cabinet  de  médailles,  d'an- 
liquilés,  d'estampes  et  de  coquillages,  recueillis  dans  les 
<|uatre  j)ai'ties  du  monde  :  |iar  sa  bibliothèque  et  pour 
avoir  fourni  à  Perreault  les  matéi'iau.x  pour  V ITlstoire  tics 
liotnnies  illustres  de  France.  (3) 

Bégon  mourut  le  1-i  mars  1710.  et  tut  entei-ré  dans  lé. 
glise  des  Capucins,  de  Kochefort. 

•  (''est  de  cet  homme  illustre  que  naquit,  vi-rs  1G74. 
Bégon   (Michel  IV),  intendant  du  (.'anada,  de  1712  à  172(). 

De  son  mariage  avec  Madeleine  Druillon.  .Michel  111. 
laissa  : 

lo  Michel  (IV  du  nom). 

2o.  Scipioii-Jerùme. 

3o.  Claude-  Michel. 

4o  et  5o.  Deu.ï:  filles  (religieuses) 

fio.  X***  (une  tille)  mariée  à  Joseph  D' Arcissia  d'uii.> 
ancienne  noblesse  de  Provence. 

7o.  Catherine,  mariée  à  Roland  Bai'rin  de  la  (  ^ali.ssonniè- 
l'e,  lieutenant-général  des  armJes  du  roi.  (4) 


(i)  M.  Du'louyt  A  Mfjr  <tj  I.aval,  zi  mai  i6Si. 

(2)  Il  était  à  Roclvfjrten  juillet  169S, 

(?)  Bibauil  je.     '    P.i  ilhé  n  Cni  tien  ",    p.  27. 

«4)  Adiniriistraleur  île  la  Nouvelle-France  en  1747. 
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.*''o.  Aynès,  mariée  à  Pierre  Alex:u»ili'e  de  Foyal  de  Don- 
neiy,  gouverneur  de  Blois. 

Parlons  d'abord  de  Michel  (IV;,  c'est  le  premier  en  lisie. 
et  c'est  lui  (jui  nous  intéresse  plus  particulièrcinciu.  Nous 
reviendrons  à  Scipion  et  à  Claude  ensuite. 

Michel  Bégon,  chevalier,  seigneur  de  lu.  Picardiv-re,  Mai- 
belin,  St-.Suii)ice,  Poinnieraye,  de  la  Sisliùre,  de  S/rigny,  de 
Meunes,  etc.,  Olait  inspecteur  gônéi-al  de  la  marine  et  ordon 
nateur  au  d'partement  de  liochefort,  lors(]u'il  iiit  noninu'. 
li:31  mars  17  10,  intendant  de  la  justice,  police  et  linances 
au  Canada,  en  remplacement  de  M.  ilaudot,  pure.  11  était 
yushi  conseil  er  du  roi  en  ses  conseils  et  au  Parlement  de 
.\ie;z.  en  Lorraine. 

Lix  mort  de  son  père,  arrivée  le  14  mui's  17  10, retarda  son 
d(  part    )iour  le  Canada. 

François  de  Beauharnais  qui  avait  été  intendant  du 
.< 'anada  qiielques  années  aui)aravant,  venait  d  être  ai)pelé 
au  poste  de  Eochefort  (24  mars  1710).  Hégon  le  i-encontra, 
lit  aussi  la  connaissance  des  autivs  membres  de  la  famille 
Heaubarnais,  et  l'année  suivante  (171 1  j  il  épousa  Jeanne- 
Tilisabeth  de  Beauharnais  sieur  de  l^eauharnais  qui  turent 
l'un  inteiulant,  l'autre  gouverneur  do  la  Nouvelle-France. 
Cette  union  le  taisait  j)arenL  avec  les  Phclypeaux,  comtes 
de  Pontcharirain.  alors  mini.stres  (  1)  (IG'JO- 17  15). 

Bégon  arriva  à  (.^u.bce  en  septcml>re  1712.  Sa  femme 
raccompagnait.  Son  frère,  Claude-Michel,  passait  aussi  au 
< 'anada.  en  même  temps.  Le  roi  venait  de  lui  accorder  l'ex- 
pecla1iv(!  d'une  compagnie  au  Canada,  pour  la  première 
vacance. 

Le  5  janvier  1713.  le  feu  «e  déclara  au    palais  de    l'iiuen- 

(i)  l'our  1.1  parenli  entre  Us  Philypeaux  et  \e<  lUMuharn.iis  voir  mon  a  ticle  sur 
"  P"rarn;ri.s  (ic  Bcaiili:irnoi.';,  "  ('uns  le  "  HiilU-li.i  '.   vol.  \'II,    i.  _jo.5. 
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(lance  habité  jiar  Hégon,  et  telle  fut  la  célérité  des  flammes 
(pie  lui  et  sa  femme  eurent  peine  à  se  sauver.  Madame 
Bégon,  suffoquée  par  la  fumée  dans  sa  chambre  fut  obligée 
de  biiser  les  carreaux  de  sa  fenêtre  j)()iir  avoir  de  l'air  pour 
re>j)irer.  Deux  de  ses  femmes  [jérireut  dans  cette  conflagra- 
tion. Le  valet  de  Bégon,  Brisset,  voulant  sauver  une  partie 
de  la  garde-robe  de  son  maître,  périt  aussi.  Son  secrétaire. 
Ke  sauva  nu-pieds,  vers  la  rivière,  en  face,  et  se  gela  telle- 
ment qu'il  eu  mourut  quelques  jour.s  après   à  l'Hotel-Dieu. 

B'gon  perdit,  paraît-il,  dans  ce  feu.  plus  de  $-10.000  en 
valeur. 

Le  palais  fut  ensuite  reconstruit  aux  frais  du  roi,  sous  la 
direction  de  .\i.  B'g>)n,  mais  fil-il  aucun  changement  sur  la 
première  disposition,  intérieure  et  extérieure  du  palais,  c  est 
ce  que  nous  étudierons  dans  un  article  subséquent,  au  sujet 
de  cet  édifice. 

Pour  l'indemniser  des  pertes  subies  alors,  le  roi  lui  Ht 
une  gratification  de  trois  mille  livres,  répétée  plusieurs 
années  de  suite.  (1) 

Bégon,  il  semble,  a  voulu  dans  les  premières  années  de  s:i 
charge  en  Canada,  jouer  un  peu  le  rôle  que  devait  prati- 
quer en  grand  plus  tard,  le  triste  sire  :  Bigot. 

A  la  date  du  17  juillet  1715,  le  ministre  mandait  au  frère 
de  l'intendant,  à  l'abbé  Bégon,  que  :  '•  Il  ne  peut  payer  eu 
argent  les  appointements  de  son  frère,  mais  par  des  assigna- 
tions et  des  rentes,  s'il  y  consent  (2).  Il  ne  peut  rien  faire 
de  mieux,  et  la  conduite  de  son  frère  au  Canada  ne  mérite 
pas  de  faveurs.  Il  vient  de  toutes  parts  un  concert  de  plain- 
tes contre  lui  d'une  gravité  exce[)tionnelle.  Il  veut  se  ren- 
dre maître  du  commerce  du  Canada,  ayant    fait  construire 


(i)  Le  ministre  i  Bé^on,  i6  juin  1716. 

(2)  D'apré'^  procuration  datc-e  â  Li  R  )ch  -lie,  i  >  juillet  1712.    l'abbé  Bég^on  s'oc- 
cupait en  France,  des  intérêts  de  son  aîné. 
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pour  celte  fin  (|ualre  vaisseaux  à  la  iîuchelle.  Il  (  B'^-ûd)  a 
envoy-''  deux  navires  aux  îles,  charg'és  de  Mé  et  de  farine, 
alors  qu"il  déiend  rex})ortation,  causant  par  li,  unt;  émeute 
à  (Québec.  Il  a  fait  sceller  tous  les  bluteaux  des  |>articuliers 
afin  d'Olre  seul  à  fairii  des  farine-;.  11  a  vendu  des  bk's  à  KJ 
livres  le  niinot  qui  n'auraient  ])aâ  valu  ])lus  de  4  s'il  ne  son 
était  i)as  rendu  maître,  et  qu'il  n'eut  pas  cm])êché  tout  U- 
n^on(le  d'en  acheter.  11  a  voulu  conti'aindre  les  niarchand.s 
à  livi'cr  au  sieur  Ilavniard,  son  homme  de  confiance,  des 
farines  à  oK  livi'es  le  liuril,  alors  ([Ue  [lar  l'aui^m^m  .ni:)n 
dont  il  était  lui-mcMue  la  cause,  elles  valaient  OO  livres.  Il  se 
rend  al)soluinent  intiitre  du  commi;rce  du  Canada  et  les 
g-ens  sont  ])erdus  sans  ressource,  si  on  ne  met  un  ternu  A 
son  avidité.  S'il  revient  encoi'e  des  plaintes  aussi  généi-ales 
il  en  informera  le  roi.  Il  espère  qu'il  s'appliquera  à  l'éparei* 
tout  le  mal  ([u'il  a   fait.' 

(Quatre  Jours  auparavant,  le  ministre  avait  éci-it  à  l'inten- 
(kinl  dans  ie  même  sens.  Il  faut  ci'oire  que  cette  a  Imoniiion 
eut  un  bon  etletjCar  il  n'y  eut  \)\\.iH  de  plaintes  semblables  for- 
mulées durant  la  balance  du  terme  (|ue  .servit  Michel  (IV^) 
en  (  'anada. 

Kn  1724,  .M.  Bég'on  reçoit  l'intendance  du  Havre,  en 
France. 

Le  chevalier  lOdme-Nicolas  Roljert  part  [)our  relever  Hé- 
gon  de  charge,  mais  il  tombe  malade  eu  route,  et  m  Mirt 
en   mer. 

Kn  1T2.J,  M.  truillauine  de  Chazelles  est  à  son  tour  nom- 
mé à  l'intendance  du  Canada,  mais  te  vais.seau  (pii  \v  p.)rte, 
le  (y' hameau, ]yciv  un  temps  do  binime  donne  sur  un  r/cit,  pr,~'s 
Louisbourg,  et  la  perte  est  entière,  corps  et  bien. 

Ces  deux  événements  déterminent  Michel  Bégon  à  de- 
meurer encore  (juelque  temps  à  Québec.  Enfin. en  novembre 
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1725.  M.  C-i:uuL'-'rhom:is  l);ii)uy  esL    110:11111  j    pour    le  reia- 
]>hicci'  :  il  arrive  à  (^uéuee  eu  iioàt  illG. 

Le  ilerniei'  )irocès-verbiil  ûe.s  .sJiiiicJS  du  Conseil  Souve- 
ruiii.  .^igiie  ])ur  J'é^-ijii.ctJiume  iiiteiulatU,  est  daté  du  15  avril 
\~2i').  11  s'einbannia  pDiii"  l;i  l''i:uiee  le  14  oetolda  de  la 
iiK'iue  aim  e.  Le  2.5  novembre  siiivaul.il  mandait  de  lîoehe- 
torl.  au  nunistre,  toute  la  Joie  <[U  il  ô])fouvait  de  revoir  son 
])a3"s  après  une  absenee  de  ipialorze  ans. 

Jje  Jlâvre  de  (  i  râee  esi  dans  la  Xormandie.  (^uel  stage 
Begoii  eut  il  a  faire  a  eet  endroit  eoin  no  intendant  ?  Je  n  en 
sais  lien,  mais  eu  IToT.  et  prolfablement  avant  il  était  in- 
ten''ani  de  jusliee,  poliee  et  finances  de  la  marine  au 
déjnirleinent  de  Xormandie.  avec  résidence  à  iîoueii,  tel 
(juil  a})j)ert  au  contrat  de  mariai;-e  de  sa  tille  Jeanne-Klisa- 
beth    avec  .M.  de  Lorgenil. 

De  sou  alliance  avec  Jeaune-I>lizal)et h  de  Beauharnais, 
Michel  (IV)  liégt)n,  eut.  selon  le  Dictionnaire  Généalo^ji- 
([ue  de  Mgr  'i'aiiguay  : 

lo  Michel,  baptisé  le  10  mai  17  b'»,  à  QuJjec.  Il  vécut  à 
l»eine  deux  années.   (15  mars  1715). 

2o    Lfii  enfant  né  ■et  décédé  le  même  jour  ;     l.'J  sept.  1714. 

3o  Jciinne-l'Jli.iiihcfh.  née  ie  27  août  1715  ;  baptisée  le  14 
mais  1717,  à  (iu.'bec,  dans  la  chapelle  du  Palais.  Parrain  : 
Mes>ire  François  Bégon,  chevalier,  conseiller  du  roi,  grand 
maiue  des  i-^aux  et  Porêts  de  l'rance,  département  de  Blois 
et  Leiiy,  en  vertu  de  sa  procuration  passée  au  sieur  Jean- 
Martel,  seigneur' de  la  rivière  Si- Jean.  Acadie.  Elle  épouse,  ^ 
le  22  lévrier  17;>7;  Louis- Fran(;ois  Xicolas  de  Lorgeuil,  sei- 
gneur de  Lorgeuil  et  de  Chaloupe,  etc.  Klle  mourut  en 
17;j  .  laissant  une  tille  qui  deviiit  religieuse.  Lorgeuil  se 
reui.iiia  en  1740  avec  Louise  Julienne  de  St-dermain. 

4o  Michel  (V)  né  le  22  février  1717,  baptisé  le  28  de  ce 
mois,  par  Mgr  de  St-Yalier,  et  iilleul  de  M.  de  Vaudreuil, 
go.ivorneur.  Xous  reparlerons  de  cet  enfant  plus  loin. 
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5o  Marie- Madeleine,  bai)lisLe  le  H  seiitcinbrc  !71S. 

()0  Catherine,  le  25  août  ni'.'. 

7o  François-Louis,  baptisé  le  23  février  1723  ot  inliuin  ■. 
<leux  ans  plus  tard,  le  1er  mai  1725,  dans  l'église  de 
(Québec. 

8o  Un  dernier  enfant  nô  et  mort  le  même  jour  :  lu  mars 
1728. 

li'intendant  Bégou  avait  acbett'  le  tief  de  Grand  PrJ. 
situô  à  la  Canardière.  Il  y  fit  bâtir  une  taïuierie  et  des 
moulins. 

Il  mourut  en  1740. 

Scipion-Jérorae,  le  ueuxième  fils  de  .Micbel  BJgon  et  de 
Madeleine  J^ruillon  ;  né  à  Brest  en  l(iSl,  mort  le  28  déeem- 
bre  1753  ;  (1)  docteur  en  th,;ologie  en  1708  ;  abbé  de  8t 
(iermain-de-Fleix  en  1713  ;  vicaire  g/néral  de  Tévêque  de 
Beau  vais.  (Jonseiller  du  i-oi  en  non  Con.seil  d'I^tat  ;  évêque- 
comte  de  Toul,  Prince  du  St-Empire. 

.  Claude- Micbel  Bégon,  le  troisième  fils  de  Micbel  III,  fut 
lieutenant  des  vaisseaux  du  roi,  capitaine  de  Compiègne.et 
obtint  la  croix  de  St-Louia  en  juillet  1718. 

En  1710.  il  était  enseigne  des  vai.sseaux  du  roi  à 
Rochefort. 

11  fut  gouverneur  des  TroisRivièrcs. 

Claude-Michel  naquit  en  ) 683  et  mourut,  à  Montréal,  le 
1er  mai  1748. 

Le  19  décembre  1718,  il  avait  épousé  à  Montréal,  Marie- 
Hlisabeth  Rocbert,  fille  d'Ktienne  Eocbert,  sieur  de  la  Mi- 
randière.  lieutenant  et  ingénieur,  puis  capitaine  des 
troupes. 

Tanguay  leur  donne  : 

lo  Marie-Catherine-Elisabeth,    baptisée     le    28    octobre 


(i)  D'après  le  "  Dictionnaire  de  la  Noblesse,"  par  Dj    la    Chesnuye- Desbois   et 
B.-idier,  "  Scipion-Iéroine  "  avait  77  ansà  sa  mort 


—   U")lt  — 

JTl!'.  Mûri ,0  lo  17  lu'veialtrt'  1737.  à  Moiitiv'ul.  ù  liuiioiV' 
de  Villebois,  ^icul•  de  lu  Rouvillèiv.  coii«;eil!er  du  roi.  eU'. 
l-]llc  tut  inhumée  à  Monti-Jul.  le  "il   se|ttenibi'e  1741». 

'J.O  Marie- Loaise-iTcnecièrc.  itaptisje  le  \  juiu  17-1.  Sé- 
jtulture  :  o  jaiivief  l7-li. 

Ho  Clau'Je.  buptisé  le  (i  juin  172-1. 

M.  J.-Kduiond  Koy.  duu.s  .-ion  essiii  sur  Béijon,\)uh\\i  (iuti> 
ie  Bulletin,  ver.s  lu  tiu  de  son  article  disait  :  '■  que  l'évêque- 
conite  de  Toul.  céda  la  eolleetiou  d'étumpe  ,  médaille.s. 
ete..  du  eollectiouneur  Michel  BJgou  ù  sou  nert'U.  J/. 
Heifou,  c.ohseiUcr  honondrc'  im.  parle nwnt  de  Metz  et  infen- 
</iUit  (Je  la  iuariiu\  alors  en  rJsideuce  à  Paris."'  et  il  |)o-.:iit 
la  «iuesti(ni,<|u'il  ne  j)ouvuit  r.'-soudre  pour  le  ([uart  d'h  Mire  : 
Ce  neveu  étaii-il  le  tils  de  l'ancien  intendant,  ou  bi/i  du 
uouverneur  des  Trois- iru-ière>  ? 

Xou.->  r.  pondons  :  "  Le  tiU  de  l'intendant."  et  ncuisajiMite- 
rons  que  Michel,  (c'était  au>.>i  un  Michel)  ipii  eiMiiiuiir  hi 
descendance,  fut  intendant  de  la  Marine,  à  Dunkerque.  il 
épousa  le  ;>  juin  17-1-3.  Aime  l'^rançoise  de  l'ernoi.  morte  U- 
4  août  17-t."').  dont  :  .Michel  (VI)  né  ie  "i^  juillet  174').  mort 
en  avril  1747. 

Il  y  eut  deux  ou  trois  bran(die>  o.i  maisons  eouuue.-  >iiii> 
le  nom  de  Bégon  :  Béi^on  de  la  l'ozière.  lî  ).i.\i.''i-e.  etc..  et 
après  examen  de  leur  géuéalo^;ie,  etc.,  nous  soniine.>  |)or- 
tés  à  croire  que  ces  branche-  étaient  originaires  du  menu- 
tirbre. 

Les  Eégon  blasoinient  :  ••  /)  azur  au  ckecron  ari-oinpa'iui^ 
en.    chef  de   deu.v  roses  et  en  />ointe  d'un    lion,  le  tout  d'or." 

Lu  fameuse  collection  de  monnaies.  élampe>.  etc..  lut 
offerte  à  la  bibliothè  jue  (lu  l'oi  parle  neveu  de  ."^cipion- 
.Jérôme,  Micliel  V.  le  tils  de  lintendunt  ilu  Canada. 

JîÉOIS     iJoV 
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8A1NT-PATJUCE  1)K  BEAU  R!  VAGI-] 


En  ISb'O,  LUI  certain  nombre  d'Irlandais  de  la  par.)i.s>e  de 
Saint  Sylvestre,  habitant  tous  la  même  concession,  deman- 
dèrent à  Mgr  Baillargeon,  alors  administrateur  de  l'archi- 
diocèse  de  Québec, la  permission  de  se  b.itir  une  église.  Cette 
permission  leur  ayant  été  refusée.ils  élevèrent  ([uand  m3me. 
une  modeste  petite  église  de  quatre-vingt-cin  [  pieds  de  lon- 
gueur sui'  trente  sept  de  largeur. 

Pendant  cinq  ans,  l'autorité  ecclésiastique  les  priva  de 
prêtres  et  de  sacrements.  A  la  tin,  AI.  l'abbé  Ivlouard 
Fafard,  curé  de  Saint-Sylvestre,  après  bien  des  ettbrts 
auprès  des  habitants  pour  les  engager  à  se  soumettre,  et 
des  sollicitations  auprès  de  ses  supérieurs  pour  obtenir  la  ré- 
conciliation de  cette  partie  de  sou  troupeau,  obtint  la  per- 
mission de  bénir  leur  église  et  d'y  dire  la  niesso  une  lois  par 
mois.  C'est  le  12  octobre  1865  (qu'elle  futbjnite,  et  le  nijme 
j-our,  M.  Félix  Gauthier,  curé  de  Saint-Grilles,  y  célébra  la 
première  messe. 

La  nouvelle  paroisse  fut  mise  sous  le  patronage  de  saint 
Patrice,  ))arce  .jue  la  partie  de  .son  territoire  où  avait  été 
élevée  cetie  église  était  d-îjà  connue  .sous  ce  nom. 

La  rivière  Beauvivage  traverse  la  paroisse  dans  toute  sa 
longueur  ;  de  là  le  nom  de  Bjuu rivage  ajouté  ù  celui  de 
Saint-Patrice.  Cette  rivière  avait  pris  son  nom  du  sieur  de 
Beaurivage,  dont  la  seigneurie  compreii  lit  les  paroisses  de 
Saint-Sylvestre,  Saint  Sévérin,  Sai^t-Patrice,  SaintCTilles, 
Saint-Agapit  et  Saint- Xarcisse.  Cette  seigneurie  est  depuis 
longtemps  la  propriété  de  la  famille  K  )ss. 

Le  premier  curé  de  Saint- Pati'ice  de  Beaurivage  fut 
l'abbé  Augustin  Gauthier,  qui  [)rit  po.ssession  de  sa  cure  le 
27  septembre  1871.  Il  fut  remplacé,  le  (j  novembre  1893, 
par  I  abbé  A.  Vaillaaourt.  M.  labbi  P.  OKjilly  est  curé 
d(^  Saint  Patrice  de  lieaurivagj  'lepais  le  >  juin  18.)5. 

P.  G.  R. 
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i;ilOXORABI.K  FEÉDÉRIC-GKORGE  HERRIOT 


FrédJrif-CTeorge  Herriot,  né  le  2  janvier  1766  à  l'île  de 
Jersey,  descendait  d'une  famille  française  huguenote, 
chassée  de  Frani-e  par  lédii  de  Xantes.  .Sa  mère  était  irlan- 
daise. 

11  avait  toutes  les  qualités  de  la  race  celtique. 

Le  fondateur  de  Dru mmond ville  était  le  type  perfection- 
né du  seigneur. 

On  a  prétendu  qu'il  avait  été  maître-général  dos  postes 
sons  le  gouverneur  Drumniond  et  que  des  niah'ersations 
commises  dans  son  département  avaient  été  la  cause  de  su 
démission. 

C'est  ce  qu'on  lit  dans  l'édition  canadienne  du  Di'jtiou- 
naire  Larousse  (30e  édition,  1885). 

C'est  une  erreur. 

George  Heriot  <u  département  des  postes  et  Frédéric - 
Cxeorge  tlerriot  fondateur  de  Drumraondville  étaient  dei.K 
personnages  différents,  mais  parents  entre  eu.K  au  degr  ■  di' 
cousins  germains. 

L'un  signait  Cîeorge  lleriot  et  le  général  signait  F.  (f. 
Herriot  (avec  deux  r). 

Je  tiens  à  cette  rectification,  car  louvrage  cité  jette  une 
tache  sur  le  caractère  du  brave  militaire,  tache  ([ui  cei'tai- 
nement  ne  souilla  jamais  sa  carrière. 

Le  même  ouvrage  attribue  aissi  une  Histoire  diCdiiuLi 
à  Herriot.  11  se  trompe  encoi-e.  C'e.st  le  Greorgj  feierii)t.du 
département  des  postes,  qui  publia  à  Londres  en  1804  une 
History  of  Canada  qui  embrasse  la  Louisiane  (2  volume» 
in-quarto). 

Bien  que  )>rofessant  la  religion  [)rotestante,  le  général 
avait  beaucoup  d'estime  pour  les  catholiques.  Sa  maison, 
Gi-rantham  Hall,  était  ouverte  à  tout  le  monde:   il   donnait 


riiojspitîilité  aux  iniîssioniulires  cL  lors  df  sa  pronil'rc  visit»; 
(Unis  les  CaïUous  de  l'r'st,.  en  1S24,  le  içi-ami  ôvè  pie  Ple-^sis 
lut  l'hôLe  «lu  brave  i^éïK-ral. 

O'étail  <railleufs  uue  vieille  eonnaissanco. 

Le  30  juin  1818.  le  ^-éu^  rai  avait  fait  d)  ialio:i  ;i  .\1l?i- 
Plessis  des  lots  8,  0  et  10  du  village,  dti  Di'uinnioudville  "  à 
condition  d'en\'o3'er  de  teiu^)s  à  aiilfe  un  tuissionnaire  pou- 
le service  des  habitants  catliolinues  di^  l'endroit  ou  des 
tMivirons." 

('et  acte  donne  une  idée  de  h».  gônôn>sité  du  t'ondaleur  de 
la  ville  de  Drummondville,  aussi  les  lettres  venant  de  \\}vè- 
•  dié  de  (Québec  sont-elles  re.npliesd\'loges  et  dj  res|)e(-t  ])oui- 
le  général. 

Herriot  s'était  enrôlé  dans  la  milice  ("inadienne  en  l8i2 
<■{  prit  ]>art  à  plusieurs  baiailles  à  la  tête  d'un  réginunl  <li'. 
\'oltin-eurs  (Canadiens. 

•  Morgan,  dans  sa  courLe  biographie  de  Herriot  dit  :  •  lie 
was  second  in  coniniand  under  de  Salaberry  at  Châteauguay 
und  t'or  his  niilitary  service.-)  was  inade  C  B." 

M.  Suite  a  [)i'ouvJ  qu'il  n'avait  pas  vu  la  bataille  de 
(  'haleauguay, 

Oest  surtout  à  la  bataille  de  CJhrystler's  Farm  qu'il  doit 
NI  ré]->ulation  militaire.  M.  l'abbé  Fei"land  dans  son  étude  ma- 
gistrale sur  Mgr  Plessis  écrit  :  ••  Les  troupes  anglaises  rem- 
l)ortèrent  une  victoire  signalée  sur  l'ariu;.^  de  Wilkinsou,au 
lieu  nommi  (Jhrystlei's  Fara*  ;  et  dans  cet  eug.igjnient  se 
distinguait  spécialement,  à  côté  des  soldats  anglais, une jrp-» 
d(!  'Voltigeurs  Canadiens, SOU.S  les  ordres  du  major  Herriot." 

Les  troupes  anglaises  commandées  par  le  colonel  Morris- 
son  et  le  major  Herriot,  comptaient  à  peine  le  «juart  du 
nombre  de  l'armée  am  -ricaine,  3000  hommes. 

(Jette  victoire  m  rita  à  M.  Herriot  le  rang  de   uiaior  gén.- 


val  et  <le  plus  1  li(  n  icur  de  devenir  aide-de-eiiinj»  ]ir>)\  hicial 
.{se])t(.'iHlirc  I82'i). 

Le  lit  l'c  do  major-général  lui  fut  accordé  à  la  iiais>au(_e 
'iu  prince  de  (îalle.s. 

En  ni.voiiîbrc  iS2;),  Ilei'i'.ioi  lut  l'iu  député  de  Druniniond. 

Le  17  avril  IS-l-t, 'il  «--.tail  aj>])i'.!  .i  taire  partie  du  ConseiJ 
■Hjiécia!. 

••  Le  iT.n  val  llcvri(«t,  dit  eKc<»i"e  .Uorgan.  avait  gagné 
.l'amitiv'  d'un  Kombreux  cercle  dauiis  et  ae  connaissances, 
tant  dans  sa  vie  j)Uiblique  que  privée,  jiar  ses  manières 
douces  et  conciliantes  co'ttme  par  sa  bienvcLUaivce  et  ses 
•dis])0siiiung  charitables,  qui  étaient  sans  limites.''' 

Vers  1830.  le  général  Jlerriot  rit  piv'sent  à  l'église  de 
DrummondvilK;  d'un  beau  tableau  pjint  j.  l'huile,  de  saint 
François  d'Assises,  quii  orne  encore  les  murs  de  l'église  ca- 
liiolique  iictuelle. 

Les  deux  églises,  catLoliaue  et  i^rotestaate,  lui  sont 
a-edevabies-de  nombreu.ves  faveurs.  C'est  de  lui  qu'elles 
tirent  leurs  nouis  respectifs,  Fegli^e  catholique  ayar.t  été 
■bénie  sous  Je  vocable  de  .Saint-Frédéric  et  l'église  protestante 
.ujaiiit  adojtté  le  noin  de  Saint-Geurge. 

Lors  du  décès  du  capitaine  Jac<{ues  Adhéiuav,  iiikunij  le 
7  novembre  1822,  se  j^iiace  un  iiicident  caractéristiijue  que 
•ii(>us,a  transmis  teu  le  chanoine  Prince  : 

-'  Coiiime  M.  Kelly  (le  missionnaire  alors  en  titre  de 
Druuimandville)  n'avait  pu  se  rcudre  à.  r)runimoK.dville, 
vvu  lélat  des  chenLins  au  itLoi.s  de  iK>-v"embre,  le  gén.i'a! 
Jleridot  rit  mander  M.  Fournier.  curé  de  La  Baie,  ([ui  n  y 
;arriv«,  (pic  [tour  b  air  ia  tosse.  M.  Kerriot  avait  lui-nxC'iae 
i)réï)idé  à  .l'e-iitcirrciueiLt  ;  il  avait  placé  la  tombe  du  caj)iiai- 
^le  dans  le  chteur  de  l'église.  M.  Fouriiier  crut  devoir  faire 
e'»'marquer  au  général  que  ce  n'était  point  l'u.sage  de 
J' EgLi.se  ca.tholi(jue  d'iuhuQier. les  laïques  dans  cette   j)ailie 
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de  r('i;'lii^t'.  Le  gi'iiéi'iil  n'i^oiidil  à  M.  l'ouniit'i'  qu'il  igiioniit 
la  chose,  mais  (ju'uii  soldat  était  un  prCtiv.  '|He  le  militaire 
t'tait  à  l'ordie  civil  ce  que  le  ])iêlre  e>t  à  l'ordre  religieux, 
et  il  ajouta  :  '".Si  im  laïque  ]  eut  uuiiter  cel  honneur,  le  re- 
gretté défunt  est  cet  ht)ninie,  lui  qui  a  si  bien  (Kiendu  la 
religion  et  la  patrie  pendant  la  guerre  de  1812.  '•  M.  Four- 
nier  fut  satisfait  de  l'explication. " 

J>e  fondateur  et  seigneur  de  J)rummondville  mourut  à 
(Irantham  Hall,  le  2ii  décembre  iS-t  !,  des  fièvres  typhoïdes. 

Les  funéi'uilles  eurent  lieu  le  jour  de  l'an  1844  au  milieu 
d'une  grande  p  -mpe.  Tous  les  citoyens  de  l>ruramondville 
))rirent  rang  dans  le  cortège  f'unèbiv  l'^n  tête  marchait  le 
Eévérend  M.  Eoss,  missionnaire  anglican,  ])uis  venaienst  M. 
O'Grady,  missionnaiie  cath(jlique,  de  l)rununond ville,  et 
M.  l'abbé  Lefrançois  qui  se  trouvait  pour  (luehjue  temps 
1  hôte  du  missionnaire. 

MM.  OGiady  et  Lefratiçois  san-êtèrent  au  seuil  de 
l'église  Saint-Georges  et  la  tradition  rap|)Ortc  que  le  curé 
de  Drummondville  versa  des  pleurs  abondantes  sur  la  tombe 
de  son  ancien  ami. 

Sur  ses  vieux  jours  le  général  Tleri'iot  s'était  épris  d'urie 
})rofbnde  amitié  pour  M.  O'Grady  dont  la  bonhomie  lui 
jilaisait.  11  ))assait  une  grande  partie  de  son  temps  à  causer 
avec  le  mi>hioiinairt-' catholique,  le  presbytèri;  était  l'endroit 
favori  de  .ses  visites  (juoiidieniies. 

Vu  que  le  gén^i'al  avait  é!é  1  un  des  liieiit'aiieurs — on 
pourrait  dire  le  fondateur — de  l'église  catholique  de  Drum- 
mondville, on  y  sonna  les  glas  .'i  sa  mort  et  à  ses  fii  né  rai  lies. 

Le  médecin  du  général  ilerriot  dans  sa  dernière  maladie 
fut  le  docteur  Marsden.  qui  demeurait  alors  à  Nicolet  >.'{ 
mourut  il  y  a  (pielques  ann  es  à  (^Uv^^bec. 

J>e  major-g\'néral  mourut  célil)ataire. 

.I.-('.  Saint  A.M.VNT 
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LICKNCiÉS  1)K8  BUKKAUX  ^MÉDICAUX   DU 
CANADA-EST  de  1788  à  18-18 


JUiii'V  Leutk'l 

Daniel  Arnoidi 

Henr^-  Munro 

J.-li;Fcni.s  

Abtier  Hi(e 

Hen ly  Porter 

(xeuî-ge  Carter 

A.  A.  Dame  

Jacques  Labrie 

.Stej)hen  C.  lilyth 

J()se})h  Painebaud,  M.  i>. 

Wulired  Xelson 

Calvin  31  ay 

Henry  V.  Eogei-ïi  

Anl.  (i.  Couillard 

Jean  Bte  Lebourdais 

Kené  Kiniber,  -M.  D 

François  C.  Duvert 

-M  .  P.  de  Sales  Lalerrière? 

L.  M.  li.  Barbier 

.Samuel  2seweomb 

Thomas  iiorsmau  

John  Morley. 

François  Fonier 

J.  F.  B.  Lionais. 

Thomas  Fargues,  M.  D. 

Kobert  Xelson  

John  AVeston , 

Wni.  Poberison,   .\i.  1)..., 

William  Tliurber 

Joseph  Morriu 

A.  F.  Holmes,  M.  D   

Patrick  Donnely 

Thomas  Boulhillier 

William  Caldwell.  M.  D.. 
Widiam  Fraser  


M<inlréal 24  nov 

22  juin 
17  août 

Uhaleauguay 

Sl-Andre 

Juinzeehien 

Trois-Jiivières... 
Kivière-du-Loup 

Sl-i^ustaehe 

hatc-augLiay.... 

t^Ucbee 

Montréal 

Baie  de  Missisquoi  27    '' 
1 17  mai 

(Québec jl2  juin 

Montréal 

Trois- Pi  vières. 

St-CharJes 

Eboulements.. 
Berthier 


•i  ocL 
17  juin 
5  sept. 
24  mar.s 

12  août 
4      •• 
9  janvier 

13  fcv. 


1788 
1795 

1SU4 

u 

1805 

i. 

1808 

1809 
1811 


Kamouraska. 
Boueherville. 

'.^utbec 

Chambly 

Québec  


llatky... 
.\Lontr.al. 


22  juillet 
3  mars 
3  a,vril 

7  sept. 

10  oct. 
7  jauv. 
18  '' 

31  mai's 

1 1  janv. 
15  avril 
2o  juillet 
lu  mai 
13  juillet 
15     '• 
15  mai 
5  octobre 


Québec 

Montr..al 

St-Eoch  de  Québec 

Si -Hyacinthe 4  juin 

Montrerai  25  " 

Malbaie    2  juillet 


1812 

u 

l. 

1813 

1814 

1815- 

iSlG 
1M7 
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(^i;).ec 


Xei I  .M"  K e nnai  1 

Basile  (  'Imrk'hois 

<  ie()i'i;i^  (iillii's 

AVillmiu  Pardey,  M.  D.... 

Asa  T.  Alexander  

L.  J.  C.  Caseneuve 

('.  N.  Perrault.  .M.  D.  .... 

A.  Von  m-Aud,  M.  1) 

Henry  Mount 

C  Alexandre 

J.  Ledue 

K.  S.  Bourdaines 

Thomas  Portier 

l'j-nest  Mu nchel 

l'itienne  P.  Taciié 

(  i eoi'ye  Lanie 

John  Ikowiey 

>Ste])hen  liiclcs 

K.  W.  Carter Sorel 

Pierre  Macicay St-Miel)el  

Alexandre  Lusi^-iiaii Montréal 

liuoh  (aldwelLM.  D.  ...iQuébec : 

Si nion-Z.    I len rv |  Lai>rai rie 

John  Gray ■St-(iilles 

.I.-Ct.  Gauclier |('a])  Santé 

Jean  Blanchet ...IQuébuc 

E.  P.  Lamoureux jChateau-Tiicher. 

J(;.se|)h  Parent [(^u.  hee 

H.  P.  Barsalou iSt  Hoeh  

John  Olark |l!e  d'Orléans 

Roberl  Hall 'St-Jean 

Thomas  3Ioore 

.!()hn  StephiMison,  .M.  D 

Timoleon  (^uesnel 

C.  (^uesnel 

Joseph  llensley 

James  O'Peary   

William  Lariie 

Fiançois  H.  Seguin 

L.  Rimsseau 


14     -         ISiT 
Montréal l'i;     •' 

lô  août 

Mont)'. al :\l  octobre  •• 

Lapraii'ie 21 

L'Assoni]ition S  juillet      IS  > 

(Québec 24     - 

Vamaska '2.')     -• 

Moni  réal jS  août 

Xieoli't 14  sept. 

Vauilreuil '[)  oet.  •' 

Si  Ilyacintlie 'lo  - 

(ientilly jlo   •• 

.\ubert-<rallion  ...'2;t  janv.      ISl!» 

St-''l''liomas    IS  mai's 

St-André ,,1!)  mai 


Montrai 

L  Acadie 

Béeancou  r  

Rouville  

Kivière-Ouelle. 
(^lu  bee 


Vamaska. 


14  Juin 
•')  oc  t. 
1er  nov. 
22 

4  déc. 

l2  février 

0  avril 

8  mai 
|2  juin 
24jnil. 
1er  août 
29       - 

20  oct. 
2  juin 

•  il  août 

III  oct. 
(!  mai 

1  1  juin 

21  - 

9  août 

2  sept 
18  '■ 

5  oct. 
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1821 


1 822 


n^ 


Jacques  Dorion 

Alt'xandro  Gillon 

John  B.  C.  Tre.stler,M.  D. 

Cieorge  Itoberls 

JJugald  McDonald 

Antselme  M.  Fraser 

iMicluvel  iNJaCBulloch,M.D. 

John  Eili  Rœ 

William  Kees 

Richaid  A.  Fortier 

BenJ.  Berthelet,  M.  D.  .   . 

Arcliibald  Eae 

Brown  Chamberlin 

Alexis  Uemevs 

Jame.s  Cani))bell,  M.  !>..  . 

Ge()i<^e  C.  Kankin  

Win.  J.  Vallée.  M.  i) 

iîodolphe  iSteigei- 

Joseph  Nicolas 

R.  C  Woilbrenner  

W.  W.  Foriest  

John  Walker 

Flislui  J.  Kanson 

Ftienne  L>rolet 

Patrick  Buekley 

Francis  Muri'a}'  

James  Bowie,  M.  1) 

Samuel  W.  Ji.    Le.^lie 

Charles  Pellisson 

Louis  Dorwin 

A.  W.  HobiiLson 

Hamilton  Leslie 

J.  Bte  Meilleur.  M.  [>.... 

Luke  Bent 

James   Doui^-las 

Charles  H.  Castle 

Michel  F.  Valois 

F'raneis  Badgley,  M.  i)..  . 

Lindsay  Sims 

William  Belin,  M.  I>  


St-C)urs 

8t- Jacques 

Montréal 

Québec 

Baie  du  Febvre., 

8t  b'rançois 

Montréal 

Henryville    

Québec 

iNouvelle-  iicauce 

Montréal 

8t-André 

St  Aimami 

Montréal 


Montréal 

Long'ueuil .  .  , 
Boueherville. 


K.-du-L  (en  haut) 
Montréal 


Québec.  . 
8t-Jean. 


Montréal 


(Québec 

lîivièi'e-du-Loup  . 
8t- Vincent  dePaul 

Québec 

Montréal 

8le  (teneviève  

(Québec 

Montréal 

Pointe-Claire 

[Montréal 

I 

'L'Assomption 


30  oct. 
()  déc. 
20  " 

29  mars 

14  mai 

15  juillet 
(j  sept 

11  '• 
15  " 
15  déc. 

31  " 
17  janv^ 
1er  mars 

24  mai 
1er juin 
10  juillet 
5  août 

12  avril 

27  avril 
5  mai 
17  juin 

25  juin 
25  juillet 
22  sept. 
25     '^ 

30  •• 

28  (.et. 
10  nov. 
10  fév. 
22    " 
27    '^ 

14  mars 
5  avril 
1/  avril 
17     '* 
4  mai 

:o  " 

1:»  " 
12  juin 
19"   " 


1822 
1823 


1824 


1825 
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John  Whiielaw 

Frs-X.-O.    Jiuucher 

Ol.-T.  Imineau,  M.-I)  ... 
J'.-D.   Brous.'^ean 

Trois-Saumons 

iMasUinongé 

j.Montrcal.  

21  juin 
21  août 
30     " 

17  oct. 

18  " 
21  nov. 

u       u 

Wra  F.  JX schambault  — 

Bernard  .Murray 

C.  (r.  O  hoherty.  M.   D... 

Micha'l   Miilholland 

William  A.  Jaidinc 

Josliua  (Jhamberlain  .... 
J'i'aiiçois  .)     .Martin 

jPointe-au.x-Trem.. 
.M(mtréal.  

Ste-Anne..   

Laprairie   . 

Dunham  

L'islct    

'  llenrwilie 

2  janv. 
5  mars 
10  mai 
23    " 
20  juin 
4  juillet 

Louis  Girard 

HotatioN.  May 

Heury-J.  .Martin  .  .. 

F.T.-C.  Ainodi,  M.  D 

Henry  McUowall 

AllVud  A.  Andrews 

E.   B.  O'Callauhan,  M.  D. 
Truinan  Slerns 

Trois-Rivières 

-Montréal 

Ste-Rose 

Québec 

L'Assomption 

Québec  

3  se])t 
25  '• 

G    oct. 
16     •• 
13  nov. 

a        u 

Geori'e  Doui^las,  M    1) 

John  McNabb 

Jean-(J.  Cheniur 

Les  Cèdres 

Si-Benoit 

24  déc. 
20  fév. 
29    •• 
15  mars 

Pierre  Beau  bien,  M.  D  ... 

F.-X.  Drolet 

Joseph  La  vaux 

Alontr.al 

Sl-Jean 

Québec 

Montréal 

John  Fd.   Rankin 

John  II.  Spooner 

William  Blumhart 

9 

10      " 

St-Michel 

( 'hamblv 

Jacob  Cxlen 

i  i           u 

Jo^eph    llailer 

St-Antoine 

li        1( 

lOdouard    Moreau 

Thomas  (j.   Keegan  

John  Dormer  

St-Laurent  

Montr/al 

1 

Si-Thomas    

St-Hyacinthe 

Belle  Eivièrc  j 

lîhateauguay ' 

Montréal 

15  " 
17      '^ 

4  juin 

•  (         u 

14  '^ 

■J  juillet 

16  " 

b"  août 
14    '• 

Thoraas-Altred  Panet 

Henry  Stubinger 

Jean-Bapiiste   Noël 

John  Barr 

Gabriel  Aimong  (Fmond) 
Hamuel   AVailer ! 

]82(> 


1827 


1828 
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Leoi.ard    Brown 

li.-U.  Grenier 

J.-M.-J.  Berlhelot 

Josepb-H.  Bernard  

Joseph  Weilbrenner 

P.C.  E.  de  LuBruère 

J.-C.  Betin  Bcluir 

AVilo  H.  Fowler   

R.  M.  G.  Walin^ley 

James    Brent. 

Uriah  Latiia  

C.-li.-A.  Boucher  

J.  B.  Grenier  

John  Parker  

Charles  J.  Xowlaiid  

X.  B.  Biais 

Otis   Jenks.. 

Charles  Plemiug 

J.  C.   Pournier   

Eené   iiédard 

Pirrre-Martial   Bardy  ■• 
Charles  J.  Prénionl.5[.  D 

\V.  Holmes.  iL  D 

François    Blanchet  

William  Lyons.  M.  i). — 

"William    Hall.. 

M.  Mabbey 

Simon  Fraser 

A ug.  Globensky 

Gustave    Iserhort    

Joseph  Karsh  

Pierre  Leodel  

Edouard  Martineau 

Perkins  Xichols 

MosesNichols    

A.    Sehillei- 


Durham 

1 1  sept. 

25    '• 

Ste  Geneviève 

27  d.'c. 

4  mars 

5     "■ 

F)Oueherville 

6     " 

U  avril 

16  " 

L'Acadie 

24  '' 

29  " 

1S29 


Caldwell's  Manor.  4  mai 

^[askiiiongé 5  juin 

'20  juillet 


8t-Gré<roire. 


j7  août 


|11    " 

15  - 
3  sept. 

u        n 


s  t- Jacques. 
(Québec 


Montréal 

Terre  bon  ne.. 
8t-Hustache. 
Berthier 


IS  nov.         •'■ 

IG     - 

Pas  de  date. 


Lavait  rie  

Ile  d'Orléans.. i  •• 

Varennes j  •'• 

Sherbrooke  !  •' 

Ste-Kose !  •' 
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Cliurloîs  .Joini  Bordwinc 

ilaniiltini    J)il)ble   Jessup 

Scwell  F<)>tri" 

Ariloinc  T()iis"i:iinL  V^oyer. ...... 

<  Tt'oriî'e  l''i'a vy 

Willuiiu  -Mîimlen,  .M.  J) 

Abraham  Dykcnuiii 

William  (iihnor 

l'jl<juurd  Jioussioaii....... 

.laines  Ciiiriis...... 

Aiiaclet  (xii-un 

iames  Lull. ...... ........  ........  > 

()(lave  (,'.  Foriicr 

(-harJes  Bou'chiir  tlo  (Tr()>b(>is. 
lùigîire-Niipol'éoji  Diichcssiiois. 

Wi  1  lia  in  L.y  ons. 

l)liviei"  F.  iJoLa(Tt)i'gciKlivi\i..., 

Ovido  Koiisscau 

.lohii  A] Ion .v.v.^v»....^....».. 

WilliaîH  L.yons,  M.  i>... .,. 

Jamtiis  Eell  Jokit.stoii... ......... 

Kdouiird  M'ewird. 

Jumcw  ïtoberlson.,  M.  i). ..».,.... 

Andiv  LaiToix 

Louis  J).  Dubord  .>.  ...  ... 

■J amos  -M atoning-. ^ .. . 

L-ewis  Kininons »... 

M(jses  French  Colb}' 

J oseph  Ford .,» ^ 

Thomas  Lloyd,  M-.  J^  C.  8.  Ja. 

Henry  (rrassett 

(icorge  Murray  Abbott.... .>.... 

Si'rajjhin  Viger 

<;yriUe  H.    O.    Côté 

Jean   B.   Allard 

J.  C.  Christojihe  Bï-as-scan. ...... 

William  Thurber 

Samuel  B.  3Jil!s ..-.,>, 


IT  févriei 

24 

" 

15 

li 

28 

u 

10 

u 

21  j 

Liiilet 

1830 


3 

août 

26 

a 

10 

nov. 

24 

ik 

8 

" 

2 

février 

9 

mai-s 

2^ 

u 

25 

mai 

13  ot;;t.. 

2t) 

" 

1831 


]5  jain'iev  1832 


'18  " 

I  févî-iei- 
il      " 

I I  aviil 


30  " 

22  juillet 


(A  suicre) 
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RÉPONS  KS 


L'affaire  du  prie-Dieu.  (IV,  VII,  4Sa.)— Mgr  de 
.Saint- Vallier  avait  obtenu  aux  Récollets  des  lettres  patentes 
pour  leur  établisseiueut  à  Montréal.  Quand  ils  eurent  ter- 
miné leur  v'.^'lise,  ils  y  eéJébrèreut  une  grande  l:ôte,à  laquelle 
ils  iiivitôrent  Tévêque,  l'intendant,  M.  de  Callières,  gouver- 
neur de  MontrJal,  les  Sulpieiens,  toute  la  haute  société. 
D'après  un  règleuient  porté  par  le  roi,  le  gouverneur-géné- 
ral avait  droit  à  un  prie- Dieu  dans  l'église  à  côté  de  celui 
<le  l'évê  pie^  Je  roglenient  se  taisait  au  sujet  du  gouverneur- 
particulier  de  Montréal.  Celui-ei  uéauiuoins  voulut  être 
itraité  comme  le  gouverneur-géiîéral,  et  ordonna  même  de 
mettm  son  ju-ie-DJeu  à  Ja  place  d'honneur,  proche  de  VauteL 
Mgr  de  ^Siiiiit-Vallier,  -étant  entré,  s'approcha  de  i\£  de 
Oallière*»,  qui  était  déjà  instaJlé  "  et  Juj  dit  tout  bas  qu'il 
=ne  deviiàt  pas  se  placer  où  il  était.  A  <iuoi  M.  de  < -allières 
rit  réponse  que  cela  lui  était  deu  ^  et  M.  l'Ks^esque  lui  ayant 
répliqué  que  s'il  y  i"«stait,  il  sortirait,  M.  de  Callières  luy 
<iit  qu'il  Je  pouvait,d.e  s<-»rtc  que  M,  l'Hvesque  se  retira  sans 
faire  la  eérémoiaie..''  (1) 

Tel  est  le  récit  de  linteRdaist,  M.  de  Champiguy,  uu  rai- 
nistre,  27  octobre  IGlU.  Dans  le  MMUoirepour  l'écêque  (2), 
îe  ré<at  de  >ce<Lte  seèae  est  racoKté  à  J^eu  près  de  Ja  même 
■manière  que  dans  le  Mémoire  de  l'inteiidant,  mais  avec  plus- 
de  détaiJs  :  "  M.  l'Evêque,  e«t-il  dit,  s'aperçut  en  entrant 
dans  J'église  qu'on  avait  placé  som  prie  Dieu  à  côté  de  la 
chapelle  dans  un  lieu  beaucoup  moius  hoiaorable  que  celuy 


(i)  Archives  coloniales'  Canada",  Correspcridance  générale,  voh;me  ij,  folio 
J6-98. 

(2.)  "  Mémoire  pour  M.  l'évêque  de  Ulué'iec  concernant  l'interdit  prononcé 
contre  les  récollets  de  Villemarie,  lôgf.  Archives  coloniales  "  Canada  ",  Corres- 
pondance générale,  volume  i3,ioli0  20S-2oS. 
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(le  M.  do  Cullièrcs  Ic^iiiel  était  nu  luiliou  <lo  l'ôglise.  Le  d. 
Evesque  surpiis  d'un  [ji-ocôdé  .si  extraordinaire  envoya  dire 
au  V.  Supérieur  }):ir  un  des  ecclé.siastiijues  qui  estaient  uu- 
])rès  de  luy  de  faire  osier  le  Prie  Dieu  du  d.  sieur  de  Cal- 
lières  et  de  le  remettre  en  sa  place  ordinaire,  ce  qui  fut 
exécuté  après  quelques  contestations,  et  le  Père  en  envoya 
aussitôt  avertir  le  d.  sieur  de  Cailières.  Dès  le  moment  que 
le  d.  sieur  de  Oalli^res  fut  arrivé,  il  tit  ])rendre  son  prie- 
Dieu  i)ar  deux  oiHciers  et  un  soldat,  et  le  tit  remettre  au 
milieu.  L'évesque  lui  ayant  représenté  (jue  cette  place  ne 
lui  estait  j)as  deue,  et  M.  de  Calliôres  s'étant  opiniâtre  à  y 
demeurer,  le  d.  Evesque  pour  n'autoriser  jias  cette  entre- 
]U'ise  par  sa  pi'ésence,  et  jjour  ne  taire  aucun  scandale  [)U- 
blic,  prit  le  party  de  se  retirer  et  de  sortir  do  l'éi^iise." 

M.  de  Lamothe-Cadillac, homme  peu  dii^Mie  de  loi, raconte 
les  iails  à  sa  manière,  de  fayon  à  jeter  le  ritlicule  sur  M^r 
de  Saint-Vallier.  Le  ton  très  Icsie  de  son  Me/iioire  sur  les 
affaires  inthnes  de  la  eolnnie,  'IS  septembre  IG'J4,  (i  j  sutiit 
])our  lui  enlever  toute  créance  ;  i'es})iit  de  dénigrement 
perce  à  chaque  ligne  contre  l'évê  [ue,  le  clergé  et  les  J.  suites. 
Voici  comment  il  i-aconle  la  scène  dans  l'église  des  ll--collets  : 
'•  M.  de  Callières  étant  entré  dans  l'église  et  s  étant  mis  à 
genoux  sur  son  prie- Dieu,  la  messe  étant  commencée,  M. 
l'Evesque  s'en  aperyut,  il  j)arlit  en  même  temps  de  la  main 
(et  du  pied),  et  fut  lui  dire  de  changer  de  place  ou  qu'au- 
trement il  allait  soi'tir  de  l'église,  parce  que  dans  celle-là,  il 
la  déshonorait  (?)  ;  M.  de  Callières  luy  réj)artit  qu'il  estait 
là  OÙ  il  devait  être,  qu'il  ne  l'empêchait  pas  de  sortir  quand 
bon  lui  semblerait  ;  cette  réponse  /?'^  monter  la  moutarde  au 
nez  de  nostre  évéque,  en  telle  soi'te  qu'il  sortit  dehors,  sans 
se  ressouvenir  de  saluer  le  Saint-Sacrement  qui  était  exposé  ; 


(I)  Arcliivcs  coloniales,  "  (.'anada  ",  Ccircjpond.iicc  ^^enéiMe,  volume  13. 
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tout  le  monde  regarda  cet  emportement  avec  douleur  et 
«urtout  les  pauvres  récollets." 

M.  de  Callières  est  plus  respectueux  dans  sa  lettre  au 
niiiiisti-e,  du  19  octobre  lb'9-4  (1).  mais  il  est  le  seul  à  attri- 
buer ces  paroles  à  Mgr  de  Saint- Vallier  :  "  Il  m'a  prétendu 
que  c'était  à  luy  à  placer  les  gouverneurs  où  il  jugerait  à 
])ropos.  quoique  hors  du  sanctuaire  ".  (2) 

Un  banquet  chez  les  Eécollets,  auquel  assistèrent  le  gou- 
verneur de  Montréal  et  l'intendant.  M.  de  Champigny, 
«uivit  la  cérémonie  de  l'église.  Or,  les  dames  de  la  ville  ne 
trouvèrent  rien  de  mieux  que  d'entrer  dans  le  couvent  pen- 
dant le  dîner  et  d'aller  au  réfectoire  quêter  le  long  des 
tables.  An  lieu  de  les  renvoyer,  on  leur  oiiVit  des  rafraî- 
chis.sements  qu'elles  prirent  dans  le  jardin  des  Pères.  Il 
jtaraît,  d'après  ce  que  raconte  le  Mémoire  pour  Vévêque, 
"  qu'il  y  en  avait  une  parmi  elles  dont  la  présence  conve- 
nait encore  moins  dans  ce  lieu  que  celle  des  auti'es." 

La  scène  de  l'église  et  la  quête  des  dames,  besace  sur  le 
dos,  au  réfectoire  des  JRécollets,  tirent  grand  bruit  au  bourg 
de  Montréal.  Le  lendemain,  Mgr  de  Saint- Vallier  écrivait 
iiu  supérieur  des  Récollets  :  "  Je  vous  escris  cette  lettre, 
noti*e  cher  Père,  pour  vous  témoigner  combien  j'ai  été  sur- 
pris de  ce  qui  est  arrivé  hier  chez  vous.  Je  crois  nécessaire 
pour  empêcher  la  continuation  de  pareilles  entreprises  et 
pour  user  de  prudence,  que  vous  ôtiez  tous  les  j^rie-Dieu  de 
votre  église, même  celui  qui  pourrait  être  destiné  pour  nous, 
jusqu'à  l'arrivée  de  M.  le  comte  de  Frontenac,  auquel  vous 
rendrez  les  honneurs  accoutumés  ''. 

On  ne  sera  pas  étonné  du  ton  affectueux  de  cette  lettre 
de  Mgr  de  Saint- Vallier,    qui   aimait   i:)articulièrement   les 


(1)  Archives  nationale-,  "  Caiiad.i  ",  Correspondance  générale,  volume  13. 

(2)  Voir  aussi  les  "  Mémoires   sur  M.  de  Laval',    par    M.   tle   LuToiir,  et    tes 
"  Notices  bio^raphiquïs  "  de  Mgr  Tâlu,  pp.  116-11S. 
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lîc'collcts  et  en  avait  amené  quatorze  avec  lui  d'Europe  an 
Canada.  Le  .su])érieur  obéit,  quolf/uc  avec  bien  de  di  répu- 
gnance, à  la  volonté  du  prélat  :  il  ôtu  les  j)rie-l'ieu  de  l'é- 
g^se.  M.  de  Callières  y  tit  remettre  le  sien.  Mgr  de  kSaint- 
Vallier  exigea  du  supérieur  cjuil  lut  retiié.  et.  sur  le  lefus 
de  celui-ci,  il  interdit  léglise  le  \'A  mai  liiH-l,  '•  orduiintint au 
Eécollets  sous  les  peines  de  droit  de  teiiner  les  ]jortes  de 
l'église,  de  ne  point  célébrer  le  iSaint-Sacritice  de  la  messe, 
ny  îaireaucune  auti"e  toncii(»ii  de  leur  luinistèru.  justju'à  ee 
qu'il  eût  a])pris  les  intentions  de  s:i  Majesté." 

I^e  Mémoire  pour  iévêque.,  dont  la  réduction,  tris  ealtne, 
parait  être  l'expression  cic  la  Vcrité,  continue  en  ees  termes 
le  narré  des  faits  :  '•  (Quelque  temps  après,  Mgr  ayant  étv- 
averti  qu  au  mépris  de  cet  intertlit,  les  iiéeollets  avaient 
publiquement  célébré  la  me.sse,  i>rèclié  et  confessé  dans  leur 
église,  en  conséquence  d'une  délib  l'ation  (ju'ils  en  avaient 
faites  le  six  juillet  lG*J-4,  tit  faire  une  première  moniiion  à 
leur  supérieur,  ù  ce  qu'il  eiit  à  lui  ivuietire  un  ordre  signé 
du  dit  supérieur,  adressé  aux  religieux  de  Villemarie,  par 
lequel  il  leur  ordonnait  de  se  metti'e  dans  l'inierdit  et  d'en 
observer  exactement  les  l'ègles,  déclarant  cju'à  faute  de  ce, 
il  prendrait  ]H)ur  .se  faire  ol)éir  les  mesuies  (|u'il  cn)irail 
le--  plus  convenables."  Cette  j)reinière  manilion  fut  suivie  i.e 
(ieux  autres,  auxquelles  les  Kécollets  retusèrenl  d'obtemp.- 
rer.  Los  cérémonies  continuèrent,  dit-on,  à  se  faiiv  publi- 
quement et  plus  .solennellement  que  jamais. 

Mgr  de  .Sanit-Vallier.à  cette  nouvelle, prononça  un  .-eoond 
intei'dit  contre  la  personne  de-?  ivligieux,  leur  ôianL  tout 
pouvoir  de  prêcher  et  de  conle.sseï'.  s  )Us  peinu-  d'excommu- 
nication, ipso  facto.  L^iii  religieux  ripostèrent,  paraîl-il  : 
leur  il iscrétoire  déclara /'//if f /■(//'?'  ikiI  dans  le  fond  et  dans 
la  forme  et  ordonna  à  tous  les  religieux  dt:  continuer  leur,-< 
fonctions. 
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Ces  trisles  événements  ne  iiuuvaieut  manquer  de  jeter  lu 
division  dans  la  population  de  Montréal  ;  elle  se  partagea 
en  deux  camps.  Les  uns  regardèrent  les  Eécollets  comme 
excommuniés,  et  l'efusèrent  de  fréquenter  leur  église  ;  les 
autres,  donnant  tort  à  Tévêque,  alî'ectèrent  de  s'y  rendre 
assidûment.  M.  de  Callières  était  de  ces  derniers.  Quant 
au  comte  de  Frontenac,  il  se  rangea  du  côté  du  gouverneur 
particulier  ;  et  en  qualité  de  s3'ndic  des  liécollets,  il  les  sou- 
tint de  tout  .son  pouvoir.  Mgi-  ïêtu  prétend  même  qu'il 
assista  aux  cérémonies  de  ces  religieux,  dans  leur  église  de 
Montréal,  bien  qu'elle  fût  dans  l'interdit. 

(Camille  de  Rociiemonteix 

L'abbe  Pierre  Gazelle.(V,Vir,G40.)— L'abb,'  Pierre 
Gazelle  ari-iva  à  (Québec  le  luCMUe  jour  que  les  abbés  Desjardins 
(Pierre- Jean-Louis)  et  AndrJ  Raimbault,  c'est-à  dire  le  2 
mars  1793.  C'était  un  savant  ;  docteur  en  Sorbonne,  il  avait 
été  professeur  au  collège  de  Xavarre.  Lord  Dorchester  1  e 
choisit  comme  précepteur  de  ses  enfants  :  beau  témoignage 
de  confiance  et  d  estime  pour  ce  prêtre  inconnu. 

A  l'automne  de  1793,  M.  l'abbé  Pierre  Robitaille,  chape- 
lain de  rHôpital-dénéral,  ayant  été  nommé  à  la  cure  de 
Eimouski,  Mgr  Hubert  pria  M.  (Tazelle  d'accepter  sa  suc- 
cession. Celui-ci  obtempéra  aux  vieux  de  l'évêque  de  Qué- 
bec, mais  à  condition  qu'il  ne  recevrait  aucun  émolument 
pour  ses  services.  Le  nouveau  chapelain  s  au  ^uiLLa  d^;  sa 
nouvelle  fonction  avec  un  soin  et  une  as.?iduité  à  toute 
épreuve.  Malheureusement,  il  vit  sa  santé  dépérir,  a  raison 
d'une  maladie  qui  sembla  prendre  les  proportions  d'uni' épi- 
démie au  milieu  des  ecclésiastiques  réfugias  ;  c'était  la  nos- 
talgie, le  mal  du  pays. 

II  fut  cej>endànt  l'un  des  rares  qui  ne  suivent  rjsister  au 
dé.sir  de  revoir  la  belle  France.  Après  la  chute  de  Ilobes- 
pierre,  il  crut  que  l'occasion  était  favorable,  et  il  quitta 
Québec  le  -i:  juillet  179(>',  pour  se  rentlre  d'abord  en    Angle- 
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(env  jmi.s  i^agner  la  tci-re  imtale.  11  put  ivussii'  ivs-sck  biei> 
dans  son  ]>rojet,  et  il  se  rét'iii^iu  en  Savoie,  mais  ce  ne  fur 
(jue  i)oar  courir  de  nouveau  les  plus  grands  dangoi's.  Cette 
fois  encore  il  eut  le  Ixxiheur  de  s(>  soust  raii'e  aux  agents  de 
la  r,'- vol  ut  ion  et  de  se  retirer  (mi  Angleterre  en  attendant 
de  iucmI leurs  jours. 

Ija  lettre  suivante  qu'il  adressa  «le  Londres,  le  '11  uoveni 
!>i'e  1802,  à  une  religieuse  de  rilôpitul-tî  -néral,  nous  donne 
d'amples  détails  sur  ses  |)jr.;grinations  .l   t  i-avers    ri'^urope. 

•  Depuis  près  de  deu.K  niois,  Uis  nouvelles  du  ('oncordat 
et  de  la  paix  me  donnaient  l'espérance  d.'  pouvoir  prendre 
prochainement  la  route  la  plus  courte  i»our  (Valais  et  i'aris, 
mais  K)Y\  continue  d'exiger  la  ])ro  nesse  de  fidélité  à  la  cons 
titution  partout  et  sans  aucune  restriction,  ce  qui  me  déter- 
mine; à  partir  vendredi  pour  ll.irvvick  (2  t  lieues)  et  dim  ui- 
ciie  par  le  paquebot  |)our  II  i  ni)  >urg  (  1  1-:)  lieues),  d'où  je 
traverserai  toute  rAllemagne  et  la  Suisse  (25l)  à  HOU  lieues) 
par  des  clicuins  détestables  et  sur  <ies  chariots  découverts 
et  non  suspendus.  .  .  .M.  (Jhaunii)ni  aura  mon  ailrcsse  pour 
(lenèvc,  et  M.  Desjardins,  que  je  prie  de  m'excuser  si  je  ne 
lui  écris  pas,  pourra  lui  envoyer  quelques  bilL'ts. .  .  La 
moi't  peut  m'enlever  tous  mes  amis  mais  il  en  es!,  un  (|u'elle 
ne  peut  m'eidever  ;  cet  ami,  c'est  la  communauté  del'Hôjji- 
tal-tirénéral  de  Québec,  car  c'est  un  prov'erbe  que  *•  Corn 
miinauté  ne  meurt  pas.  .  .  '" 

("est  donc  en  Suisse,  à  Genève,  «pie  M.  Gazelle  vint  rési 
der  définitivement.  On  constate  qu'il  tit  partie  du  chapitre 
de  la  ville.  Combien  d'années  y  demeura-t-il  ?  V  tinitil 
ses  jours  ?  Autant  de  questions  a;u[uelles  il  nous  e<l  impos- 
sible de  répondre,  les  domiées  nous  taisant  détuiil.  (^Mioi- 
(pi'il  en  soit,  son  nom  mérite  d'être  ctuiservé  comme  l'un  (.\v<~ 
trois  premiers  prêtres  français  qui  sont  venus  échouei-  sur 
nos  rivages,  loi's  d(î  la  grande  loui'inente  r>'V(ilutionnaii"e. 

<  i.    Ht.     (  'llEVROÏ 
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Le  capitaine  Kodolplie  Steiger.  (IV,  IX.  oll^) 

- — Né  en  1780  au  biiilia<i-e  et  à  l'abbaye  de  Kœnigsfelden  en 
Argovie,  alors  canton  <le  Hen.K'  en  Suisse,  où  son  père  était 
bailli  (oberanitsnian  ).  d'une  ries  plus  anciennes  latnilies 
patriciennes  et  des  plus  distini!;uées  de  la  ville  de  Berne,  il 
tut  de  bonne  heui'e  appelé  ù  travailler  dans  les  bureaux  du 
gouvernement  révoUilionnaire  de  la  Suis.se  en  17!)S.  où  il 
reinplit  la  j)lace  confidentielle  de  «ecrétaire  des  audiences 
jusqu'en  ISOO,  quand  déy;(.)ûté  des  affaires  de  la  révolution, 
il  partit  pour  rAlleniagne  [)i)ur  rejoindi'e  le  régiment  de 
Hovéréa,  le(juel,  avec  le  régiment  de  Eaclinian  et  autres, 
formait  la  Légion  tidèle  des  Suisses,  qui,  au  temps  de  l'inva- 
sion de  la  Suisse,  en  1798.  par  les  troupes  françaises,  furent 
obligés  de  s'expatrier  en  se  retirant  en  Allemagne  sous 
Tavoyer  Steiger. 

Au  licenciement  ie  la  Légion  des  Fidèles,  nombre  de  ses 
officiers,  parmi  lesquels  était  le  lieutenant  Steiger  avec  tm 
bon  nombre  de  soldats  suisses,  résolurent  de  former  un  ré- 
giment sous  le  colonel  «le  Watterille.et  de  passer  au  service 
de  la  (rrande- Bretagne,  où  le  dit  colonel  de  VV^alteville  fui 
ju'omu  au  grade  de  maj(n'-g,-néral. 

Agrégé  à  l'armée anglai.se. le  régiment  fut  aussitôt  envow- 
en  Kgy})te  contre  l'armée  française,  et  à  la  tin  de  cette  ex- 
pédition le  régiment  fut  siatiornié  successivement  à  Malte, 
à  Messine  et  autres  lieu.x:de  la  .Méditerranée. lorsqu'en  18.)  >, 
le  4  juillet,  il  se  distingua  à  la  l)ataille  de  Maïda. 

Au  commencement  de  la  guerre  avec  les  l'^tats- Unis,  en 
1814.  le  régiment  de  Watteville  reçut  ordre  de  s'embar(pier 
pour  le  Canada,  où  il  fut  présent  aux  affaires  du  tort  Hrié 
et  à  l'assaut  infortuné  .sur  Snake-Hill  et  autres  affaires. 

Jusque-là  le  ca])itaine  Steiger  n'avait  jamais  été  absent 
de  son  régiment  une  seule  journée  ;  mais  le  sort  voulut  que 


—  18R  — 

les  Américains  le  fissent  prisonnier  de  ^-nerre  ;  il  ne  fut  d,'- 
livr/-  (]u'à  la  paix. 

Ijc  capitaine  Steiger  se  maria,  en  181'),  à  Mlle  Deschani- 
banlt.  fille  du  colonel  Fleury  Desehambault,  quartier  maî- 
tre général  de  la  milice  canadienne  et  lieutenant-colonel  à 
demi-paie  du  109e  régiment  de  Sa   Majesté  Britannique. 

Au  licenciement  de  son  régimoni  en  ISlii,  le  capitaine 
iSteiirer  reijta  au  Canada  en  demi  p  lie,  empjriant  avec  lui 
les  regrets  et  lesniarques  de  la  |)lus  haute  estime  de  son 
colonel  (le  major-général  de  Watteville)  et  de  si;s  confrères 
qui  s'en  retournèrent  en  Suisse. 

Kn  1S24,  le  capitaine  Steiij^er  ayant  déj.l  fait  quelques 
études  préliminaires  en  m  deeme,  se  mit  à  suivre  les  cours 
<le  lectures  et  la  |)rati([ue  des  h.)j)itauN:.  etc.,  etc.,  sous  les 
docteurs  Stevenson,  Robertson  et,  autres  à  Montr'-al,  et  il 
obtint,  le  12  avril  1825,  une  licence  pour  pratiquer  la  ni '- 
decine.  la  chirurgie,  etc..  etc.,  dans  notre  province. 

Il  mourut  à  William- Henry  ou  Sorel,  le  5  aoàt  1847, 
api'ès  une  maladie  de  onze  jours  contractée  dans  l'exereicj 
de  sa  })rofession. 

Dans  la  pratique  de  sa  pi'otession,  aussi  bien  (pie  dans  sa 
vie  privée,  le  docteur  Steiger  se  distingua  toujours  ])ar  son 
urbanité,  son  aniabilité  et  la  douceur  de  son  caractère, aussi 
l)ien.  cl  plus  particulièrement,  par  l'extrême  délicates.se  de 
M's  sentiments.  (Ténéreux  à  l'excès  dans  la  prospérité,  il 
montra,  dans  toutes  les  occasions  d'adversité,  une  résigna- 
tion et  un  courage  sans  limites.  Toujours  gai  et  de  bonna 
humeur,  [)0ssédaat  un  fonds  inépuisable  d'anecdotes,  île 
bons  mots,  de  saillies  et  de  comparaisons,  il  fut  toujours 
respecté  et  aimé  de  to'it  le  m)nde. 

Fréd.  Wrss 
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Henri  de  Levy,  duc  de  Veiitadour,  vice-roi 
de  la  Nouvelle-France.  (VI,  IX,  742.)— La  famille 
do   Lévy   est  d'origine  très  ancienne. 

On  a  même  prétendu  qu'elle  descendait  de  Lévi,  fils  de 
Jacob.  Dans  une  chapelle  de  la  famille  de  Lévy  on  vo^-ait 
autrefois  un  tableau  qui  illustrait  cette  prétention  quelque 
peu  exaicérce.  Cette  peinture  représentait  un  Lévy  debout, 
le  chapeau  à  la  main  devant  la  sainte  Vierge.  Deux  ins- 
criptions expliquaient  la  scène  :  ''—Couvrez-vous,  mon  cou- 
sin ■',  disait  la  Mère  de  Dieu. —  Ma  cousine,  répondait  de 
L.îvy,  c'est  pour  ma  commodité." 

(^uoiiju  il  eu  soit,  dès  1 17'.», il  est  fait  mention  de  Philijipe 
de  Lévy.  il  accompagna  Philippe-Auguste  en  Terre-Sainte. 
Son  fils.  Uu}'  de  Lévy,  tonda  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  la  Itoche.  Il  était  maréchal  do  l'arm'e  de  Simon  de 
Montfoi't,  son  beau-frère,  qui  combattit  les  Albigeois.  C'est 
lui  ijui  fut  surnommé  le  maréchal  de  la  foi. 

De  la  quatrième  génération  ^e  détacha  la  bi'auche  des 
vicomtes  de  Lautrec  et  dos  coniies  de  Villars. 

I)e  la  cinquième  génération  des  Lautrec  se  détacha  la 
bi'anche  des  barons  de  la  Voulle.  comtes  et  ducs  de  V'en- 
tadour. 

A  la  «ixième  génération,  (Tilbeil  de  Lévy,  comte  de 
Ventadour,  fut  crée  duc  de  V^euladour.  Il  avait  épousé 
Catherine  de  Monimorency,  tille  du  connétable  Antoine  de 
Montmorency. 

Anne  de  Lévy,  duc  de  Ventadour,  son  fils,  épousa  Mar- 
guerite de  ^JontnlorenctJ^ 

Ils  eurent  plusieurs  entants,  entre  autres  Henri,  qui  fut 
vice- roi  de  la  Nouvelle-France  ;  François,  évêpie  de  L  )dè- 
ve  ;  Charles,  marquis  d'Annonay,  puis  duc  de  Ventadour  ;. 
François-Chrystophe  ou  Chrysostùme,  comte  de  Brion,  puis 
duc  de  Danville,  qui  remplaya  son  frère  comme  vice-roi  de 
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la  Nouvel  le- France  ;  Anne,  avchovGqiic  de  Bourses  ;  liOuiV 
Hercule,  évoque  de  Mirepoix.  etc.,  etc. 

Henri  de  Lévj-,  duc  de  Ventudour.  i'iit  reçu  i>air  de 
France  au  parlement  le  21  décembre  i(!2-i.  11  était  en  outre- 
prince de  Maubui.sson.  lieuteuant-gônéral  de  Languedoc  et 
comte  de  la  Voulte. 

Il  avait  épousé  Marie- Liesse  de  Luxeu>bourg,  princes.su 
de  Tingry,  tille  de  Henri,  duc  de  Luxembourg,  ei  de  Made- 
leine de  Montmorency,  dame  de  Tboré. 

Le  jeune  duc  de  Yentadour  était  d'une  piété  exemplaire, 
H  avait  pour  confesseur  le  Père  Philibert  Noyiot,  procu- 
reur du  collège  des  Jésuites  de  Boui-ges.* 

Ayant  appris  que  le  duc  de  Montmorency,  fatigué  de.- 
obstacles  qu'on  lui  suscitait  de  tous  les  côtés,  songeait  à  se 
débarrasser  de  sa  charge  de  vice-roi  de  la  Nouvelle- Franc<'. 
le  Père  Noyrot  conseilla  à  son  illustre  pénitent  de  l'acheter. 
'•  Il  y  a,  lui  dit-il,  dans  cette  haute  situation,  une  magniti- 
que  mission  à  soutenir,  des  peuplades  sauvages  à  convertir 
à  la  foi  par  votre  entremise."  Le  duc  n  lu'sita  pas  :  il  ache- 
ta la  chage  de  son  oncle  et,  au  commencement  de  janvier 
1825,  le  roi  ratitia  la  ce.ssion  par  iett  res  }>atente-. 

C'est  le  duc  de  Yentadour  «jui  autorisa  le  retour  des 
Jésuites  dans  la  Nouvelle-France  en  l<i2r).  Il  .se  chargea 
même  des  frais  de  voj-ages  de  six  Pères. 

Champlain,  qui  était  lieutenant  du  duc  de  Yentadour  en 
la  Nouvelle-France,  donna  sou  nom  a  la  Pointe-de-Lévy. 

Le  19  septembre  1621»  le  duc  et  laduche.sse  de  Yentadour 
se  sé])arèrent  de  consentement  mutuel.  La  duche.sse  entra 
au  couvent  du  (Jarmel  d'Avignon,  et  le  duc,  avec  la  permis- 
sion du  Pape,  se  prépara  à  entrer  dans  les  ordres  sacrés. 

Ce  ne  lut  cependant  que  le  21  mai  KUl  qu'il  passa  ses 
titres  et  les  biens  qu'il  possédait,  par  substitution,  à  son 
second  frère,   le  marquis  d'Annonay,   qui   devint   duc     de 
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VentaJour.  lieutenaiit-générul  en  Ltuiy^uedoc,  gouverneur 
du  Limousin,  etc. 

Le  22  septembre  liUL  le  due  de  Veiitadour  tut  urdonné 
sous  diacre.  Ou  ne  cjiiuaîi  \ni<  la  date  de  sou  ordiuatio»  à. 
la  prêtrise. 

il  fut  dans  la  suite  chaujinc  de  Xotre-Danu  de  Paris  et 
directeur  général  des  séminaires. 

il  mourut  le  14  octobre  liJSO,  âgé  de  8-1  ans.  et  fut 
enterré  ilans  l'église  de  Xotre  Dauïe. 

CoiLseil     Souverain    et    Conseil    Siii>erieur. 

{Vlll,  V.  STO.) — M.  Edmond  Lureau,  dans  son  Histoire' 
du  droit  Ciiiiadlen.  à  la  l)age  1  11),  dit  :  "  Louis  X[V  i-edou- 
tait  tellement  l'esprit  d'indépendance  qu'à  la  tin  de  son 
rigne,  il  voulut  que  le  Conseil  souverain  changeât  de  nom, 
6t  qu'il  prit  celui  de  Conseil  sujjérieui*,  atin  d'ôter.  disait-il, 
toute  idée  d'indépendance,  en  écartant  jusqu'au  terme  de 
souveraineté  "  dans  un  j^ays  éloigné,  où  les  révoltes  .seraient 
si  faciles  à  organiser  et  si  difficiles  à  détruire." 

Toutefois,  ce  n'est  que  le  l(j  juin  1703  (jue  le  iioi.  dans 
ses  actes  royaux  a< tressés  au  CanaJa.  cesse  dérinitivement 
d'appelei"  sa  haute  cour  au  ()ays  Conseil  Souverain  ])our  ne 
la  plus  d.^igner  ])ar  la  suite  que  sous  i(;  nom  de  Con.seil 
.S  u})ci*i  car. 

EUDORE     î'IVA.XTUilEI. 

L'unitorni;^  des  miliciens  en  1776.  (iil,  11, 
290.) — liCs  miliciens  canaiiiens  qui  en  1775-70  rendirent  un 
.si  grand  service  ù  i  Angleterre  en  lui  con.servant  le  Canada 
portaient  l'uniforme  militaire,  il  n'y  a  aucun  doute  là- 
de.ssus.  Mais  (juelle  forme  avait  cet  uniforme,  nous  l'igno- 
rons. Tout  ce  (jue  nous  savons  c  est  qu'il  était  vert.  Cela 
nous  est  prouvé  par  un  correspondant  du  Courrier  de 
Québec  qui  écrivait  le  1)  mai  18i»8  :  '•  En  1775,  les  milices, 
canadiennes  étaient-elles  en  rouii:e  ?  Non.   l'^n  vert.'' 
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QUESTIONS 


875 — Sous  runcien  régime,  ])aruit-il,  le  premier  enfant 
qui  naissait  dans  une  colonie  nouvelle  était  anobli.  Cette 
coutume  ou  cette  loi  a-t-elle  réellement  existée  ? 

XXX 

876 — Pouvez- vous  me  donner  l'origine  et  l'étymologie  du 
mot  "  Acadie  "  ?  Acad. 

877 — Pouvez-vous  me  renseigner  sur  l'appellation  de 
(rirouardville  appliquée  à  iSaint-lIyacinthe  ?  Je  vois  bien 
pourquoi  on  rapi)elait  ainsi,  mais  je  n'ai  vu  ce  nom  que 
•sur  un  vieux  bouquin  et  en  tête  de  (quelques  lettres. 

L.  T.  P. 

878 — Je  connais  une  médaille  avec  les  de.ssins  et  inscrip- 
tion suivantes  :  Avers.  Au  centre,  vue  de  face  d'un  édifice 
à  deux  ailes  latérales  et  haute  coupole  au  milieu,  inscrip- 
tion à  l'exergue  "  Universitate.  Féliciter.  Condita  ''. 
MDCCCXLIV  :  Revers.  Couronne  de  feuilles  de  laurier  et 
de  chêne.  Inscription  "  Quinquages.Ann  |  CoUegi.Confirm  j 
Aima  Mater  |  Rite.  Celebrabat.  l  .\rDCCCXClV. 

Quelqu'un  peut-il  me  dire  si  elle  est  canadienne  et  quelle 
est  cette  institution  qui  a  célébré  le  cinquantenaire  de  sa 
fondation  en  1894  't  F.-E.-IO.  C. 

879 — Il  vient  de  me  tomber  sous  la  main,  un  numéro 
d'un  journal  intitulé  "  Le  travailleur  illustré  "  dont  le  no. 
2  du  vol  1  a  été  publié  à  Montréal,  samedi  23  avril  1887. 
(Je  journal  a-t-il  paru  longtemps?  Où  pourrais-je  me  le 
procurer  ï  Paulistk 

880— C^uel  e.st  ce  (canadien  du  nom  de  (irand-nuiison  qui. 
au  i)rintenq)s  de  17(Jl,  fut  envoyé  i)ar  le  général  Murra\' 
auprès  des  Acadiens  établis  à  Mirauiiclii  pour  les  décider  de 
se  soumettre  à  la  suprématie  de  rAngleterre,  H. 
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L.V  CHAPRLLR  SAIXTE-ANXl-:  OU  OU  DOMAINK 


iSaintc-^farie  de  la  Beauee  est  une  des  plus  belles  et  des 
])lus  unciennes  paroisses  do  l'archidiocèse  de  Québec.  Située 
daus  une  valK-e  su)>erbe,  elle  est  traversée  en  toute  su  lon- 
ii;ueur  parla  l'ivière  Chaudière,  d'où  la  vallée  elle-même  a 
pris  son  nom.  La  voie  p.ubliipie  loni;"e  presque  partout  le-; 
bords  siuueux  de  la  rivière  aux  ondes  généralement  tran- 
(juilles  et  lentes.  Ici  et  là  des  clos  verdo^'ants,  des  demeu- 
res elé^-antes  qui  se  de.ssinent  à  travers  les  bosquets,  tandis 
(]ue  de  Ioniques  rangées  d'ormes  séculaires  ombrageant  le 
chemin,  donnent  à  toute  la  contrée  un  agréable  aspect.  En 
remontanl  la  i-ive  nord-est  de  la  rivière,  on  rencoutre  uiui 
)>opulation  plus  dense  à  mesure  que  l'on  approche  de  l'é- 
glise paroissiale,  et,  à  une  dislance  d'à  peu  près  un  mille  de 
I  église,  on  trouve  une  chapelle,  riche  en  pieux  souvenirs, 
consacrée  à  la  bonne  sainte  Anne. 

l^eux  sanctuaires  plus  modestes,  comme  il  convenait  aux 
commencements  de  ce  nouveau  pèlerinage,  ont  précédé  celui 
que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Le  ])reinier  fut  construit  eu  1778,  avec  la  permission  de 
Mgr  Briand,  évoque  de  Québec,  et  ce  sur  le  domaine  sei- 
gneurial et  par  la  générosité  de  l'honorable  G-abriel-Elzéar 
Taschereau  et  de  sa  mère,  madame  v'euve  Thomas-Jacques 
Taschereau.  Cet  acte  de  loi,  en  même  temjjs  qu'il  ré])on- 
dait  à  la  religion  de  madame  Taschereau  et  de  son  tils. 
satisfaisait  la  piété  des  habitants  de  la  Beauc  ([ui,    natifs, 
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])our  Ja  i)luj)art,  do  la  côte  do  Beaupré  et  de  Tîle  d'Orléaiw. 
se  voyaient  avec  peine  éloii^nés  de  leur  sanctuaire  vénéré  de 
la  •'  bonne  Sainte-Anne  ".  Cette  chapelle,  construite  en 
boi'^,  lut  détruite  par  un  incendie  en  1828. 

Quant  à  la  deuxième,  elle  fut  érigée  en  18;->U,  près  de 
remplacement  de  l'ancienue,  sur  un  terrain  également  four- 
ni par  un  Taschereau.  Elle  mesurait  :iO  piedssur35  environ. 
D'un  stj'Ie  très  simple,  elle  ottVait  cependant  un  rare  cachet 
•le  piété,  et  les  pèlerins,  dit-on,  étaient  vivement  impres- 
sionnés à  son  î*6pect.  La  chaire,  d'une  belle  scul])ture,  était, 
selon  la  tradition,  un  précieu.'c  débris  d>^  l'ancienne  chapelle 
des  Jésuites  de  Québec.  Un  reliî[uaire  rentennant  une  reli-. 
que  de  sainte  Anne,  déposé  sur  un  autel  modeste  au  dessus 
duquel  était  suspendu  un  tableau  de  la  sainte  ;  une  statue 
du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  une  de  la  sainte  Vierge,  une  de 
saint  Joseph,  une  autre  de  sainte  Anne,  et  enrtn  de  nom- 
breux ex-voto  formaient  rornementation  du  sanctuaire.  (1) 

(^ette  deuxième  chapelle  dura  soixante  ans.  Quand  on 
vit  qu'elle  menayait  ruine, on  songea  à  la  reconstruire  encore 
une  fois,  et  cette  fois  encore,  plus  s  )lide  et  plus  grande  que 
l'ancienne,  c'est  à-dire,  par  106  p' itls  sur  46,  et  un  pierre 
granitique. 

Le  25  octobre  1891,  c'était  donc  grande  tête  à  Sainte 
Marie  de  la  Beauce.  Les  rues  étaient  pavoisées  d'oriflammes 
aux  joyeuses  couleurs,  et  l'église  de  la  paroisse  richement 
décorée.  C'est  qu'on  attendait  une  grande  visite,  celle  d'un 
prince  de  l'Eglise,  le  premier  que  le  Canada  ait  fourni  au 
Sacré  Collège,  et  dont  Sainte- Marie  même   fut  le   berceau. 


(I)  Le  papt-  Gréi^^oire  XVI,  en  1S37,  accorda  indulgence  plénièie  à  Ceux  ((ui,  le 
jour  tic  la  fête  du  sainte  Anne,  ayant  communié,  pnciuient  il.uis  la  dite  cha;>clic, 
devant  le  crucifix  d'argent  béai  par  le  méuie  pape  tl  emporté  de  R  juie  par  M  A. 
Charles- Maurice  Juchereau  Du  jhesnay,  Olivier  Perrault  e".  Jean- Thomas  1  as- 
chereau.et  dont  ils  tirent  jjrésent  à  ladite  chapelle— J. -.M.  Le.\Ioi;ii-,  "  AIbu  .1  uu 
touriste,  "  p.  165 


]'.'i   - 


axciexxp:  ciiapellk  saixte-axnk  a  SAINTK- 

MARIE  DE  LA   BEAUCE 

O830-1S90) 
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Le  cardinal  Tafscheivau.  visibleaieiit  é  nu,  bénit  la  pierre^ 
angulaire  et  rai)pela  les  doux  souvenirs  qui  se  rattachaien  t, 
j)<)ur  lui  à  ce  petit  coin  de  terre,  souvenirs  de  sa  vie  de 
tainillc  et  de  sa  vie  sacerdotale.  C'était  en  effet  un  de  ses 
ancêtres  (jui  avait  fait  là,  queUjue  ci'ut  ans  passés,  une 
demeure  à  sainte  Anne;  c'est  la  que  lui  niC-me,  tout  jeune 
(colier.  il  était  venu,  surtout  aux  jours  de  j)jlerinages,  as- 
sister avec  sa  famille  au  saint  sacririce  ;  c'est  là  que,  plus 
tard,  cha(|ue  armée,  pendant  les  vacances,  j)rêtre,  archevê- 
que, cardinal,  il  venait  de  nouveau  cjK'brcr  la  sainte  messe 
et  prier  jtour  les  âmes  que  le  Seigneui-  lui  avait  conaôes. 

Le  1^0  octobre  1892,  la  chajK'lle  tut  ouveite  au  culte,  et 
le  cardinal  vint  encore  présider  m  fête  comme  c'était  son 
droit  à  tant  de  titre>\ 

C'est  une  persuasion  commune  chez  les  habitants  de  la 
Beauce  que  la  contrée  a  été  mainte  fois  }>réservée  par  sainte 
Anne  des  graves  accidents  que  semblait  devoir  causer  la 
crue  énorme  et  soudaine  de  la  Chaudière.  Cette  rivière  (jui 
porte  vers  le  Saint-Laurent  ses  ondes  lim])ides  et  calmes, 
dans  son  lit  ])eu  profond,  a  parfois  des  crues  effra^'antes. 
l 'ans  quelques  heures,  ses  eaux  se  gonflent  tle  plusieurs 
])ieds  et  débordent  sur  les  rives  à  deux,  trois  pieds  de  hau- 
teur, jusqu'à  une  distance  de  dix  arj^ents  et  plus  de  chaque 
côté,  selon  que  les  coteaux  .sont  ])Iu8  ou  moins  éloignés. 
Celle  rivière  mesurant,  dans  les  temps  ordinaires,  ù  peine 
trois  cents  pieds  d'une  rive  à  l'autre,  ])i'end  alors,  en  cer- 
tains endroits,  1  apparenco  d'un  fleuve. 

Lans  les  deux  allocutions  qu'il  prononça  à  l'occasion  des 
têtes  (pie  nous  venons  de  dire,  le  carduial  Taschereau  n'ont 
garde  tl'oublier  un  fait  (jui  avait  si  souvent  mis  i-n  e.xerciee 
la  maternelle  ])rotection  de  sainte  Anne.  Il  racnita  que, 
en  une  de  ces  circonstances, une  vieille  damo  sagra.id'tanLe. 
voyant  ie.'î  flots  monter  i'a))idement,  s'était  dirigée  pleine  de 
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«•oiitiance  vers  la  chapelle,  et  avait  crié  très  fort  en  ouvrant 
la  porte  ;  ''  Bonne  sainte  Anne,  mais  voyez  donc  :  si  vous 
n'arrêtez  pas  l'inondation,  l'eau  va  certainement  noyer  tout 
à  l'heure  voire  chapelle  !  " 

La  tradition  rapporte  (|ue,  dès  ce  moment,  l'eau  cessa  en 
effet  de  monter. 

R.  P.  Paul- Victor  Cha»l.a.nd 


LA  FAMFLLK  CREMAZIE 


Les  journaux  ont  ro|)roduiL  il  y  a  quelques  semaines  une 
intéressante  lettre  de  .M.  l'abb'  Raymoa  l  T'a-^i^rain  sur  la 
famille  Crémazie,  dont  le  nom  apparaît  da  is  les  registres 
de  la  paroisse  do  Charlesbour^'. 

Quelques  détails  inédits.  En  1807,  M.  Jacques  Crémazie 
SL-  maria  dans  l'église  de  Charlesbourg  avec  Mlle  Marie- 
Aime  .Mi ville. 

Bien  que  les  époux  fussent  tous  deux  de  Notre- Dam j  de 
Québec,  leur  mariage  eut  lieu  à  Charlesbourg  parce  que  la 
mariée  était  la  nièce  de  M.  l'abbé  Deronie,  curé  de  cette 
dernière  paroisse,  de  1786  à  1808. 

C'est  de  ce  mariage  que  sont  nés  MM.  Jacques  Crémazie, 
ancien  recorder  de  Québec  ;  Octave,  notre  poète  national, et 
Joseph,  en  dernier  lieu  libraire  sur  la  rue  Buado. 

Ce  dernier  seul  se  maria,  et  il  est  mort  sans  laisser  d'en- 
fants. 

Le  ])ortrait  à  l'huile  de  .M.  l'abbé  Derouie,  ancien  curé 
de  Charlesbourg,  que  l'on  voie  dans  la  sacristie  de  cette 
j^aroisse,  est  un  don  de  Mme  Joseph  Crémazie. 

D.    GOSSELIN 


—  19S  — 

ACTE  DE  8ÉPULTUEE  DE  PIEEEP]  LbMOYNE 
D'IBEEVILLE 


En  170G,  après  son  glorieux  exploit  de  l'île  de  ]!^evis  ou 
de  Xièvres  où  il  ])rit  trente  navires  et  fit  ])risonnier  le  gou- 
verneur et  tous  les  habitants,  Pierre  LeMoyne  d'Ibervilk- 
mit  à  la  voile  pour  aller  attaquer  les  flottes  marcban-ies  de 
la  Virginie  et  de  Terre-ISTeuve,  et  les  eûtes  des  colonies  an- 
glaises, depuis  la  Caroline  jusqu'au  Massachusetts.  11  cingla 
vers  la  Havane  pour  touibcr  sur  la  flotte  de  la  Virginie, 
])endant  qu'elle  s'assemblait  pour  retourner  en  Europe. 
"  Mais,  dit  M.  Guc'riu,  dans  son  Histoire  Maritime  de 
France,  '.ci  lu  entreprisse  importante  devait  étreinterrom))ue 
par  la  mort  prématurée  de  son  chef.  J)  Jbervillo,  dont  la 
carrière  avait  été  signalée  par  vingt  ans  de  combats,  de 
découvertes  et  d'utiles  fondations,  fut  victime  d'une  secon- 
de attaque  d'épidémie.  11  expira  à  la  Havane  le  9  juillet 
nOG." 

On  sait  que  le  grand  marin  fut  inhumé  dans  la  cathédrale 
de  la  Havane.  Xous  avons  la  bonne  fortune  d'oflrir  aux 
lecteurs  du  Bulletin  (les  JïechereJies  Historiques  l'acte  de 
Népulture  de  Pierre  PeMovne  d'iberville.  Nous  le  devons 
à  la  bienvc-illance  du  ducteni-  Manuel  iCsiiinosa.  président  de 
la  cathédrale;  de  la  Havane  : 

'•  D.  (Jabriel  Alvarez  Bnilla  y  Campa.  Cura  Parroco  v\i 
])ro))iedad  de  la  Paroquia  de  lermino  de  la  Puiisima  Con- 
cepcion  del  Sagrario  de  la  Santa  fglesia  Catedral  de  esta 
Ciudad.  Provincia  y  Diocesis  de  la  Ilabana.  kr. 

Certifico  :  Que  en  ellibro  cuarlu  de  entierros  de  |)ersonas 
blancas de  esta  citada  ])arroi]uia  del  Sagrario  al  folio  78  v 
marcada  cou  el  numére  21]  se  halla  la  ])artida  siguiente.  '•  En 
la  cividad  de  la  Ilaljana  en  nuevede  Julio.de  mil  sietecientos 
y  seis  anos  :  se  enteri-o  en  esta  Sta.  Iglesia  l'arroquial 
mayor  de  In.  Xptoval  el  General  Dn.  Pedro  Hervila, 
natural    del   Eeyno    de  P'rancia,  teste  ante  su   e.Ncribano. 
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Rocibiu  lo.s  Siintos  Sacramentosy  lo  firme  Diotiisio  Keziiio 
n.iya  1 1  r  i')ric  i.'  (J  )irj  un- l:i  c;ri  su  (jriginul.  llnbanu 
veinte  y  dus  de  Abril  de  mil  uovccienlos  dos. 

(labriel  Alvz.  Builla 
(Traduction) 

D.  Cfabriel  Alvarez  Bailla  y  Campa,  cur^î  en  propriété  de 
la  Paroisse  de  la  Très  Pure  Conception  du  Sanctuaire  de  la 
Sainte  Eii^lise  Cathédrale  de  cette  ville,  Province  et  Diocèse 
de  la  Havane. 

('ertitie  :  (^ue  tlans  le  regi'^tro  quatre,  des  sépultures  de 
))ersoniies  blanches  de  cette  dite  paroisse  du  Sanctuaire,  au 
tolio  78  et  portant  le  numjro  2(J  se  trouve  le  dJcès suivant. 

"  En  la  ville  de  la  Havane  le  neuf  de  juillet  de  l'année 
sejjt  cent  six  a  été  enterré  en  cotte  Sainte  l'jglise  Paroissiale 
majeure  de  St-Xptoval.le  général  iJom  Pierre  Bervila, natif 
du  Royaume  de  France  ;  a  testé  par  devant  son  notaire  ;  a 
reyu  les  Saints  Sacrements  et  j'ai  signé 

Dionesio  Rozino  " 

Il  y  a  une  rubrique. 

Conforme  à  l'oi-iginal.  Havane,  vingt  deux  avril  de  mil 
neuf  cent  deux. 

Cxabriel  Alvarez  Builla 


LKS  PUPITFtES  DK  LA  CHAMBRE  D'ASSEMBLËE 


Avant  1801,  les  membres  de  la  Chambre  d'Assemblée 
n'avaient  pas  de  pupitres.  Ils  allaient  faire  leurs  éci"itures 
au  bureau  du  gi'efïier.  C'est  le  17  janvier  1801  qu'il  fut 
cfticidé  d'installer  des  pupitres  dans  la  Chambre  d'xVssemblée 
par  la  résolution  suivante  : 

••  Résolu  que  pour  l'aisance  et  la  i'aciiité  des  numbres  de 
cette  Chambre,  il  est  nécessaire  de  faire  construire  des  secré- 
taires de  chaque  côté  de  la  Chambre  :  que  le  montant  des 
frais  en  résultant  soit  |)orté  dans  le  compte  de  dépenses 
annuelles  du  greffier  ;  et  que  M.  l'orateur  nomma  trois 
membres  pour  en  avoir  la  direction." 
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.SHPÎIÎIFS  DE  MONTRÉAL  (1) 


17b'2 

ITTC 

islO 

3  mars  1S27 

'.j  avril  ISoT 

21  seiileinbre  ISol» 


John  Tuinoi' |2o  septembre 

Edward-William  Gi'ay 1er  mai 

J-'rcnlerick- William  l!iiiiaiiiiii'i')' ''-4  di'oembre 

I.onis  (TUiiV  

Eoch  de  Saiiit-Oiirs 

Hon.  T.  Pot  hier  | 
Andrew  Stewart   j 
Hughes- K.  Harron  | 
John  Boston  ) 

John  Boston 

John  Boston  ] 

William  F.  Coiîîn  | 

John  Boston 

Alex-Maurice  Delisle 

Tanerède  Bouthillier 

(Charles-André  Leblanc 

lion.  Pierre- J. -Olivier  Chauveau 


lion.  J.  Rosaire  Thibaudeau ''J  mai 


2(!  septembre 

■i  mars 

1()  fVvrier 

17   mai 
12  mars 
l!)  décembre 
28  novembre 
0  septembre 


ls:-i'j 

1841 

1842 

18Ô1 
18(52 

i8(;;-t 
1872 
1877 
1890 


F.  ,].  ArnKT 


M.   BLACK,   DEPl'LÉ    DK  QL'ÉBia^ 


M.  John  Black,  député  de  (^)uébcc.  étant  de  ])a>sage  à 
Londres  vei'S  1807  ou  1808,  soumit  au  duc  de  Kent  un  m '•- 
moire  dans  lequel  il  suggérait  de  ])river  les  (anacliens  di^ 
leurs  privilèges. 

Son  Altesse  en  lisant  ce  mémoire  ne  put  s  empêcher  de 
lire.  11  jeta  le  projet  sur  une  table  et  demauda  à  M.  Black 
sil  était  le  même  Black  (jui  construisait  auparavant  des 
vaisseau  à  Québec.  Black  ayant  répondu  affirmativement  : 
— Vous  feriez  mieux,  ajouta  le  duc  de  Kent. d'en  construire 
encore. 


Il)  Us  (  Ht  le  Utrf  de  l'rf'Vost  Marscliall  jiMinV  n  1776 


^ 
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LICEXCIÉ8  DES  BrEKAUX  MEDK 

CANADA-EST  de  ITSS  à  184 

(Suite  et  fi  11) 

John  Leilch 

Vincent  Martin 

John  Racey,  M.  D 

Pierre-A.-H.  Davignon 

Edward  Van  Courtland 

James  Miller 

J ohn  J ameson 

Alexis  Thomas  Michaud 

Joseph  Pratte 

Pantaléon  Brassard 

Luc- Hvaci nt he  M  asson 

Adoljjhus  Au_i!;ustus  Alexander 

(jeorge  William  Camphell,  .M.  D 

Joël  Hart 

François  Joseph  Da\'1gnon 

Michel-Etienne  Hailer,  M.  D 

J  a  m  es  C  u  rrie 

Francis  "Walker  Sherritî 

.Miivd  Jackson 

Frederick  Cushing 

William  LiddelL.r. 

Christo])her  Carter 

James- Arthur  SewelK  M.  D 

Thomas-Walter  Jones,  M.  D 

Abraham  Harding,  M.  D , 

Joseph  Narcisse  Barbier 

Emmanuel  Lord 

Pien-e  E.  C.  Munro .. 

Théophile  H.  Latour 

Rotu^  Parmelee 

Charles  Smalhvood 

James  Robitaille 

Ira  W.  Rice 

Thomas  Black 

Robert  H.  Wight 

Laurent  Tremblay 


'AUX    l) 

S 

l  février 
17  oct. 

2()  déc. 
l(j  janv. 

10  avril 
24     '• 

1  mai 
26  juin 
17 'juillet 
24'  - 

14  août 

23  oct. 

30    - 
4  déc. 
15  janv. 
•)2       '■ 

U)  fév. 

16  avril 
23       •■ 
30       •• 

l.(ijiiil. 

31     '• 
6  août 
22  oct. 
2'.t     • 
12  uov. 


1833 


1834 
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21     " 

7  avril 
15    " 


13  mai 
20     " 


lor  juillet 

8 


Louis  (  r.  Hébert j7  janv 

(ieorge  Badoaux 

Jean  Zrphyrin  Xault 

Henry  Watson 

Archibald  Hall,  M.  D   

William  French,  jr,  M.  I) 

Léandre  J)um()uehel 

Michael  Pearson 

John  McMillan 

Jean  J.  Kichelieu 

Joseph  Lachaine 

Jean-Louis  Forbes 

Jean-Baptiste  Brousseau  

Patrick  McXaughton,  M.  1)    

J.  Surveyor 

Peter  Buchanan  

(Teorire  Alfreil  Allsopp  

Fi'e.lerick  Webber  ITart,   .M.  I) 

Josei)h  Workman.  .M.    1) 

John  Pyke,  M.   D.    

Stephen  Charles  Sewell,  .\L  I) 

l'Edward  Quiney  Sewell,  M.  D    

Sùetone  Dame   

Lewis  Merriman 

Louis    Labrec<{ue 

Richard  Jones — 

Pierre  Dansereau.. 

William  Primrose  Smith 

Patrick  E.  Molloy 

Aimé  Dugas 

Montagne   Scott 

AaronlLirt  David,  M.  D.   

G.  Henry  Hartnell,  M.  R.  C.  S.  L..  . 

Edward  Kirkwood 

Benjamin  Globensky   

James  Crawford,  M.  D 

Charles  Sabourin 

Sylvestre  Cartier,  M.  D 

James  Ritchie  Dick,  },[.  D 


1835 


U 


28  " 
13  janv. 


20      " 
13  avril 
20       " 
1  juin 
22  " 
13  juillet 
20     " 


Lou  ..-Henri  Gauvi-ean.  M.  D 27 
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3  août 
17  " 
31  " 
5  oct. 

u      u 

26  " 


o  janvier 
5  avril 


James  P.  Cowun 27  juillet  1836 

Kzochioi  Minckier 

Toussaint  Chartrand . 

William  Frasjr,  .\J .  D 

HowarJ  Hoopcr,  M.  R  C.  S  L , 

Pli -que  Mo  lin 

Henry  E.  B.  Hall 

(Jharies  Dorioii 

lîobert  Mekeuzie 

Isidore  Stanislas   Lafontaine 5  janvier  1837 

William    l'onei^ani,  M.  1) 

(Ti'orge  llolnii's,  M.  D. 

William  MacXider,  M.  D 

Jo-ei)h  Adolphe   Perrault 

llobert  André  Christio 

Louis  Giard 

Louis  Davignon 

George  lîobert  (iraseit 

William  llallowell,  M.  D 

Alexander  .Mackay,  M.  D 

Thomas  Slade  JRobinson 

Alexander  Scott  

John  Andersen 

Gabriel  Lachance     

Jean  B.  H.  Brien 

Olivier  Robilaille 

Léon  Lachapelle  

John  Lilly  Hall 

Bénoni   Guay,   M.  D 

Basile  Laiocque 

Jose])h  Marmette  17 

Moses  iSylvester  Glines 

Henri  Cartier,  M.  D 31 

Charles- l'Edward  Cotton 6  août 

William  Dill 7 

William  Poberlson.  C.  S.  L 21 

IvJouard  Jacques 18  sept 

Edouard-Scvei'in  Belleau,  M.  D 15  oct. 

Krançois-Xaviei"  Poulin 

F:lix  <ôté 


12  '' 

(( 

26  " 

u     u 

3  mai 

21  juin 

12  juillet 

K              11 

6  sept. 

4     " 

a       a 

11  juillet  1838 

12  janr. 

1839 

10  avril 

u 

10  juillet 

u 
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Laurent  Turcotte 15  oct.       1830 

Bernard-Henri  Leprobon,  M.  1) 

Joseph-Flavien-T.  Sancbe    11  nov. 

Louis-E.  Landry 

George  Arcbibald  Campbell,  M.  I' 

,1 .  Guillaunie  Eeavidriau 

J.  B.  Théophile  Dorion 

François  Denis  Blancbot,  M.  D.  C.  8.  L 1."  ianv.     1840 

George  Miville  Decbene,  M.  I) 

Henry  Carter 

A lexander-G i  eig  Fenwick 

Louis-Josepb  Moll 

Adol])be  Malbiot , 

Edouard  Bouu i-eau 

Jean  Landr}'...     ., , 

Pierre  P.  De  Creitz  alias  Lacroix 

Louis-Francis  Tavernier 15  ianv.     1841 

Joseph-Eusèbe  Hudon , 

Eobert- G eorge  M oiehead , 

•V^bn  Breadon , 

Charles-Gaspard  Couillard 

Tbomas  Hugbes,  M.  D 

Moise  Moreau , 

Benjamin  O.  Vallée , 

James  Betty 

Ananis  Paphaël  Arcbambault 

Jean-B.    Gai-ncau 

Alexis  Eollin 21  août 

Francis  Pillet 

Jean  B.  Gauthier.  

Thomas  Edmond  D'Odet  Dorsonnens 

Pierre  Guillet  Tourangeau,  M.   J)... 

Samuel  McMunay.  M.  D 

Henri  Miville  Decbene 

François-Xavier   Geuurou. 12  fûv.       1842 

John  Vandal  Ham 

Ft'lix  Mesnard  

Charles   Timothé    Dubé 

Fi'ançùis-Xavier  Mayrand — 

Solyiiie  .Manjuis     


1.", 

janv. 

28 

avril 

19 

mai 

29 

u 

15 

juillet 

u 

18 

nov. 

15 

janv. 

30 

30  fc'v. 

1er  mars 

26 

avril 

16 

juni 

23  juillet 


24  se))t. 
15  nov. 
10  d«-c. 

u       u 

12  fûv. 
20  avril 
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G  août 


19  nov. 
2  déc. 

a       ce 

23  " 

u     i; 

9  f.  vrier 
21       •■ 


2(; 


i^avid  J).  Loo-jui.  M.  D 

William    Liddell. 

William  E.  Scott,  M.    1) 

CI.  Bibuiid,  M.  1) 

Artliur  Fisher,   ^J.   D 

Joseph  Pominville. 

(.T.  E.  Mignuult  

t'harlfs    I  ansereaii,  M.  l). 

Piui-io    E.    JMigiuiult 

Plimy  Sherman  

Ovide  Laurier 

Finniii  Hudon... 

Ll'oii    Gautier 

J.  A.  i'oulin  24  mni-.s 

Magluire  Tnrcot ilH  avril 

Wm.  J.  A.  Case ;];i  mai 

Hyacinthe  Guérin 

Nerée  Guuin 

Eobert  Godfrey,  M.  1) 

Félix  McMahon 

Augustus  Carsoi),  M.  D 

Jean-Mai-ie  Faquin.... 

Joseph  Lespéranee , 

Jean  C.  Piiniuet 

•Jean  JJuvert 

Edward  D.  Worlhinglon,  M.  1) .-. 

.Kihn-George  Kosenstein 

Alfred  Bosworth 

Horace    Nelson,    M.     D  

Cléophas  Eernai-d,    M.    i). 

Ferdinand  Vincent 

Jo.>e])h  Lusignan,  M.  D 

Stephen  McDonald 

Charles  E.  N.  B.  de  Boueherville.  .\J.  I>. 

Adolphe   Dugas 

Nathan  J.  Bieknell 

George  Gritïin 

Ptobert  Henr}'  Russell,  M.  D 

Joseph  E.  Trudelle , 

Owen  Thomas  Connick 


1842 


M  août 


15 

se])t 

6  oct. 

]y, 

u 

11 

nov. 

25 

u 

184a 


15  déc.        " 
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llobert  Cartier 

Jacob  Gariépy 

Robert  W.  StansHeld 

Xeiv'e  Horeuie  Desilets 

W  C.  A.  Dubois 

lùisèbo  Larocque 

Hyacinthe  Beauchcrnin 

Louis  Laurier 

(yharles-Fiançois  Painchaud  

J  eau -Baptiste  Desrosiers 

.1.  B.  Ijactance  Fapineau 

François  N.  Robineau 

Philéas  Pioulx 

lùii^ène  H.  Trudelle 

.Ktseph-Kiuéry  Coderre...    

Charles  Decelles 

F.-X.  Praxède  Larue , .. 

Michel  Prévost 

Thomas  James  Howard .. 

Louis  Adolphe  Dubord 

Charles  Taché 

Louis  Joseph  Roy  dit  Lausier  

Francis  Drummond  Gilbert 

Henry  Weeks... 

Josiah  P.  Barker 

PhiL'as  Verchères  de  Bouchervillc. 

Adhelin  Dugal 

Joseph  Octave  Beaubien... 

Alexand^jf  Rowand,  M.  JD 

J.  Hercule  Roy......    

Robert  William  Evans 

Théodule  Pominville 

Joseph   Varin 

Pierre  Ouellet 

John  Lawrence 

André  Fournier 

P.  E.  Brossard 

Isaac  Jacques 

J.  M.Thizfault 

François  Duquct 


:23  iév.      1844 


22  mars      " 


4  avril 
12  juillet 


13  août 


J  sept. 
20      '' 

a  il 

S  nov. 


15  fév, 


8  mars 
12  mai 

17    " 


7  juin 


1845 


2i,7  — 


<  juin. 


28  juin 
\6  août 
23     '• 

30    " 


John  Hall  (lernon  

Tiburce  Charcï^t 

Louis  iicniieux 

Louis  Tremblay 

Eranianiiel  B.  Sparhain    

Louis  11.  Rousseau 

Jose|)h-tlo^pico  Mignaull 

Kénii  Da inours 

Hammet  liill 1 13  sept. 

Pierre  Fortin.  .M.  D 1  •'      " 

Kôini  Ferdinand  liinfret  dit-Malouin 4  oet. 

Uri!;el  .NLtlérie  Poisson il5  nov. 

Jean  Baptiste  Valiq nette !"     •' 

Joseph  Emmanuel  Kobichaud i  '•     " 

Pierre  Viiiceslas  Masse 22" 

Ludger  Têtu   "    '• 

Jean  Lucien  Leprohon,  .\1.  D.  |5  déc. 

Z'phyrinTass' 13  " 

(rerald  l'illon    tiernon  •'    '" 

Ik'ctoi-  Peltier,    M.    I)  121  fév. 

André  lionifaee  Craig 

William    Aitkin 

(  "Inysoi^one  Sirois   

Alexaixier  Long,  M.  D 

Isaac    Jacques. 

Altred    Bowlby    

James  (t.   Beemer 

David-B.  Delisle  

Brock  Carter 

James  Angus  Mckay 

Edward  Barry 

George  A.  Purvis 

Jean-François-Xavier  Beique 

Edouard  N.  Poisson 

William-Hanson  Ellsworth 1"      " 

Duncan  McCallum  27  juin 

Gabriel  LeTourneiix.... "     " 

Benjamin  R,  Jameson "     " 

Thomas  Wallace 15  août 

Robert  Hunter,  M.  D "    " 

Pierre  David  Hubert "    " 


1845 


7  mars 

28    " 
9  mai 


2  H 


1846 
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Jeaii-Auu:u^te  Cloutiev 1")  août      184t) 

Hildevcri  Gennaiii -!'   '" 

Pien-e  i^tirochelle  j  -  ;.  u 

William    I)ui;-uay ;12  sv\){.       •' 

Kobort  L.  Macdonnell,  M.    I) 3  oci.  '• 

Benjamin-George  Calder i  "'    '"  '• 

Francis  Codd o  nov.  '• 

-Robeil  Cliamberland '•! 

Edward  Bull i-     '• 

Andrew  C.  LIovd  |  '•     "  '• 

Edmund  B.  Donnellv,  M.  J) |  ■'     •' 

Fiederiek  A.  Cadwell.  M.  D  

Peter  iJotîait,  M.  D 

(leor-e  D.  Gibb,  M.  D 

Altred  Malhiot.  M.  D 

Michel  Thibault     

Thomas  Piet  on 

Simon  Brown 

Charles  Eugène  Napoléon  Coiirieau 

John  Eitzpatrick  

Henri  Paradis.  M.  D 28 

Pantaléon  Cadieux 

Narci>so  B'ns rgcoiri 

Trueman  Kussell 

Freman  llildreth 

Edmund  McDonald 

John  Parlinglon  Russell,  M.  L) 

Josei)h  Painchaud 

John  AVatt,  M.  D 

Louis  Pesmarais 5  déc. 

John  Wilbrod  Wilscam,  M.  D |2  janv.       184' 

Edmond  Robil lard 30    "  " 


Charles  Trudel 

Séraphin  G  au  t  hier 

Léon  C.  Heureux 

Philippe  Wells 

Louis- i-)idier  Harvey 

Sali uste  Eoy 

Joseph-Olivier  Morin 

Jame.s-John  Dickenson,  M.  D. 


G  mars 


13     '^ 
17  avril 
1  mai 
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i)  juin 
17  juii 


J<jîin  Clarke 24  mai        H47 

William  Cox  Allen    

Jay  Clinton  J:}utler 

Agapit  Douaire   Bondy , 

John-E.  Johnstone 

John  W.  Montgonieiy 

John-Thonipsun  Newton ,,... 

David  P.  Yeomans 

Charles  H.  Keefer, 

Alcide   l'haneuf. 

Peter  N.  Church,  M.  D 

James-Henry   Pùchardson 

Charles    Cameron  

George  S.  Herod 

Charles  Huguet-Latuur 

H. -H.  Sauv..     14  '^ 

Samuel  B.  Sehmidt.  M.  D, 27  nov 

P.  M.  Dease.  M.  D.. -    ■< 

John  Fisher,  M.  D '-■     - 

Elio  Lacerte.  M,  D !••     •• 

Charles   Lafontaine ;••'     <■ 

A.  P.  Larue, h     " 

Louis- K.  Dubord '-     '• 

Jean-P.  Rottol !"     " 

William  ^rayrund.   M.  D.. b'  dt'c. 

1-îoger  Daoust \2-I  janv,     1849 


N  août 


PEESCOTÏ 

(ONTAR[r)  ) 


Le  fondateur  de  Pi-escutt  fut  le  niaïir  Edward  Je-sup. 
loyaliste  de  Albany.  e'tat  de  Xe.v-York,  qui  obtint  une 
concession  de  terre  en  cet  endr  lit,  en  1791.  11  nomma  >a 
ville  naissante  ainsi  en  l'honneur  de  Robert  Prescott,  alors 
g'  -uverneur  du  Canada. 
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RÉPONSES 

La  Ferme  du  Koi  dans  la  Xouvelle-Franee. 

(11,  XLI,  258.) — Les  fennes  du  roi  étaient  des  baux  et  ad- 
judications des  i-evenus  et  droits  de  Sa  Majesté  lors'iu'elle 
ne  jugeait  pas  à  projKjs  d'en  faire  l'adraiiùslratioii  à  titre  de 
régie.  (Bosquet,  Dictionnaire  du  Domaine,  vol.  II.  cerbo  r 
'•  Fermes  du  Eoi  ") 

(ruyot.  Répertoire  de  jurisprudence,  vol.  VII,  au  mot  : 
'•  Ferme  générale  du  Roi,"  dit  que  ce  nom  de  "  ferme  g^-né- 
rale  du  roi  "  est  donné  a  une  compagnie  chargée  de  perce- 
voir une  partie  des  revenus  du  roi. 

F'errière,  Histoire  du  Droit,  dit  que  les  fermes  du  roi  sont 
les  traités  (}ue  le  roi  fait  des  di'oils  qui  lui  appartiennent. 

Ce  système  d'administration  des  droits  et  revenus  de  la 
Couronne,  sous  l'ancienne  monarchie,  en  les  artcrmant  au 
moyeu  de  baux  et  adjudications,  remonte  à  Charles  lX,<|ui 
l'clablit  j)ar  l'ordonnance  de  Moulins  du  niois  de  lévrier 
15C<;- 

Ces  adjudications  se  faisiùent  aux  enchères  publiques,  et 
les  baux  qu'on  en  passaient  étaient  donnés  au  l»lus  haut 
enchérisseur. 

Jus(ju'à  redit  du  mois  de  juillet  de  1(JS1,  il  i).Mivait  y 
iivoir  )ilu5.ieurs  lermes  suivant  la  nature  des  droits  .i  |»or- 
«•evoir. .. 

A  partir  lie  lG81,on  créa  une  >eiile  fLU-tne  pixir  tout  le 
royaume.  Le  lilulaire,  qui  était  souvent  un  préte-nom, 
s'a])pelait  "  adjudicataire  génJral."  Les  cautit)ns  étaient  k-s 
véritables  intéressés.  (Voir  (Jnxudry, Traite  du  Domaine,  vol. 
1 ,  numéro  43). 

Les  droits  et  l'oveiuis  (ju'on  alfurmait  p:irses  baux.étaii'Ut 
i)ombiH;ux  et  variés.  Ils  consistaient  dans  les  revenus  des 
l)i»;iis  du  domaine  projtrement  dit  :    ceux    qui    ]»rovenuient 
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des  gabelles,  des  impôts  sur  le   taltac,  des  droits  de  greffe, 
elc,  etc. 

Ce  S3\stènîe  d'administration  et  de  perception  des  revenus 
du  domaine  par  le  moyen  de  fermages  et  de  baux,  existait 
aussi  en  Amérique,  sous  la  domination  française.  C'était  la 
Ferme  du  Domaine  d'Occident  qui  avait  cbarge  de  le  faire 
fonctionner. 

Après  I-exiiiiction  d-e  la  com])agine  des  Indes  Occiden- 
tales, en  1674.  la  ferme  du  domaine  d'Occident  fut  adjugée 
à  Nicolas  Oudietle,  à  raison  de  trois  cent  cinquante  mille 
livres  (Ferland,  Cours  d' histoire  du  Canada,  vol.  H,  page 
103). 

Plus  lai'd,  la  ferme  du  domaine  d'Occident  fut  réunie  à 
la  ferme  générale  du  royaume. 

l'^n  effet,  on  voit  que  par  une  ordonnance  de  l'intendant 
Bégon,  en  date  du  5  avril  17-U.  rendue  sur  une  requête  ou 
p'ainte  faite  par  Aymart  là'xnxhQrt/tTj udicataire  général  des 
fermes  unies  de  France  et  du  domaine  d'Occident,  représen- 
té ici  j^ar  François-Etienne  Cugnet,son  fondé  de  procuration 
générale  et  s|)éciale,  le  dit  Aymard  Lambert  fut  maintenu 
dans  son  privilège  de  faii'c  seul,  à  l'exclusion  de  tous  autres, 
la  traite,  la  chasse  et  la  j)êche  dans  cette  ])artiedu  domaine 
du  roi  s'étendant  depuis  l'IIe-aux-Coudres  jusqu'à  deux 
lieues  au-dessous  des  .sept-Iles  et  dans  les  postes  de  Tadous- 
suc,  Chicoutimi,  et 2. 

Kn  conclusion,  nous  ]>ouvons  dire  que,  dans  la  Xouvelle- 
France,  sous  la  domination  trançaise,  après  la  période  du 
gouvernement  du  pays  par  la  Compagnie  des  Cent  Associés 
et  celle  des  Indes  Occidentales,  la  ferme  du  roi  consistait 
dans  l'affermage  des  droits  et  revenus  payables  à  la  Cou- 
ronne. Ces  droits  comprenaient  ceux  de  faire  la  traite  des 
pelleteries  et  d'exploiter  la  pêche  dans  certaines  parties  du 
domaine  vacant  de  la  Couronne. 
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Fa's  revenus  payables  à  la  Couronne,  et  ainsi  afferui's, 
con.sislaienl  dans  les  iuiiiâts  prclcvcs  sur  les  marchandises 
importées  dans  le  pays  ou  qui  en  étaient  exportées. 

Les  cens  et  rentes  payables  à  la  Couroiu>e  étaient  aus  i 
conipi'is  dans  cet  art'erniage.  Ces  cens  et  l'cntes  prove- 
naient des  concessions  en  eensive  laites  par  la  Couronne. 
Ces  eonce>sions  en  eensive  avaient  lieu  surtout  dans  le* 
villes  de  Québec  et  des  Trois- Rivièi'cs  ;  c'étaient  tout  sim- 
plement des  concessions  d'e-nplacements  de  ville. 

Dans  les  conce.irsions  en  tiefs  et  seigneuries,  il  y  avait 
aus-si  certains  droits  payables  à  la  Couronne.  Le  droit  de 
quint,  par  exemple,  dans  les  seigneuries  relevant  directe- 
me'nt  de  la  Couronne,  pouvait  être  alrcrmé  et  compris  dans 
la  ferme  du  Roi. 

Jea.v  Bouffard 

Kaymond  des  Bergères.  (\  IIl,  lY,  8«7.)  -A  la 

suite  de  la  campagne  de  1084  contre  les  Irojuois,  voyant 
que  le  succès  n'avait  pas  couronné  les  e^lbrts  des  arines^ 
françaises,  le  roi  s  était  décidé  (1er  Janvier  1(J85)  à  taire 
remplacer  M.  de  la  Barre,  gouverneur-général,  par  M,  <'e 
Denonville,  lequel  arriva  à' Québec  le  29  juillet,  accompa- 
gné de  350  soldats  et  une  vingtaine  d'officiers,  dont  lacaj^i- 
taine  Des  Bergères  formait  partie. 

Ea3'mond-Blai'^e  des  Bergères,  ni  entre  IG.'jd  et  liJlJO, 
était  lils  de  Jean  des  Bei'gères  et  de  Marie  Boucher, 
])an)i^se  Saint-Pierre,  ville  d'Orléans.  Il  avait  épousé  Anne 
de  Goigni,  d'après  l'abbé  Tanguay,  et  leur  fils,  nommé 
Nicolas,  paraît  être  né  vers  1082. 

M.  des  Bergères  conituanda  à  Niagara  (1688)  et  ensuite 
à  Chambly.  Mon  ami  J.  O.  Dion,  qui,  mieux  que  j)ersoune, 
connaît  l'histoire  de  Chambly,  m'a.ssure  que  c'est  bien  le 
même  officier  qui  passa  de  Niagara  à  Chambly.  l'année 
1G88  ;  il  est  positif  sur  ce  point. 
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Au  mois  de  juillet  16S9.  le  capitaine  François  Lefebvre, 
l'cuyer,  sieur  l)ui)]essis,  et  le  capitaine  Eaymond-Blaize, 
«5cnyer,  sicur  des  Bergères,  eurent  un  démêlé  qui  se  termina 
par  un  duei,  où  des  Bergères  reyut  un  couji  d'épée.  De  là 
le  jirocès  qu'il  intenta  à  son  adversaire  et  qui  vint,  le  16 
novemlire,  devant  le  Conseil  Souverain  de  Québec.  Le  doc- 
teur Michel  Sarrazin,  chirurgien-major  des  troupes,  avait 
soigné  le  blessé.  Duplessis  fut  coudamnj  à  six  cents  francs 
envers  des  Bergères,  et  chacun  des  deux  combattants  à 
trois  francs  d'amende,  ])his  chacun  dix  francs,  dont  moitié 
payable  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  et  moitié  au  bureau  des 
jiauvres.   Duplessis  payait  et  outre  les  frais  et  dépens. 

MM.  des  Bergères  et  Duplessis  conservèrent  leur  grades 
dans  l'armée.  H  en  fut  autrement  do  MM.  de  Lorimier  et 
de  Noyau,  qui  se  battirent  en  duel'  deu.x  ans  plus  tard  et 
(jui  f"ur(!nt  privés  de  leur  position  militaire. 

La  guerre  des  L-oquois,  déjà  active,  se  compliqua  bientôt 
des  hosiilités  des  Anglais.  Qucbec  fut  assiégé  par  Phipps. 
Il  est  probable  »iue  le  sieur  des  Bergères  prit  part  aux 
luttes  de  cette  époque  mémorable. 

D'après  M  Dion,  mentionné  ci-dessus,  le  capitaine  des 
Bergèi'es  était  encore,  en  IG'JO  et  1693,  commandant  de 
Chambly,  et  au  commencement  du  printemps  de  cette 
année,  il  condui>it  vingt  hommes  de  sa  garnison  à  deux 
lieues  de  son  fort,  pour  embarrasser  les  portages  de  la 
rivière  Richelieu,  qui  se  trouvent  entre  l'île  Sainte-T hérisse 
et  Saint- Jean  ou  Mille-Eoches.  L'entreprise  eut  un  plein 
succès. 

Le  même  amateur  d'histoire  cite  une  dépêche  de  Fronte- 
mxc  de  l'année  1693,  disant  que  le  foi't  de  Chambly  a  été 
refait  à  nouveau  par  M.  des  Bergères,  et  qu'il  est  dans 
l'état  de  la  meilleure  défense  qu'on  puisse  attendre  d'un  fort 
de  pieux. 
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Autre  note  de  M.  Dion  : 

x\a  registre  de  Villcinaric,  en  date  dis  8  novembre  IGÎH. 
est  le  mariage  de  Raymond- Blaize  des  Bergères.  ca))itaine 
comiuandatit  pour  le  roi  au  f€»rt  de  Saint-Louis  de  Chambly, 
âgô  de  39  ans,  tils  de  Jean  Biaise  des  Bergères,  ècuycr,  et 
de  DUe  Marie  Bt)ucher,  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  d'Or- 
iJaiis,  veuf  de  dame  Anne  Kiehard.  avec  Jeanne-CV'eile 
Closse.  âgée  de  oî  ans,  veuve  de  Jaoques  J^izard,  major  de 
Montréal,  tille  de  Lambert  Closse  et  de   ^[arie  Moyen. 

Anne  liieliard  aurait  donc  été  la  seconde  femme  de  des 
Bergères  puisque  Anne  de  Goigni...  mais  les  deux  noms 
appartiennent  peut-être  à  la  même  personne. 

D'après  le  registre  de  Villemarie,  ajoute  M.  I)ion,  le  è> 
avril  1695,  le  capitaine  des  Bergères  était  encore,  à  cette 
date,  commandant  du  fort  Saint-Louis  de  Chambly.  Il 
paraîtrait  que  cet  officier  consacra  une  bonne  somme  de  son 
argent  à  ces  travaux  et  qu'il  n'en  lut  pas  remboursé. 

L'été  de  1696,  durant  l'expédition  que  M.  de  Frontenac 
conduisit  contre  ies  Iroquois,  il  devint  nécessaire  d'établir 
un  fort  ou  dépôt  pour  )'  garder  en  sûreté  les  effets  de  l'ar- 
mée. La  construction  de  cette  espèce  de  magasin,  sur  la 
rive  orientale  du  lac  Ontario,  ne  prit  que  deux  jours.  "  La 
garde  en  fut  contiée  au  marquis  de  Crisasy  et  à  M.  des 
Bergères,  tous  deux  capitaines,  auxquels  on  donna  cent 
cinquante  hommes  choisis,  "  raconte  Charlevoix  dans  son 
Histoire  de  la  JSouvelle- France. 

En  1697,  la  paix  s  étant  établie  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, le  commandant  <lu  fort  de  Chambly  ne  figuru 
plus  après  cela  dans  des  expéditions  guerrièies. 

Deux  de  ses  enfants  lurent  baptisés  à  Montréal  en  1698 
et  1699. 

Jeanne-Cécile  Closse,  sa  femtne,  mourut  en  cette  ville 
l'année  1700. 
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De  te  moment,  je  perds  la  trace  de  mon  officier  jus'ju'à 
1709  (13  novembre),  où  je  le  retrouve  à  l'île  Dupas,  é]»()u- 
•sîiut  Marg.ieriie,  ttUe  de  Pierre-Charles  Yauvril  de  Blazon, 
veuve  de  J>iimbert  Boucher,  sieur  de  Grandpré,  déc<klé 
snajor  des  Trois  Eivières  (1699), 

Raymond  des  Bei'gères  était-il  oocore  commandant  à 
("îhambly  lors(iu'il  contracta  ce  mariage  ? 

Dans  le  Recueil  de,  ce  qui  s'est  passé...  G-ôdéott  de  Cata- 
logne dit  que  M.  des  Bergères  fut  nommé,  celte  même  an- 
8iée  i709.au  cotu mandement  du  fort  Chambly.  Etait-ce  le 
père  ou  le  tils  ?  Mou  ami,  J.  O.  Dion,  m'assure  que  le  tils  a 
clé  commaudarit  du  fort  en  question. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  sieur  Mariauchau  d'Esglis,  qui  exer- 
çait les  fondions  de  major  des  Trois-Rivières,  ayant  été 
nouîmé  uîujitr  des  troupes  de  la  colonie  (1710).  il  lui  falut 
résider  i  (Québec,  et  le  capitaine  Raymond  des  Bergères  le 
remplaça. 

Mais  celui-ci  ne  demeura  pas  longtemps  dans  son  nouvel 
emiiloi,  car  le  IH  juillet  1711  "  Raymond- Blaize,  cscuj^er, 
.<ieur  des  Bergères,  niajor  de  la  ville  des  Trois-Rivières.  âgé 
d  environ  50  ans,"  fut  inhumé  à  Montréal,  (.'cci  a  été  relevé 
au  registre  de  la  paroisse  par  M.  Dimi.  La  date  du  29 
juillet,  que  donne  M.  Tanguay, serait  d  aie  inuor.vcte  toute 
toi»,  l'écart  n'est  pas  considérable.  M.  Daniel  lait  euteudre 
que  le  dJcès  eut  lieu  eu  17l2,et  il  ajoute  ([ue  •'  M.  de  Rigau- 
ville,  "  comme  il  l'appelle,  avait  été  cominandaut  à  Chani- 
Ijly,  puis  major  des  Trois-Rivières. 

D  me  paraît  bien  certain  que  Raymond  des  Bergères  na 
été  connu  que  sous  le  nom  des  Bergères,  niais  que  son  tils 
a  jxjrté  le  surnom  de  Rigauville. 

Benjamin  Sulti 
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Privilège  du  premier  ne  clans  une  colonie. 

(VllI,  YI,  875.)— J'ignore  si,  sous  rnncien  ivgiine,  lots  Jiois 
de  France  ivnoblibsaient  le  premier  enfant  né  dans  une  coU.)- 
iiie  nouvelle. mais  le  ))assage  suivant  de  la  relation  deJoutel 
racontant  la  dernière  entreprise  de  C'avelicr  de  l^aSalle 
pourrait  peut-être  aider  à  éclaircir  la  chose  : 

"  Il  y  avait  un  nommé  l'a  Ion,  lequel    avait   été   cidevant 
en  Canada,  qui  avait  de  la  iamilie,  et  dont  la   femme   était 
enceinte  lorsqu'on  s'embarqua,  ce  qui    tit    (iu"elle   accoucha 
sur  le  vaisseau,  et  M.  de  LaSalle  fut  prié  de  donner  le    nom 
à  son  enfant,  qui  lut  nourri  pendant  la   traversée   et   vivait 
encore  lorsque  nous  sommes  partis  ;  mais  son  j)ère    mourut 
dans  le  commencement  qu'on  lut  dans  le  pays,   et  la    veuve 
.^e  maintenait  toujours  avec  ses  enfants.    Or   la  femim'  du 
sieur  Barbier,  qui  s'était  n^arié  en  l'absence  de    .M.    de    Ija- 
Salle,  était  g-rosse,  et  il  prétendait   que,  si    elle  accouchait 
d'un  fils,  il  devait  jouir  des  privilèges  q\ie  le    lioi   accordait 
aux  premiers  nés  ;  nuds  la  dite  veuve  représentait    (juc  son 
fils,  étant  né  en  chemin,  devait  être  l'aîné,  comme   s'il   était 
né  dans  le  paj'S,  de  sorte  que  c  était  une  dispute  entre  les 
deux  parties.   Le  dit  sieur  Barbier  repré.sentait  (lUe,  comme 
officier,  le  privilège  lui   devait    i)lutôt   api)arteinr.      M.    df 
LaSalle,  qui  n  était  pas  trop  satisfait  du  nuiriage   du    sieur 
Barbier,  et  voyait  avec  ennui  commencer  la  colonie  par  un 
enfant  né  avant  le  temps  convenable,  trouvait   (pi'il    n'était 
pas  trop  iu.>te  qu'il  jouit   du   dit    i)rivilège.     ( 'es  .sortes  de- 
matières  nous  servirent  d'opéra  pendant  un  temps.   M  lis   la 
disjuite  lut  terminée  par  une  fausse  couche  que  iit  la  fcnuuo 
du  sieur  Barbier." 

L'Etudiant.   (111,  XLl,  375.)— La  première   liviaison 

de  l'Etudiant  parut  en  janvier  1885. 

Il  avait  pour  épigraphe  :  ''  Que  votre  règne  arrive." 
Son  propriétaire  et  rédacteur,  M.  1  abbé  F.  A.    lîaillargé, 

du  collège  de  Joliette,  di.sait  dans  son   prospectus  : 
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"  Le  public  est  inondé  de  journaux  et  de  revues.  Est-i'î 
•3)ien  j  propos  de  créer  de  nouvelles  feuilles  ? 

''  Ce  qu"il  Irait  regarder  en  toute  chose,  c'est  la  //>.  puis  le 
■moyen  jjour  ariiverù  cette  tin. 

"  Notre  revue,  comme  le  nom  rindiciue,s"adresse  plus  jjar- 
ticulièrement  aux  étudiants  :  étudiants  des  collèges  classi- 
'ques,  de^  écoles  normales,  des  académies  commerciales,  des 
écoles  modèles,  etc. 

"  XotT'€  but,  c'est  lo  la  formation  de  la  jeunesse  au  jjoint 
■de  vue  du  cœur,  de  \ii  piété.,  -du  caractère  et  des  bonnes  ma- 
mères.  (P^ducation). 

"Notre  but  c'est  2o  le  progrès  Intellectuel  (instruction). 
Pour  cela  :  Conseils,  reproductions,  corrections  des  expres- 
:sions  vicieuses,  revue  du  mois  pour  les  nouvelles  U.ttérdires, 
scientifiques,  politiques,  économiques<ii  rtliyieuses,  tant  ])Our 
le  pays  que  pour  l'éti'anger  ;  coup-d'œil  sur  le  ])assj  .;  peti- 
tes leçons  de  philosOj»hie  ;  A.  E.  C.  de  lé-eoiiouiie  pDliiique  ; 
^science  vulgarisée  ;  oiganisation  politi(jue  et  niunicipule  ; 
-questions  et  réponses  ;  variétés  ;  comme  appendice,  conser- 
vation de  la  santé,  (hygiène). 

''Notre  but,  cest  3o  de  travailler  à  détruire  les  préjugés 
qui  régnent  contre  les  collèges.  Pour  cela  taire  connaîlrc 
les  améliorations  qui  s'y  font  au  point  de  vue  matériel  et 
■de  toute  autre  fa^;<)n. 

"  Ceci  posé,  les  journaux  que  nous  poss.'dons,  pour  liniis 
•qu'ils  soient,  réalisent-ils  toutes  les  conditions  poiii-  attein- 
dre d'une  manière  complète  Va  tin  sus  dte  ? 

'■  Nous  ne  le  croyons  juis. 

••  Nos  journaux  ne  sadrcssant  ])oint  en  [)articulier  à  l'élu- 
•diant  renferment  une  foule  de  choses  qui,  excellentes  pour 
])lusieurs,  seraient  perte  de  temps  pour  l'écolier.  Ces  feuilles, 
•d'autre  part,  omettent  n.'ce.ssairemeiudes  choses  qui  seraient 
kirt  utile.N  à  la  jeunesse  studieuse. 
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"  ij  Etudiant  donc  u  sa  raison  d'être.  " 

L'abonnement  pour  les  écoliers,  les  instituteurs  et  les  ine- 
titutrices  était  de  ciu'iuatite  centins  ;})our  les  autres  de  une- 
pi  astr.'. 

Ij  Etudiant  était  mensuel. 

En  janvier  18l>.>,  V E t adlant  ftt  place  au  Bon  Comlxft. 

La  dévotion  a  sainte  Anne  un  Canada.  (VI,. 
XII,  7<j4.) — Je  trouve  les  renseii;'nenu'nts  suivants  dans  le- 
••  (iuide  <lu  jK'lerin  de  sainte  Anne  ".  au  sujet  de  la  dévotion- 
à  sainte  Anne  iiupiantL-e  dans  la  Nouvelle- Framie. 

"  Il  y  a  de  cela  bien,  longtemps,  écrii  .Mme  Sadiier,  quel- 
<|Ues  marins  hivtons  reuioulant  le  j^rand  fleuve  Saint-Lau- 
rent furent  surpi-is  par  une  tempête  eliVa}'ante.  Dans  l'ef- 
tr.ii  du  nvoment,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  des- 
hurlements du  vent  et  de  l'agitation  des  vagues,leurs  cami'» 
se  re])ort^' relit  ver.>  la  lointain^a  Bretagne  Dans  l'eniance- 
de  leur  jeune  âge,  on  leur  avait  appris  à  recourir  à  la  bien- 
aituée  patromie  de  leur  chère  Bretîig'ne.  Jamais  sainte  Anne 
d'Auray  n'était  restée  sourde  à  une  prière  simple  partie  du 
(ueiir.  Ils  tirent  un  voeu  :  si  la  bomw  .Sainte  les  ramenait 
à  terre,  là  où  leurs  piels  touchei'aient,  ils  lui  bâtii-aient  uii 
sanctuaire.  Le  matin  se  leva  tout  d'azur  et  sans  nuages, 
(.'es  hommes  courageux  étaient  à  terre,  mais  cm  quel  en- 
droit ?  ils  regardent  autour  d'eux.  Dans  le  nord  se  dressent 
les  montagnes  des  Laurentides  ;  vers  le  sud,  le  large  Saint- 
Laurent  roidait  ses  flots  profonds;  vers  l'est,  une  petite 
rivière,  aujourd'hui  la  rivière  Sainte- Anne,  qui  sépare  le 
village  de  ce  nom  de  la  paroisse  voisine  Saint-Joachim.  Ce 
l'ut  le  site  où  ils  élevèrent  une  petite  chapelle  en  bois,  et 
jetèrent  les  assi.se.s  d'un  sancttiaire  aujourd'hui  célèbre  dan.s- 
toute  l'Amérique." 

Les  années  s'écoulèrent,  ces  hardis  voyageurs  allèrent 
leur  cheniu  et  o.i  n'eu  e.iiendit  plus  parler  dans  le  village 
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•qu'il  fondèrent,  ^î:tis  bientôt  .-m ;:;ireiit  d' .>  habitation;?,  et 
•la  colonie  du  Petit-Cap  est  bientôt  connue  à  cause  du  petit 
tc:nple  qui  s'élève  dans  sou  sein.  Cejiendant,  dans  la  suite 
«les  ans,  les  tempêtes  d'hiver  et  la  niain  du  temps  elle-même 
ommeneent  à  marquer  leur  ravaijfe  sur  la  solide  charpente 
■du  sanctuaire  de  la  bonne  Sainte.  On  forma  sérieusement  le 
projet  de  le  rebâtii",  vers  l'an  lôùJ.  Un  fermier  nommé 
l-^tienne  Lessard,  rit  !e  don  d'un  terrain  suffisant  pour  l'é- 
îvction  d'une  église,  à  la  condition  ([ue  \<i  travail  de  cons- 
tnicUDR  fut  commencée  sur  le  champ.  On  di.icule  quelque 
temps  sur  la  proposition  d'un  changement  de  site,  mais  la 
question  est  tinalenient  décidée,  et  -M.  Vignal,  un  prêtre  de 
Québec,  descend  au  Petit  Cap  pour  bénir  les  fondations  de 
la  nouvelle  église.  Il  était  accompagné  de  M.  d'Ail leboust, 
gouverneur  de  la  Nouvelle  France,  qui  s'y  l'endait  expres- 
sément pour  poser  la  pierre  angulaire.  Mais  bien  acant 
'Cette  e'poqut^  même,  paraît-il,  depuis  l'origine  de  la  colonie, 
le  peuple  canadien  avait  appris  à  aimer  et  à  vénérer  la 
Mère  de  Marie,  qui  était  venue,  pour  ainsi  dire,  d'une  ma- 
nièi'e  si  extraordinaire,  aborder  au  rivage  de  leur  nouvelle 
patrie." 

Gustave  Ouimet 

Nicolas  Deiiys.  (V,  VI,  G28.)— Xicolas  Denys  estii 
réellement  le  premier  historien  de  l'Amérique  du  Nord  ? 

La  réponse  à  cette  (juestion  ne  saurait  être  que  n:;galive. 
Denys,  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  le  premier  venu,  non  .seu- 
lement n'a  i)as  été  le  "  premier  historien  de  l'Amérique  du 
Nord  ",  mais  il  n'a  jamais  eu  même  l'idée  d  écrire  vraiment 
une  histoire  de  rAmJri(|ue  septentrionale. 

.Son  ambiiion  était  ])Ui.>  mode>te.  comme  l'indicpie  le  tilie 
du  livre  qu  il  nous  a  lai.ssé  :  Deacnptiou  géoijraphique  et 
historique  des  (-(-/rtes  de  l'Amérique  Septentrionale,  auec 
l histoire  naturelle  du  Fais   par   Monsieur   >.'ieolas    i)en\-s. 
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iifuuvoi'iK'ui-.  lie  iteii:mi-i;- ^lierai  pour  le  Jloy,  et  pi-opiiv taire- 
(le  toutes  le-i  Tei-ivs  et  Isles  qui  «ous  de{>ui.s  le  Cap  de 
Cainpseour  jus(|ue  au  Cap  de  Eoziers."  Et  ce  litre,  qui 
Il  iuilipie  j)as  du  tout  une  histoii-e  de  l'Amérique,  était 
enciiiv  trop  ample  j)v)ur  le  livre  auquel  il  servait  de  ])or- 
lique. 

C^u  olail-ee  que  Nicolas  Den}-^  ?  C'était  uu  n:ivig-ateur  et 
un  lioniiue  de  néi^oee,  qui  accotnpagna  le  commandeur  de 
Hazilly  en  Acadie,  loisque  celui-ci  alla  prendre  possession 
de  ce  l>ays,  rendu  au  roi  de  France  ])ar  le  traité  de  Saint- 
(Ternuiin  en-l>aye.  Cette  expédition  eut  lieu  dans  i'été  tie' 
lfiH2. 

Nicoius  Den^'s  était  né  en  Toui-aine,  vers  159S.  Il  avait 
sei'vi  dans  la  marine  marchande,  et  s'était  déj.'i  occupé  de 
commerce,  «juand  il  se  jiii^'uit  à  l'entrejn'isj  de  M.  de  Jla- 
ziliy.  Ou  a  sur  lui  bien  pju  de  détails  biO:^faphi(iuos,ot  c'est 
dans  >on  livre  iiu'iin  trouve  le  plus  de  renseig-nemjnts  sur 
son  compte. 

Après  avoir  pris  p;)>session  de  l'Acadie,  et  envoyé  M, 
d'Aulnay  de  (Jharui-iay  s'emparer  de  Penta<^*oét,  M.  de  Ra- 
xilly  .^'éialilii  à  la  ir>ve,  sur  la  côte  orientale  de  l'Acadie. 
vers  le  41e  de^-rj  de  latitude.  Denj-s  se  tixa  aussi  en  cet 
endroit  et  commença  à  exploiter  ks  forêts  de  chêne  avoisi- 
luintes.  Il  mit  ses  ouvriers  de  merrain  et  ses  charpentiers 
en  besOi;;ne,  et  en  deux  années  il  eut  quantité  de  n;ierrain 
de  poutres  p  )ur  les  bUiinints,  toutes  équarries,  aussi  bien 
que  des  solives."  Il  j)Oussa  plus  tard  son  exj)loitation  iores- 
tiôre  jusqu'à  la  b  lie  de  .Mirligaich  e. 

ici,  enoi'e  com:ne  au  Canada, les  noms  français  abondent, 
Ljs  vieux  huguenots  de  1685  ont  fait  souche;  à  chaque 
pas  o.i  rencontre  leurs  descendants. 

Deneysso  livra  aussi  à  une  autre  industrie.  Il  établit  une 
pêche  s 'dentaire  au  port   Rossignol   en    1G34.      Subséquem- 
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iroiiî  le  (-onimandeur  lie  Ruzilly.  an  u;)iu  do  lu  compagnie 
<'es  Cent  Associés,  lui  concéda  toutes  les  cotes  du  golfe  St- 
Lau l'eut,  depuis  le  détvoil  de  Canso  jusqu'à  la  Baie  des 
Chaleui'.-.  Il  sy  livra  jXMidaiit  un  grand  nombre  d'années, 
à  la  ti'ai  e  des  foui'rures,  à  l'exiiloitation  des  forêts  et  des 
pêcheries.  Un  de  ses  établissements  fut  celui  de  Chedabouc- 
tou.  En  IG54,  après  la  mort  de  M.  d'Aulnay.  qui  avait  suc- 
cédé 1  M.  dj  Razilly,  Le  Borgne  de  Belle-lsle,  un  des  cré- 
anciers d  Aninay,  s'empara  du  domaine  de  ce  dernier,  et 
chemin  taisant  déposséda  violemment  Denj's  et  le  fit  mC'me 
prisonnier  au  Cap- Breton,  en  violation  de  tout  droit.  Kn- 
suile  à  P.)rL- iioyal,  Denys  fut  mis  au  cachot,  les  fers  aux 
pie.s.  Ayant  été  relâché  ])eu  de  temps  aj^rès,  il  passa  en 
France,  obtint  une  nouvelle  commission  et  de  nouvelles 
lettres  patentes,  et  rentra  en  pcjssession  de  sa  Ct)ncession. 

Les  Anglais  s'emparèrent  de  Port-R(n-ai  et  du  fort  8t- 
Jean.  la  même  année,  mais  Denys  ne  fut  pas  inquiété  par 
eu.x,  et  se  maintint  sur  les  côtes  nord  de  l'Acadie,  jusqu'à 
ce  <iue  ce  i)ays  fut  formellement  rendu  à  la  France  i>:ir  le 
traité  de  Bréelu  en  1G(JT. 

C'est  en  l  172,  que  le  sieur  Denys  publia  .son  livre  à  Paris 
Cet  <)uvraj;_'.  très  rare  aujourd'hui,  d /butait  pai'  une  dé- 
dicace au  roi.  que  je  crois  intéressant  tle  reproduire  ici  : 

AU    ROI 

Sire, 

Les  effets  de  votre  Royale  protection  se  font  tellement 
sentir  part.jut  où  le  commerce  et  la  navigation  se  peuvent 
►'tendre,  que  quand  mon  devoir  et  mon  inclination  ne  me 
porteraient  pas  à  votis  dédier  cet  ouvrage,  la  l'aison  toute 
seule  m'3^  obligerait.  Le  Canada  ne  commence  à  respirer. 
(]ue  depuis  les  soins  que  prend  Yotre  Majesté,  de  donner  une 
nouvelle  face  à  cette  colonie  chancelante.  L'Acadie  serait 
encore  injustement  entre  les  mains  de  nos  voisins  sans  ce 
même  soin  qui  veille  .ncessamment  à  tout  ce  qui  peut  enri- 


ehii-  vos  siijetH  pour  le  commerce  maritime  ;  mais.  iSire.jniis- 
(^>ie  le  pays  dont  je  prends  la  liberté  de  vous  présenter  la 
de.scri|)tioi),  fait  la  principale  partie  de  lu  Nouvelle-France, 
la  j)lus  utile  et  la  plus  aisée  à  peupler  ;  j'ose  esp.'rer  que 
Votre  Majesté  voudra  bien  lui  taire  quelque  part  de  cette 
application  univei'selle,  par  le  moyen  de  laquelle  nous 
voyons  tous  les  jours,  changer  en  abondance  ce  qui  avait 
paru  intructueux  jusqu'à  cette  heure.  Trente-cinq  ou 
quarante  années  de  fréquentation  ou  de  séjour  en  cette  pai-- 
tie  de  l'Amérique,  où  j'ai  l'hormeur  de  commander  iH)ur 
Votre  Majesté,  dej>uis  quinze  ans,  m'ont  donné  assez,  de 
coiuKÙssîuice  de  sa  fertilité  ;  j'ai  eu  d'ailleurs  le  loisir  d'exa- 
miner et  d'être  convaincu  des  avantages  qu'on  peut  en 
tirer  ])our  l'architecture  navale,et  des  moyens  d'y  établir  la 
pêche  sédentaire  avec  un  gain  presque  incroyable  à  qui  en 
entendra  l'économie,  en  faisant  avec  douze  hommes  ce  qu'c>u 
n'a  pu  faire  jusqu'à  présent  avec  cinquante  ;  mais.  8ii"e.  co 
])avs  tel  et  meilleur  encoi'e  que  je  ne  le  représente,  a  besoin 
pour  devenir  utile  aux  nôtres  de  ces  bienheureuses  influenc>  s 
dont  il  a  plu  à  V«jtre  .Majesté  de  regarder  ses  voisins.  Tant 
de  trésors  dont  l'i^spagne  s'est  enriebic  seraient  peut-être 
eneoi'e  en  l'Améritjue  sans  la  ])rotection  que  Christophe 
Colomb  reçut  de  l'"'erdinaiid  et  d'Isabelle. 

Bien  qu'il  n'eût  quasi  (pie  des  conjectures  du  ]>ays  dont 
il  proposait  la  découverte,  et  que  les  richesses  qui  en  sont 
venues  ne  fussent  encoi-e  <ju'en  idée,  sa  constanee  en  in  tri- 
ompha de»  refus  dont  tout  autre  que  lui  aurait  été  rebuté, 
et  une  audience  favorable  acquis  au  Roi  d"Ksj)agne  ce  qu'un 
des  prédécesseurs  de  Votre  Majesté  avait  traité  de  chimèi'e. 
Je  ne  viens  pas,  Sire,  lui  proposer  la  découverte  d'un  pays 
que  je  ne  connais  point,  ni  lui  promettre  des  mines  d'or,bien 
qu'il  y  en  pui.sse  avoir  dans  la  Nouvelle-Fi'ance,  je  viens 
seulement  lui  offrir  les  expériences  que  j'y  ai  ac(iuises  dans 
la  marine  pendant  tant  d'années.     Je   souhaite  qu'elles    ne 


puissent  procurer  une  audience  qui  inc  doinie  le  nio^'cn 
d'expliquer  in;)i-tne.ue  à  Votr^!  Ataje.slé  dos  choses  dont  j"ai 
cru  ne  duv.ùr  pus  informer  !e  public.  En  attendant  cette 
grâce,  trouvez  bon,  Sire,  ([uavcc  mon  ouvi-ai^e  je  consacre 
encore  ce  qui  me  reste  de  vie  au  servie  ;  de  Votre  Majesté, 
et  que  je  me  serve  de  cette  occasion  pour  lui  témoigner 
avec  combien  de  respect,  de  zèle  et  de  soumission,  je  suis, 
Sire,  <le  \'.Mre  ^[ajesté,  le  Irès-huuïble,  très-obéissant  et  très 
lidèie  .^ujeL  et  .soi'viteur, 

Denys 

r/ouviaj;\!  de  Xicolas  Douys.  édité  clijz  Ljviis  Billaiiu,  à 
Paris,  "  au  second  pilier  de  hi  grande  salle  du  Palais,  à  la 
Palme  et  au  grand  César  "\  était  en  deux  volumes.  Le  pre- 
mier avait  ])our  titre  celui  que  j'ai  donné  ])lus  haut  ;  le 
second  portait  ce  titi-e  i)articulier  :  ••  Histoire  naturelle  des 
Peuples,  des  Annimaux,  des  Arbres  et  Plantes  de  l' Améri- 
que Septentrionale,  et  de  ses  diccrs  Climats.  Avec  une  des- 
cription exacte  de  la  Pesche  des  Molue  tant  que  le  grand 
banc  qu'à  la.  Coste ;  et  de  tout  ce  qui  s'y  pratique  de  plus 
jjarficulier,  etc." 

Le  pi'emier  volume  contient  une  description  des  eûtes  de 
l'Acadie,  du  Cap  Breton  et  de  la  Baie  des  Chaleurs.  On  y 
trouve  des  détails  intéressants.  Mais  les  renseignements 
historiques  sur  les  événements  de  cette  époque  sont  rares 
et  jjcu  précis.  Le  second  volume  traite  surtout  do  la  pêche 
de  la  morue,  de  la  manière  dont  elle  se  faisait,  et  dont  ou 
préparait  le  ])oisson  pour  le  comnurce.  L'auteur  consacre 
aussi  plusieurs  chapitres  aux  autres  poissons,  à  la  fauue, 
aux  forêts,  aux  fruits,  au  climat  et  aux  aboi'igèues  des 
l'égions  où  il  a  vécu  pendant  quarante  ans. 

En  lti72,  lors(|u'il  publia  son  livre,  Nicolas  Denys  devait 
avoir  T-t  ans.  Il  ne  survécut  sans  doute  pas  longtemps  à 
cette  publication,  car  son  nom  cesse  dès  cette  époque  de 
tii^urer  dans  n  )S  annales.  Jonotus 
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QL' ESTIONS 


88 1 — On  voit  dans  la  relation  de  Sagean  (]»ul)li.'e  pai* 
^lai'gry,  vol.  VI,  ]i.  123)  que  les  Iroquois  avuietil  fait  j)i'i- 
SMiinière  et  conduit  dans  leur  J'ays  une  ••  femme  nomm.'e 
Mlle  de  Crèveeceur,  mariée  à  un  gentilhomme  iVaiu/ais. 
eai)itaine  au  régiment  de  Oariguan  et  habiiué  à  la  eoste  de 
Buucherville,  en  Canada."  Y  u  t-il  du  vrai  1;\  dedans  ? 

Tr  H. 

882 — Où  trouverais-je  des  renseignements  sur  le  inusée 
Chasseur  qui  existait  à  Québec  dans  le  commencement  du 
siècle  dernier  ?  Anti 

883  —  Les  seigneurs  avaient  le  droit,  ]»ar  leurs  titres  de 
concession,  d'exercer  la  haute  justice^  c'est-i"i-dire  de  faii-e  le 
})rocès  pour  crimes  em)X>rtant  la  peine  de  mort.  Nos  sei- 
gneurs ont-ils  exercé  ce  droit  (piehiui'tois  ?  Lex 

884 — Louis  Jolliel,  le  découvreur  du  Mississijii,  a-t  il 
laissé  des  descendants  directs  ?  JoL. 

885 — En  quelle  année  avait  été  construit  le  collège  des 
Jésuites  de  (Québec  qu'on  a  démoli  en  1878  ?  A.  B. 

886  —  '■  La  garnison  de  (Québec  en  novembri'  177."),  selon 
le  rôle  des  milices  que  nous  a  conservé  le  capitaine  (r.-lv 
Ta>chereau,  n'était  composée  que  de  ses  habitants,  et  des 
émigrés  du  It-col.  Machine,  auxquels  on  avait  joint  quel- 
ques matelots,  des  soldats  de  marine,  le  tout  formant  un 
corps  d'environ  1500  hommes."  Où  est  ce  rôle,  de.-i  niUices 
aujourd'hui  ?  A  t-il  été  publié  ?  Ilio 

887 — Quel  est  ce  d'Ailleboust,  descendant  du  gouverneur 
d'Ailleboust,  que  John  Lambert  connut  à  Trois  Jiivières  en 
ISOG  ?  XXX 
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It'ivut'  <  'iiKadieniie  :  Pu-e'-iiiie  el  lalilc  dos  iiuitit^ifs  du 
Volume  <le  188-f). 

Echo  tlu  cabinet  de  lecture  jxiroissiai^  185'J,  nu  24. 

lînydl  hoclety  of  Canada^  Transaction.'^,  utiik'cs  1898  et 
18..,. 

I.atu^eviii,  Notes  sur  les  registres  île  Beaujiort.  vol.  II. 

.S1:j;r  (liuiy.  Chroni//ues  de  Uiinou^iki.  vol.  il. 

Semaine  i  eligiease  de  Qu,hec.  vol.  J,  uo.s  4,  31  ;  vol.  IV, 
u.  s  4  tt  ti  :  vol.  V^,  no  .J    ,    vol.    VI  nos  24,  28.  31,  32. 

J.e  Passe  'i'einps.  vol.  J,  no  23  ;  vol.  ill.  no  74. 

•  onoiliona,  vol.  J.  nos  1.  2.  3.  4,  5,  b',  7,  8. 

(  )('allut:;liun,  Documents  relatimj  to  tke  colonial  Histonj 
of  tke  State  of  New  York,  vols  III  et  IV. 

Report  of  the  state  trials,  before  a  ijeneral  Court  martial 
held  at  Montréal  in  1838-11,  vol.  il. 

Bulletin  det  -Recherches  JL'atorit/ues,  livraisons  de  la 
piemière  ann.e  (18W5)  et  do  la  deuxième  année  (ISiitî). 

Z/es  annales  t  érésiennes,  livraison  de  juin  188«). 

Le  Collégien  (publié  au  collège  de  .St-ll\-aeinthe)  vol.  I, 
no.  i-t!  ;  vol.  U,  nos  1  et  2. 

Foyer  Canadien,  toute  ranm'e  186(J. 

Annuaires  du  collège  de  Juliette,  années  1882-83  :   18-!4-S.'3. 

Annuaire  du  séminaire  de  Trois-  Rivières,  année  scolaire 
1S.S2-83. 

lievue  de  Montréal:  1878,  livraison  de  avril  ;  1880,  toute 
l'année  ;  1881,  le  livraison. 

Bévue  dt  législation  et  de  jurisprudence  :  1845.  4o  livi-ai- 
so.i  ;  1847,  1 2e  livraison. 

Satiété  Hittorique  de  Montréal,  Transactions  nos  I,  2.  5, 
7,  8,  :».  lu. 

La  Thémis  :  toute  l'année  1882. 

Le  Foyer  doniestic^  vol.  1er,  nos  I,  2,  4  ;  vol.  2,  no  4  ;  vol. 
3,  no  (i  ;  vol.  4,  nos  2,  3,  5,  (J. 

Gazette  des  familles  canadiennes  et  acadiennes  :  vo\.  3 
(1871-72),  nos  12,  21,  22,  24  ;  vol.  7,  en  entier  ;  vol.  8.  en 
e  itier. 

Rtpertoire  du  clergé  canadien  par  Mgr  Tanguay,  1ère 
i'dition.  2e  partie. 

Les  Ursulines  de  Québec,  vols  2  et  3. 

PIERIiK-OKOK^ES  EOY,  Livis. 


QUÉBEC-CENTRAL 

LK3  TP.AIXS  QUITTK^ÎT  LI^VI.S 

8  AA)  EXPRESS  DES  MONTAGNES  BLANCHES 
•  ULI  [    Pour  Fabyuns.  PorllanU,   Sherbrooke,   Bcauce 
A.  M.      )    et  Mégantie,    chars  Pullraand,  Parloir,  Buffcl 
juxju'ii  Port  1  and. 

3rA)EXPEKSS  J)E   BOSTON    ET  NEW-YOPK- 
•  OvJ  ("    I>our  Sherbrooke,    Boston,    Springtield,   New - 
1'.  -M.      3    York,  tous  les  points  de  hi  Noiivelle-Anglelen'u. 
aussi  Beauce  et  Mégnatic,   chars  Pullnnin   dortoii's  sur  cv 
train. 

2    AT)  SPÉCIAL  J)E  NEW- YOEK    ET   BOSTON. 
,iiO        ^'^'  nouveau  train  commencera  à  circuler  le  -i 
P.   .M.      \    juin  avec  chars  directs  faisant  le  trajet  le  ]>Lis 
ra]»ide  rittre  Québec  et  New-York. 

7   A  A  )  ACCOMMODATION.  De  Lévis  à  Sherbrook  ■. 
■  L/L/  'C   et  tous  les  points  sur  le  chemin  de   ter  Bu^to'.i 
P.   M,     )    &  Maine. 

LPIS  TEAINS  AEEIVENT  À  LE  VIS 

Ex))ress  de  Boston  et  New- York  à  12  hrs,  (nùdi).  SpJcial 
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LA  MAISON  MONTCALM  SUK  LKS  EEMPARTS, 
À  QUÉBKC 


I/on  montre  à  (Québec,  du  côl-i  nord  du  Liip.  sur  les 
l^oniparts.  un  corji.s  de  logis  couîposé  de  trois  maisons  dis- 
tinctes, bâties  en  ])ierre  à  deux  étages,  continues  et  pareilles 
jiar  runiforniité  de  leurs  fii(;ades,  recouvei'tes  d'un  même 
lambi-is  de  même  couleur.  Klles  font  face  au  nord-est  sur 
l'estuaire  delà  rivière  SaintClia ries  et  offrent  un  point  de 
vue  admirable  sur  la  baie  et  côte  de  Heauport  et  sur  le 
vaste  horizon  (pie  bordent  les  ondulations  bleuâtres  dt's 
liaureiitides. 

Cest.  dit-on,  la  maison  que  Montcahu  a  habitée. 

Cette  tradition  tiale  tle  la  capitulation  de  QuJbec.  et  la 
première  uolice  liistorii]ue  qui  en  est  faite  se  trouve  dans 
Knox,  vol.  n,  p.  189.  Voici  comment  Knox  fixe  l'endroit 
do  la  maison  en  désignant  les  limites  des  divers  corps-de- 
garde  établis  autour  des  renijiarts  de  la  ville  après  sa  red- 
dition. L'une  ■•  à  ])artir  de  l'évêché  à  aller  a  la  maison 
Montcalm  "  ;  une  autre  suivante.  "  de  la  maison  Montcalm 
à  la  porte  du  Palais." 

Dans  le  livre  intéressant  et  remarquablement  exact 
'•  Haii-kins  Picturc  of  Queber  ".  l'auteur  se  contente  de 
rai)j)orter.  page  2(;fj,  (pie  c'est  la  maison  que  .Montcalm  a 
habitée  ;  que  l'entiée  paraît  avoir  été  par  la  cour  en  arrière, 
et  que  l'épaisseur  des  murs  et  les  S()lides  fondations  sem- 
blent indiquer  une  idée  de  défense  de  ce  côté  des    remparts. 
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Il  est  reiaavqiKible  que  dus  lors,  lout  le  cjrps  de  logis  et 
l'endroit  ont  eoiitiiiut' (i"être  désignas  dans  les  actes  trans- 
latifs de  propriété  subséquents  comuie  maison  occupée  par 
Jlofitcalm. 

S'en  suit-il  de-là  que  les  trois  niaisons  actuelles  sont  le 
logement  que  Montcahn  a  occupé,  et  si  oui,  quand  et  pour 
combien  de  temps  y  a-t-il  demeuré  ? 

Comme  tout  ce  qui  se  l'attache  à  ce  nom  illustre  nous 
intéresse  vivement,  et  même  les  étrangers  qui  visitent 
Québec,  il  im])orte  d'établir  ])ar  des  doua  -es  sares  et  irré- 
fragables l'historique  de  cette  maison,  afin  d'en  avoir  des 
renseignements  à  donner  vrais  et  précis. 

A  cette  fin  il  faut  remonter  à  l'origine  de  la  concession 
du  terrain  et  à  celle  des  constructions  primitives,  puis  sui- 
vre les  diverses  phases  par  lesquelles  celles-ci  ont  passé 
jusju'au  temps  où  Montcalm  est  venu  se  loger  à  Québec,  et 
voir  ce  qu'elles  sont  devenues  depuis. 

Les  registres  de  la  Prévosté  de  Québec  et  autres  l'egis- 
tres  ];)ublics, de  même  (jue  les  aveux  et  dénombrements,  les 
)>roeè.s-verbaux  des  grand  voyers  ;  les  actes  des  notaires  et 
écrits  anciens,  sont  les  documents  authentiques  qui  vont 
nous  fournir  à  eux  seuls  des  preuves  sûres  et  irréfragables 
pour  la  suite  de  cette  étude. 

L'emplacement  dont  il  s'agit  est  d'une  forme  fort  irrégu- 
lière et  fut  originairement  concéié  par  les  messieurs  du 
séminaire  des  missions  étrangères  de  Paris  établis  à  Québec, 
et  seigneurs  du  fief  Saultau-Matelot,  dans  la  censive  duquel 
il  se  trouvait  avant  l'abolition  de  la  teneure  seigneuriale. 
Jja  première  vente  et  concession  d'une  partie  fut  faite  au 
nommé  Saint-Michel  par  contrats  du  8  juillet  1724  et  du 
3  mai  1725,  passés  devant  Mtre  Lubreuil.  notaire  royal,  à 
Québec. 

Le  29  janvier  1727  Mtre  .Iean-l-]ustache-Nicolas  Lanouil- 


Vlan  de   la  maison  des  remparts.  ENcoKiNr-RE  rue  St- 
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(er  do  Boisclcrc,  ('on.scillei'  puis  i^arvledes  Scuaux  du  Coi5'- 
seil  Supérieur  en  ce  i)ays,  (1)  obtint  concession  de  lu  plus- 
grande  partie  })ar  contrat  derunt  le  niCMiie  notaire  Ou- 
Wreuil;  et  par  actes  d'accord  et  de  ti'ansaclions  avec  les 
mavguillers  de  réii;lise  cathédt'ale  et  ])aroissiale  de  Québec 
des  15  octobre  1727  et  20  mai  17  S,  devant  Mtre.  Barbel, 
BOtaire  royal,  il  Ht  l'achat  d'une  j»etite  addition  à  l'étendue 
de  son  terrain  ;  puis  le  8  juillet  ll'ld,  par  contrat  devant  le 
même  notaire  Dubreuil,  il  acquit  tous  les  droits  du  sus- 
nonfiiûé  Saint-Michel  et  devint  uni(jue  propriétaire. 

L'ensemble  du  terrain  ainsi  acquis  est  situé  et  borné  entre 
la  rue  Saint-Flavien  du  côté  nord  est,  (])lus  correctement 
est)  et  la  rue  llamel  au  sud-ouest  (ci-devant  terrain  du 
jardin  des  Dames  Reliiçieuses  de  rilûtel-l)ieu  ;)  en  front  du 
côté  nord,  il  contourne  et  suit  1  alitjjuement  du  che- 
min ou  rue  des  Kemparts,  (2)  et  au  sud  il  était  alors,  et 
longtemps  aj^rès,  borné  au  cimetièi'e  des  Picotés,  aijparte- 
nant  à  la  Fabrique  de  Quél>ec,  aujourd'hui  occupé  par  des 
maisons  modernes. 

Peu  après  Lanouiller  se  tit  construire  un  grand  bâtiment 
en  pierre  à  wn  et(((/e,  avec  des  pavillons  à  chaque  extrémi- 
1<1'S,  sur  l'emplacement  occupé  ai.jourd'liui  ]»ar  les  trois 
mai.sons.  Cette  construction  était  érigée  dès  avant  1737, 
car  le  tout  est  amplement  décrit  à  l'aveu  et  dénombrement 
du  tief  Sault-au-Matelot  à  la  date  du  20  août  de  cette  année, 
iait  par  Honoré  Michel,  écuier,  sieur  de   Pouillières,   com- 


(i)  Il  était  ci-devant  commis  des  trésoriers  généraux  delà  marine  et  devint  par 
la  suite  grand -voyer  en  ce  pays.  Il  avait  éiousé  demoiselle  M.irie -Marguerite 
Duroy  (ou  Roy,)  veuve  Claude  Charles,  qui  lui  survécut. 

(2)  La  ligne  suivait  primitivement  les  déclivités  du  sol  et  la  fii<;ade  d'alors  é:ait 
parralléle  au  bord  du  coteau  ;  mais  le  bastion  actuel  a  reculé  la  largeur  de  la  rue 
de  plusieurs  pieds  au  delà  des  dix -huit  pieds  qu'elle  avait  alors.  Ceci  rend  compte 
de  la  sortie  et  du  biais  (|ue  présente  toute  la  façade  des  maisons  actuelles  à  cet 
endroit. 
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missa're  de  Ui  marine  et  ordonnateur  pour  la  confection  du 
papier-terrier  en  la  Xouvelle-France.  Cf.  Reg.  0  2,  Vol,  II, 
au  bureau  des  Terres  de  la  Couronne. 

Il  est  comme  suit  : 

"  Le  Sieur  Nicolas  Lanouilier,  conseiller  au  Conseil  Su- 
périeur, qui  possède  un  emplacement  de  deu.K  cent  pieds  ou 
environ  de  front  sur  le  dit  chemin  ou  rue  des  Remparts, 
joignant  d'un  côté,  au  Sud-Ouest,  à  la  clôture  en  pierre  du 
jardin  de  la  communauté  des  Dames  Religieuses  de  l'Hôtel- 
Dieu,  et  d'autre,  au  Nord- Est,  à  la  dite  rue  Saint-Flavien, 
sur  soixante-cinq  pieds  de  |)rofondeur  ou  environ,  allant 
joindre  en  retraicissant  à  la  dite  clôture  de  l'Hôtel-Dieu  et 
à  celle  en  pieux  de  bout  du  cimetière  ci  après  apjielé  des 
Picotés.  Le  dit  emplacement  chargé  de  trente  sols  de  cens 
et  rentes,  et  sur  lequel  il  y  a  un  grand  bastiment  construit 
en  pierre  à  un  étage,  de  cent  trente  pieds  oa  environ  de 
long,  sur  quarante  pieds  de  large,  avec  un  han^anl  et  l'e- 
mise  construits  en  bois  de  charpente,  d'environ  quarante 
pieds  de  long  sur  vingt-cinq  de  large,  et  une  écurie  et  éta- 
ble,  moitié  en  pierre  et  moitié  en  bois  de  pièces  sur  pièces 
de  vingt  pieds  en  quarré  ;  le  surplus  du  dit  emplacement 
avec  le  terrain  ci-après  étant  tout  en  cour.' 

"  Qu"audessus  et  au  bout  de  la  profondeur  de  soixante- 
cinq  pieds  de  l'emplacement  ci-dessus,  le  dit  sieur  de  La- 
Xouiller  possède  en  outre  un  restant  de  terrain  non  mesuré, 
d'environ  trente  pieds  de  front  sur  cent  et  quelques  pieds 
de  proiondeur,  icelle  se  terminant  en  })ointe  de  chemise, 
joignant  d'un  côté  au  Sud-Ouest,  le  long  de  la  dite  clôture 
du  cimetière  des  dits  Picotés,  et  d'autre  ati  nord-est  le  long 
de  la  dite  rue  Saint-Flavien.  Le  dit  terrain  chargé  d'un 
denier,  pour  tout  cens  et  rentes,  et  icelui  faisant  partie  de 
la  cour  du  dit  sieur  La-Nouiller."' 

Plus  tard  Lanouilier  devint  embarrassé  dans  ses  affaires 
et  endetté  envers  les  messieurs  Pacaud  frères  &  Cie,  négo- 
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cianls  de  la  Rochelle,  représenté  par  le  sieur  Pacuud,  ik'<>\>- 
ciant  à  Québec.  Ceux-ci  obtinrent  de  la  Prévosté  un  décret 
pour  la  vente  forcée  des  biens  de  leur  débiteur,  et  la  belle 
g'randc  maison  et  dépendances  furent  en  conséquence  saisies' 
et  adjugées  par  sentence  du  28  novembre  1752  à  Joseph 
Brassard-Descheneaux  pour  le  j>rix  d'enchère  de  14.5QU  Ibs. 
lequel  paya  au  séminaire  les  droits  de  lods-et-ventes  sous  le 
nuin  de  Brassard,  tils. 

La  saisie-réelle  pi'aliquée  en  cette  affaire  en  septembre 
1T51  nous  donne  une  description  exacte  et  complète  de 
l'état  des  lieux  à  cette  date,  il  faut  noter  que  sous  le  régi- 
me judiciaire  alors  en  vigueur  dans  la  Prévoslé,  cette  cour 
établissait  un  commissaire  à  la  saisie-réelle,  lequel  prjuait 
])o.->sessi()n  de  l'irnuKuible  et  en  percevait  les  revenus  dans 
l'intérêt  dos  créanciers  et  veillait  à  empêcher  les  détériora- 
tions, atin  que  la  propriété  put  être  adjugée  telle  (^u'aunon- 
cée  en  vente  :  ce  dont  il  était  responsable. 

Grâce  à  cette  formalité  et  à  cause  du  refus  de  Lanouiller 
(le  produire  st;s  titres  à  la  pr(>[>)-i  'té  pour  effectuer  la  saisie 
en  conséquence  et  suivant  leur  cotitenu, l'huissier  exploitant 
fut  obligé  de  s'adresser  au  tribunal  pour  la  nomination 
d  un  architecte  aiin  de  mesurer  le  terrain,  etc.,  et,  avec  cet 
aide,  il  dressa  sou  procès-verbal  eii  oonue  forme. 

Ce  document  nous  pei'met  d'entrer  dans  le  logement  et 
le>  aj)partements,  ))ièces  et  dépendances  et  de  les  recons- 
truire par  un  plan  figuratif  sur  le  papier,  absolument  tels 
qu'ils  étaient  alors  et  tels  que  nous  allons  les  voir  ci-après 
occupés  par  Montcalm.     Voici  ce  procès- verbal  : 

"  Je,  huissier,  soussigné  (Cf.  Reg.  saisies-réelles,  folio  38, 
24  septembre  1751  ;)  assisté  de  Sr.  Dominique-Fran- 
çois Jean.son  Lapalme,  architecte  nommé  par  senteiice- 
du  14  du  présent  mois  à  l'effet  de  mesurer  le  terrein  appar- 
tenant au  dit  Sr.  liaXouiller  et  dres^er  un  plan  figuratif 
d'icelui  pour  être  énoncé  en  la  présente   saisie- réelle,   à  dé- 
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faut  par  mon  dit  Si*.  LaN"oiullcr  d'avoir  voulu  communi- 
quer les  titres  du  dit  emplacement  et  maison  en  dessus 
un  emplacement  scitué  en  celte  ville,  rue  des  Remparts, 
contenant  en  totalité.'  le  dit  terrain  l27  pieds,  6  pouces 
devanture  sur  les  Remparts,  sur  cent  pieds  sur  la  rue  St- 
Flavien,  sur  lequel  emplacement  est  une  maison  bâtie 
en  pierre  de  115  pieds  de  front  sur  3-1  pieds  de  large, 
par  les  deux  pavillons,  et  ixm>i  q\ie\e  tout  est  dési.icni  au 
plan  qu'en  a  dressé  le  Sr.  Lapalme,  et  en  ceaudeduns  d'une 
maison  scituée  sur  le  dit  emplacement,  consistant  du  côte 
nord-est  en  cuisine  dans  laquelle  il  y  a  une  cheminée,  deux 
croisées  donnant  vue  sur  la  cour  ;  à  côté  de  laquelle  est  un 
tambour  qui  conduit  dans  une  gi-ande  salle  dans  laquelle  il 
y  a  une  cheminée,  deux  croisées  donnant  sur  les  Remparts  ; 
à  côté  de  laquelle  il  y  a  un  petit  cabinet  avec  une  croisée 
donnant  sur  la  cour,  à  côté  duquel  est  une  chambre  à  feu 
(mot  illisible)  dans  laquelle  il  }'  a  deux  croisées  donnant  vue 
sur  la  cour  ;  à  côte  de  laquelle  est  une  autre  chambre  à  feu 
dans  laquelle  il  y  a  deux  croisées  donnant  vue  sur  la  cour  ; 
à  côté  de  laquelle  est  une  auti'c  chambre  dans  laquelle  il  y 
a  deux  croisées  donnant  vue  sur  les  Remparts  ;  du  côté  du 
.sorouest  sont  deux  autres  petits  cabinets  dans  l'un  desquels 
il  y  a  une  cheminée  avec  quatre  croisées  donnant  sur  la 
cour  ;  à  côté  des  dits  cabinets  est  un  tambour  qui  conduit  à 
une  cuisine  avec  cheminée  et  deux  croisées  donnant  vue  sur 
la  cour,  au  bout  de  laquelle  cuisine  est  une  petite  chambre 
avec  une  cheminée  et  deux  croisées  donnant  vue  sur  la  dite 
cour  ;  du  côté  des  Remparts  il  y  a  un  perron  montant  et 
conduit  à  une  chambi'e  où  il  y  a  une  chominéj  à  feu  avec 
deux  croisées  donnant  vue  sur  les  Remparts.  Ensmte  est 
une  porte  qui  conduit  dans  une  salle  où  il  y  a  une  croisée 
donnant  vue  sur  la  rue  des  Remparts  ;  à  côté  de  laquelle 
est  une  chambre  avec  deux  croisées  donnant  vue  sur  les 
Remparts.  Ensuite  en  une  grande  chambre  avec  une  che- 
minée et  trois  croisées  donnant  vue  sur  les  Remparts  ;  qua- 


Ire  caves  voûtées  au-dessous  de  lu  dite  maison  où  il  va  quti 
tre  ouvertures  donnant  sur  les  Remparts.  Un  grand  gre- 
nier régnant  sui- la  dite  maison,  séparé  en  deux,  avec  six 
lucarnes  donnant  vue  quatre  sur  les  remparts  et  deux  sur 
la  cour,  la  dite  maison  garnie  de  ses  portes,  ferrures  et  châs- 
sis, vitres  et  contrevents  ;  dans  la  cour  s'est  trouvé  un  petit 
jardin,  (il  y  est  encore)  en  outre  un  hangard  bâti  en  |)ierrc 
servant  actuellement  d'écurie  de  quarante  pieds  de  front 
sur  vingt  pieds  de  large." 

Le  ])laii  ci-haut  menlionné  ne  se  trouve  plus.  .M.  le  che- 
valier Bailiargé  l'a  refait.  (1) 

Il  n'y  avait  ])as  moins  de  9  à  10  cheminées  dans  ce  logis. 
Montealm  refusa  de  certifier  pour  plus  de  12  au  ramoneur 
du  Roi  qui  voulait  les  uîajorer  Jusqu'à  24,  Comme  ou  le 
Voit  chacun  pillait  à  qui  mieux  niieu.K,  en  petit  et  en  grand, 
comme  il  le  dit.  (2) 

Le  sieur  Joseph  Bras.sard-Descheneaux,  né  à  Québec  le  2 
avril  1722  est  le  même  <]ue  celui  impliqué,  avec  plusieure 
autres,  dans  le  fameux  procès  Bigot  et  consorts,  et  le  même 
qui  fut  condamné,  par  contumace,  en  la  Chauïbre  du  Châ- 
telet  à"  30  livres  d'auiende  et  300,000  livres  de  restitution, 
suivant  la  sentence  prononcée  en  décembre  1703.  De  basse 
extraction,  fils,  dit-on,  d'un  cordoniiiej",  il  entra  à  bonne 
heure  dans  le  bureau  d'un  notaire,  puis  lui  emi)loyé  comme 
écrivain  ordinaire  de  la  marine,  et  dès  avant    1748   il  s'était 


(i)  Durant  le  cours  de  ces  procédures  le  pauvre  f..anouiller  était  passé  de  vit  à 
trépas,  4  décembre  1750,  et  sa  veuve  Ma- ie-.\Iarguerile  Duroi  (ou  Roy),  ci-Uevailt 
Veuve  de  Claude  Chasics,  qu'il  avait  épousé  ;  tn  1719,  dût  renoncer  à  sa  succes- 
sion, ainsi  que  ses  enf;uils.  Entre  autres,  Marit--Germ,iine,  sa  fille  énouse  de 
Mire  M.  Micl.el  Ueniard,  conseiller  au  Conseil  Supérieur,  qui  fit  icnoniiaùon  k 
T,\  janvier  1756. 

(•2i  Montcahn  s'apercrvait  de  ces  vols.  MjIs  il  n'y  pouvait  rien.  '  Les  maisons 
dit-il,  que  le  Roi  loue  pour  les  offitiers  principaux,  p  étexle  pour  errichir  le  se- 
crétaire, la  sajfe-femme  de  M.  Péan,  etc.,  loyer  cher,  réparations  enfléc.->  ou  ima- 
j^iii. lires,  ciitretiLii  sans  c  )n-u    e  '  ceux  qui  les  habitent,  n  présentations    inutiles." 

"  Journal  de  Montealm  ",  p.  514,  é.rit  de  s-a  prcp  e  maii.. 
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ia.sirmé  assez  bien  pour  arriver  à  être  choisi  comtne  secr  ■- 
taire  de  l'intendant  Bigot.  Il  devint  en  cette  qualité  son 
i-omplice,  quasi  associé,  aussi,  à  vrai  dire,  son  âme  damnée. 
Il  ne  manquait  pas  de  savoir  faire,  et  s'entendait  habile- 
ment avec  Péan,  Cadet,  Corpron  et  autres,  comme  larrons 
an  foire. 

11  s'installa  dans  cette  belle  et  grande  habitation  et  com 
niença  ù  y  étiiler  le  hixe  du  parvenu. 

Cependant  il  parvint  à  occuper  par  la  suite  un  rang  suffi- 
,samment  posé  parmi  ses  concitoyens.  (1)  et  il  faut  lui 
rendre  justice  de  dire  qu'il  éleva  dignenient  ses  enfants,  qui 
Jui  tirent  honneur.  L'aîné  (2)  fut  le  curé  très  respecté  de 
l'Ancienne- Lorette.  lequel  hérita  des  biens  nobles  de  son 
j^ère.  Les  filles  furent  bien  pourvues  par  mariage  et  l'une 
d'elles,  Marie  Anne,  fut  religieuse  aux  Ursulines  de  Québec 
et  zélatrice  en  1803.  Pierre-Louis,  second  fils,  devint  no- 
taire et  avocat  distingué,  et  termina  sa  carrière  comme 
jugea  Troi.s- Rivières  en  18U2.  il  avait  é])ousé,  Il  avril 
1787,  demoiselle  Marie  Joseph  Pei-rault,  fille  de  Jacques 
Perrault,  l'aîné,  et  mourut  sans  enfants.  Un  autre  fiU  fut 
le  Révérend  Messire  Brassard-Descheneaux,  un  des  fonda- 
teurs, avec  l'aide  de  Mgr  Plessis,  du  collège  de  Xicolet. 

Au  reste  une  foule  de  personnages  en    France,   dans  ce 
même  temps  où  les  mêmes  vols  et  pilleries  étaient  connus  et 
tolérés,  marchaient  la  tête  haute  et  passaient  dans  les  meil- 
leurs  salons,  niême  à  la  Cour,  tandis  qu'on  dirait  d'eux  ou 
vertement  •"  qu'ils  auraient  été  plus  à   leur   place  aux  ga- 


(i)  11  fut  é'U  raarguiller  (.le  la  Fabrique  de   Québt-c  en   1770,    réélu   ensuite    en 
l'année  1791. 

(2)  Descheneriux,  veuf  de  Suzanne  F"ilion,  qu'il  avait  épousé   le  21   août  1747   et 
qui  mourut  le  6  juillet    I7t8,    é 'ousa  en    secondes    noces    Mideleine   Vallée,  fille 
de  Jean- Baptiste    Vallée.    Leur  contrat  de    maia;e  fut  pissé   devant   Du    Lau 
rent,  N.  P.,  le  14  mai  1750,  Tous  le=  enfants  sont  issus  de  ce   second  mariage. 
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1ères."  Mais  le  mal  était  si  générai  qu'on  faisait  t;eint)laiit  (k- 
ne  pas  le  voir. 

Descheneaux,  nui  faisait  flèche  de  tout  bois,  voulut  tirci- 
nn  bon  parti  de  su  maison  des  Remparts.  Dans  l'hiver  de 
1758  il  l'a  fit  offrir  à  Montcalm  qui  habitait  alors  Montréal 
et  allait  être  obligé  de  venir  demeurer  à  Québec.  Ce  fut 
par  le  moyen  de  l'intendant  Bigot  qu'il  négocia.  Celui-ci 
devint  entremetteur  aussi  officieux  qu'intéressé  ])(>ur  sa  cré- 
ature à  cause  du  ])rix  du  loyer  que  lui-même  allait  fixer  et 
payer  au  compte  du  Roi.  Montcalm  accepta  la  location 
otïerte,  sur  un  plan  des  appartements  qu'il  reçut,  comme  on 
le  voit  par  sa  lettre  à  Bourlamaque  de  Montréal,  9  avril 
1758. 

"  C'est  par  lui  (Cadet)  que  j'ai  reçu  la  lettre  de  M.  l'in- 
tendant que  je  vous  envoie  ;  vous  v^errez  ce  dont  il  s'agit. 
Je  lui  réponds  pour  b  rj  neroior,  et  je  lui  marqu;;  de  voir 
un  peu,  avec  M.  Descheneaux,  de  quelle  fajon  il  faudra 
établir    la    communication    entre   les  deux   apparte:aents, 

quoiqu'il    ait  habité    cette   maison  je   m'en  rapporte 

bien  à  l'arrangement  que  vous  croirez  qu'il  faudra 
prendre." 

Plus  tard  : 

"  Au  reste,  quand  une  fois  je  serai  maître  entier  de  cette 
maison   et  que   M.  Descheneaux  ne  l'habitera  plus,  je    ne 

sais   qui   la  gardera  en  mon   absence Il   faudrait  (pie 

j'y  eâsse  un  concierge,  ou  y  loger  quelqu'un.  Je  vous  prie 
d'en  parler  à  Arnoux  qui  imaginera  quelque  moyen  pour 
remédier  à  cet  inconvénient." 

En  l'éponse  à  la  lettre  de  Bourlamaque  à  Québec,  du  16, 
Montcalm  ayant  accusé  réception  du  plan  transmis,  ajoute 
(4  mai  1758)  : 

"  Je  trouve  que  je  serai  à  Québec  trop  bien  et  trop  gran- 
dement  logé   ;  je  souscris  à  votre  arrangement  jiour  ma 
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maitjon,  mieux  que  je  ne  l'aurais  fait,  car  je  n'y  entends 
rien,  et  je  joins  à  cette  lettre,  une  pour  M.  Descheneaux. 
toute  ouverte." 

Kt  le  18  du  même  mois  il  remercie  Tourlamaque  de  la 
peine  qu'il  a  bien  voulu  t-o  donner  jiour  taire  arranger  sa 
maison. 

11  n'eut  jms  le  temps  d'aller  visiter  ce  logement  :   la  cam- 
pagne vers  Carillon   commentait   et  elle  le  retint  toute  la 
saison. 

Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  l'hiver  de  cette  année, 
c'est-à-dire  le  22  décembre  1758,  que  Montcalm  laissa  Mont- 
réal pour  venir  s'installer  à  QuObcc,  et  comme  il  dût  se 
retrancher  à  son  camp  sur  les  liauteurs  de  Beauport  dès  la 
tin  de  juin  suivant,  il  s'ensuit  qu'il  n'habita  etîeclivement 
celte  maison  des  Eem parts  que  trùs  peu  de  temps,  environ 
six  mois  en  tout. 

Nous  n'avo)is  pas  en  ce  moment  ù  nous  occuper  du  genre 
de  vie  qu'il  menait  dans  sa  nouvelle  ré.sidence.  Toutefois 
Ka  po.sition  l'obligeait  de  recevoir  fréquemment.  Cependant 
'•  la  misère  était  athvuse  à  Quélx'c,  "  écrit-il  dans  son  jour- 
nal du  2  au  16  janvier,  et,  il  ajoute  : 

''  Bals,  amusements,  partis  de  camjiagne,  gros  jeux  de 
ha.sard  en  ce  moment." 

"  Un  bal  dimanche.  La  paix  ou  tout  ira  mal.  i759  sera 
pis  que  1758.  Je  ne  sais  comment  nous  ferons.  Ah  !  que  je 
vois  tout  en  noir  !"  (4  janvier  1759,  autographe.) 

"  Les  plaisirs,  malgré  la  misère  et  la  perte  prochaine  de 
la  Colonie,  ont  été  plus  vifs  à  Québec.  Il  n'y  a  jamais  eu 
tant  de  bals,  ni  de  jeux  de  hazard  aussi  considérables, 
malgré  les  défenses  de  l'année  dernière.  Le  gouverneur- 
général  et  l'intendant  l'ont  autorisé." 

Il  n'est  pas  présumable  que  Montcalm  se  soit  tenu  tout- 
à-fait  en  dehors  de  ce  tourbillon  mondain  et  fastueux.     La 
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plainte  qu'il  expiime  à  roccasion  du  in.m  loiuentdu  18  avril 
de  Monseigneur  do  Poivtbriand,  evêque  de  Québec,  contre 
les  désordres  d'alors,  tend  à  taire  croire  que  ce  document 
ne  portait  pas  euliùrcnient  à  taux  quant  à  lui. 

On  lit  dans  son  journal  : 

''  Du  1er  mai  175l>.  Le  saint  évêque  de  Québec  vient  de 
donner  un  mandement  puur  ordonner  des  i)rières  publi- 
ques, pour  demander  à  Dieu  notre  conversion  et  nous- 
corriger  de  nos  péchés,  vrai  moj'en  d'obtenir  du  Ciel  la 
bénédiction  des  armes.  Le  saint  évêque  aurait  dû  se  dis- 
penser d'y  parler  des  mascarades  indécentes  qu'il  prétend 
y  avoir  eues  cet  hiver  à  Québec,  comme  celles  de  s'être 
masqué  eu  religieuses  et  en  évêques,  d'une  maison  de 
j)rostitutlon  qu  il  assure  être  établie  près  du  i-empart  à 
(Québec." 

'■  Il  aurait  dû  entrer  dans  moins  de  détails,sous  le  danger 
où  est  la  colonie.  Il  est  inutile  dapprendre  aux  simples 
habitants  que  les  Aajlais  ont  au  moins  six  fois,  plus  de 
troupes  que  nous,  et  qu'ils  peuvent  e/toahir  le  Canada  par 
quatre 'côtp-s."  (J.,  pp.  510,  511.) 

Le  digne  pasteur  n'avait  nullement  précisé  de  la  sorte  au 
sujet  de  Montcalm.  (Ci.  son  mandiMuenl  du  18  avril)  C  est 
lui-même  qui  dans  un  mouvement  de  dé])it  et  de  mauvaise 
humeur  se  coiffe  du  bonnet. 

hntre  temps  depuis  l'arrivée  de  la  flotte  et  des  troupes 
anglaises  VVolfe  avait  fait  ses  jiréparatifs  et  dispositions 
d'attaque. 

De  son  côté  Montcalm  s'était  retranché  ])our  sa  défense 
sur  la  côte  de  Beauporl,  et  le  28  juin  il  y  prit  ses  quartiers 
MU  centre  du  camp,  dans  1^;  manoir  des  de  Salaberry.  Vau- 
dreuil  et  le  Grouvernement  de  (iuwbec  vinrent  s'y  établir  à 
la  droite,  et  Lévis  fut  chargé  de  la  gauche. 

Montcalm  avait  amen  ■  avec  lui  ses  équi])ages,  ses  domas- 
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tiques  et  son  train  de  maison.  Cependant  sa  maison  en  ville 
ne  fut  pas  complètement  fermée  dès  lors,  car  ii  vint  y  pren- 
dre quelque  repos  du  IS  au  26  juillet  et  examiner  en  môme 
temps  et  surveiller  les  moyens  de  défense  et  les  fortifica- 
tions de  la  ville.  On  ne  voit  pas  qu'il  y  soit  retourné  depuis. 
D'ailleurs  il  ne  pouvait  ij^uère  laisser  le  camp,  étant  cons- 
tamment tenu  en  alerte  par  l'ennemi,  ain^*  qu'il  l'écrit.  On 
serait  porté  à  croire  qu'après  la  bataille  des  Plaines  d'Abra- 
ham, quand  il  fut  ramené  en  ville  par  la  porte  Saint-Louis 
grièvement  blessé,  on  l'aurait  transporté  tout  droit  à  sa 
demeure  des  Remparts  ;  mais  il  n'en  est  rien,  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  constater  en  recherchant  le  site  de  la 
maison  du  chirurgien  Arnoux  où  il  est  mort. 

Continuons  de  suivre  l'historique  de  la  maison  des  Rom- 
parts. 

Après  la  capitulation  de  la  ville  à  la  suite  du  siège  et  du 
bombardement,  celle-ci  avait  été  presqu'entièrement  incen- 
diée, ou  détruite  par  le  bombardement.  Il  ne  restait  plus 
assez  d'habitations  pour  loger  les  habitants  ;  mais  quand 
l'ennemi  y  entra  avec  audelà  de  4000  hommes  de  troupes, 
l'encombrement  devint  excessif  et  beaucoup  de  citoyens 
furent  obligés  de  laisseï'  faute  d"abri.   (i) 

La  maison  des  Rjniparts,  plus  ou  moins  endommagée,  fut 
réquisitionnée  pour  les  officiers  anglais,  qui  s'en  emparèrent 
en  entier  étant  devenue  vide. 

Après  un  certain  temps,  L)(;schcneaux-  parvint  à  s'}' loger 
dans  une  moitié  et  continua  de  louer  l'autre  au  gouverneur 
Murra}'  pour  l'usage  des  mêmes  officiers  anglais,  et  des 
officiels  qui  y  séjournèrent  plusieurs  années. 

P.-E.    CAS(iRAIN 

(A  suivre) 


(1)  Ils  chassèrent  ii:ême  tous  les  jours  de  chez  eux  les  bourg-eoi»  qui,  à  force 
d'argent,  ont  fait  racomuioder  quelques  appirteinents,  ou  les  y  mettent  si  à  r^- 
troit  par  le  nombre  de  soldais  qu'ils  y  logent,  que  presque  tous  sont  obligés 
d'abandonner  la  ville,  (f^ettre  de  l'évêque  de  Québec,  s  nov.  1759  ) 
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Le  Dictionnaire  généalogique  des  familles  canadiennes 
est  par  excellence  1  œuvre  de  la  vie  de  Mgr  Tunguay.  San^ 
doute,  il  exerça  longtemps  le  ministère  des  âmes  dans  plu- 
sieurs paroisses  de  l'archidiocèse.  Partout  il  laissa  des  traces 
durables  de  son  passage,  en  faisant  des  fondations  qui  lui 
ont  survécu.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  des  travaux  qui  frap- 
pent le  grand  ])ublic.  Trop  souvent  ils  passent  inapperyus 
aux  3'eux  du  monde,  et  le  bon  prêtre  ne  doit  en  attendre  la 
récompense  que  du  Juge  suprême.  Voilà  pourquoi  le  plus 
grand  nombre  ne  connaissent  de  Mgr  Tanguay  que  son 
Dictionnaire,  immense  ouvrage  en  sept  volumes,  à  deux 
colonnes  de  textes  serrés,  et  dans  lequel  il  a  résumé,  je  ne 
dis  pas  l'histoire  du  pays,  mais  bien  l'histoire  de  toutes  nos 
familles,  l'histoire  de  ceux  qui  n"eii  ont  pas. 

Cette  tâche,  jiour  être  menée  à  bonne  tin,  ne  demandait 
])as  seulement  une  patience  héroïq\ie,  une  ténacité  de  volon- 
té à  toute  éjjreuve  ;  elle  exigeait  encore  une  tournure 
d'espiit  qui  n'est  i)as  le  fait  du  premier  venu.  On  nait 
>tatisticien  et  classiticateur.  Mgr  Tanguay  était  de  ceux-là. 
Voyez  plutôt.  Jl  aTait  neuf  ans  quand  le  collège  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pocatière  ouvrit  ses  classes.  Il  y  fut  envoyé  par 
ses  parents  pour  y  faii'e  ses  études,  mais  il  n'y  resta  que 
trois  mois.  Or,  une  vingtaine  d'années  après,  on  voulut 
dresser  la  liste  des  premiers  élèves  de  cette  maison.  Toutes 
les  archives  officielles  étaient  incomplètes,  et  ce  fut  le  jeune 
abbé  Tanguay  qui  trouva  la  précieuse  liste  dans  des  notes 
qu'il  avait  écrites,  alors  qu'il  n'était  qu'un  bambin  de  neuf 
ans.  Ces  notes  renfermaient  en  outre  la  liste  de  tous  les  élèves, 
classe  par  classe,  celle  de  tous  les  professeui-s,  prêtres  et 
séminaristes,  en  un  mot,    le   personnel  complet  du   collège, 


peut-être  môme  les  domestiques.  Sa  vocation  s'était  ainsi 
alîirméo  dès  le  commeneement. 

Jl  suffit  d'avoir  un  tant  soit  peu  (-tudié  le  Dictionnaire 
gén^.alogique  pour  se  faire  une  idée  de  la  somme  colossale 
de  travail  qu'il  représente.  Il  fallait  d'abord  remonter  aux 
sources.  Aussi  l'auteur  fut-il  obligé  de  faire  de  longues  et 
patientes  rechei'ches  dans  les  différentes  parties  delà  France 
qui  ont  fourni  au  Canada  ses  premiers  colons.  Et  ensuite. 
au  Canada,  il  avait  à  suivre  comme  à  la  piste  nos  ancêtres 
qui  étaient  de  grands  voyageurs.  Mgr  Tanguay  a  décou- 
vert de  cette  façjn  des  migrations  de  familles  à  des  distan- 
ces qui  dépassent  trois  mille  milles.  Ainsi,  par  exemple,  il 
trouve  un  jour  qu'un  colon,  né  en  France,  sest  marié  en 
Acadie.  Il  est  venu  ensuite  résider  à  (Québec  où  ses  enfants 
ont  été  baptisés.  Plus  tai'd  on  le  troure  à  Montréal  où  il 
enterre  sa  femme.  Plus  tard  encore,  il  se  marie  de  nouveau 
à  Détroit  et  finit  par  mourir  à  son  tour  dans  qualtjue  pa- 
roisse de  rOhio  ou  du  Mississipi,  où  ses  derniers  enfants  se 
sont  établis,  les  premiers  étant  restés  sur  les  rires  du  Saint- 
Laurent. 

L'idée  donc  de  parcourir  tous  les  registres  du  pays,  nous 
devrions  dire  de  l'Amérique,  d'en  relever  tous  les  actes  de 
baptêmes,  mariages  et  sépultures,  puis,  à  l'aide  de  ces  maté- 
riaux frustres  et  informes,  de  construire  les  arbres  généalo- 
giques de  toutes  les  familles  qui  constituent  la  nation 
canadienne,  cette  idée,  dis-je,  présentent  à  première  vue  une 
telle  difficulté,  qu  on  se  demande  comment  un  seul  homme 
a  pu  être  assez  hardi  pour  essayer  de  la  mjttre  à  exécution. 
Et  quand  on  réfléchit  que  non  seulement  cette  entreprise 
a  été  tentée,  mais  encore  que  l'imprudent  qui  avait  com- 
mencé ce  travail  de  géant  a  été  «upable  de  le  conduire  à 
bonne  fin  avec  ses  seules  ressources,on  se  demande  comment 
tout  cela  s'est  fait.     Il  n'est   que  juste  d'ajouter  qu'il    fut 
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puissarainenl  aidé  dans  cette  tâclie  par  le  gouvernement  du 
Canada  qui  lui  accorda  à  plusieurs  reprises  de  fortes  allo- 
cations. 

Dans  un  article  biographique  fort  bien  renseigné,  YEvé- 
nement  du  1er  mai  disait,  en  parlant  du  Dictionnaire  :  "  Le 
]>îîpniier  volume  parut  en  1871.  Les  autres  suivirent  ainsi  : 
second,  1886  ;  troisième  et  quatrième,  1887  ;  cinquième. 
18.S8  ;  sixième,  188it  ;  septième  et  dernier,  1890. 

•'  Il  écrivit  lui-même  cette  devise  en  tête  de  son  livre  : 
Jfûjiumeiitum  exegi  aère perennius.  Il  le  dédia  à  l'Kgliseet 
à  son  pays.  "  A  l'Eglise  ",  écrivait-il,  "  qui  nous  a  tous  ré 
générés  dans  les  eaux  saintes  du  baptême,  qui  a  béni  les 
unions  de  nos  ancêtres,  qui  a  pi'ié  sur  leurs  tombeaux  ;  à 
l'Eglise  gardienne  toujours  fidèle  et  souverainement  pré- 
voyante de  la  tombe  de  ses  enfants,  qui  en  a  conservé  l'his- 
toire et  le  souvenir  par  des  anecdotes  authentiques. 

"'  A  mon  pays  dont  nos  aïeux  ont  fait  leur  patrie  adop- 
tivc  ;  à  mou  pays  arrosé  des  sueurs  de  nos  pères,  du  sang 
de  nos  missionnaires  et  de  nos  soldats,  je  dédie  ce  livre, 
résultat  de  travaux  opiniâtres,  mais  chers  à  mon  cœur." 

Dans  l'introduction  de  son  premier  volume,  il  disait  : 
'•  L'idée  de  publier  un  Dictionnaiire  tjénéalogique  de  toutes 
les  familles  canadiennes  a  pu  sembler  au  premier  abord  un 
peu  étrange.  Quels  motifs  me  i)OU  saient  à  entreprendre  un 
travail  si  considérable  et  hérissé  de  tant  de  difficultés?  Ce 
travail  serait-il  utile  ?  Kt  les  difficultés,  pouvais-je  les  pré- 
voir et  calculer  les  embarras  qui  viendraient  m'arrêter  à 
chaque  instant  ?  Plusieurs  de  mes  amis  m'ont  i)osé  ces 
questions.  Avant  eux,  et  bien  des  fois,  je  me  les  étais  faites 
à  moi-même.  Le  volume  que  je  mets  aujourd'hui  entre  les 
mains  du  lecteur  est  sans  doute  une  excellente  réponse." 

"  En.  effet,  ce  fut  une  réponse  excellente.  Elle  eut  un 
retentissement  dans  tout  le  Canada,  et  les  autres  volume.-? 
eu  eurent  autant. 
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^-  Cet  (mvrage  nierveilloux  est  de  nature  ù  rendre  lesiilus 
ïjjrands  services  à  riiistoire,  à  rKglise,  à  l'I^tat,  à  la  magis- 
trature et  aux  familles. 

*•  1.  A  1  histoire  ;  en  lui  donnant  les  moyens  de  débi'ouiî- 
ler  une  foule  de  ]>oints obscurs,  surtout  sur  les  origines  do 
la  colonie  ; 

•'  2.  A  l'église  ;  en  c(  laicissant  toutes  les  questions  de 
parenté  qui  constituent  les  empêchements  de  mariage  ; 

H,  A  l'Ktat  :   jtour  le  règlement  de  certaines  successions; 

4.  A  la  magistrature  :  car  le  Dictionnaire  est  admis 
comme  preuve  juiidiiiue,  et.  à  leur  défaut,  a  la  même  auto- 
rité que  les  registres  ou  les  grettes  qu'il  coordonne  et  qu'il 
coinplète  souvent  ; 

5.  Aux  familles  :  en  mettant  sous  leurs  yeux,  dans  un 
tableau  clair  et  prJcis.  les  membres  divers  qui  en  ionl 
partie. 

'•  Le  Dictionnaire  (jénéalogique  des  familles  canadiennes 
est  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  histoire, 
l'ouvrage  le  ])lus  important  sur  les  annales  de  la  nationalité 
canadienne  française.  11  ))iésente  de  plus  des  renseigne- 
ments d'une  haute  valeur  historique,  en  faisant  connaître 
les  transformations  curieuses  et  fréquentes  des  noms  j)atro- 
iiimiques,  ainsi  que  les  détails  qui  sont  relatifs  à  l'origine 
des  familles. 

'•  Mgr  Tanguay  reçut  pour  son  ouvrage  l'approbation  et 
]e»  félicitations  de  tous  les  archevêques  du  Caïuida,  du  gou- 
verneur-généralet  des  principaux  personnages  de  noti'e  pays." 

Comme  pi'euvo  île  son  attachement  à  l'Université  Laval, 
.Mgr  'J'angua}'  lui  avait  donné  avant  sa  mort  le  volumineu.x 
manuscrit  de  son  Dictionnaire.  Xous  le  gardons  soigneu- 
sement dans  nos  voûtes,  comme  un  document  à  consultei*. 
(-est  bien  le  ))lus  beau  monument  funéraire  qu'il  pouvait 
rêver,  puisipi'il  est  le  fidèle  résuniJ  de  toute  sa  vie. 
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LOUIS  PLAMONDON 


L'avocat  Louis  IMumondon  fut  ct51èbre  en  son  temps,  arni 
(iu  juge  Vallièresde  Saint-Eéal,  et  de  tous  les  hommes  mar- 
quants de  lapremièrj  m  )itié  du  dix  neuvième  siècle.  On  ma 
raconté  une  anecdote  assez  curieuse  à  son  égard.  Il  naquit 
au  temps  où  les  antipathies  de  races,  entre  Anglais  et  Cana- 
diens, étaient  le  plus  vives.  Ses  oreilles  d'enfant  avaient  été 
frappées  des  propos  qui  se  tenaient  sur  ce  sujet  dans  la 
famille,  et  à  raison  de  la  combativité  inhérente  à  la  ruiture 
humaine,  son  espnt  en  avait  été  impressionné  d'une  façon 
toute  spéciale. 

Or,  un  jour,  ses  parents  le  conduisent  à  l'église,  à  l'heure 
du  catéchisme.  Le  curé  avise  notre  enfant  et  lui  pose  la 
(juestion  : 

•'  Es-tu  chrétien  ?  ' 

El  notre  petit  bonhomme  de  répondre,  croj'ant  qu'un 
chrétien  était  un  geni'e  spécial  d'Anglais  : 

— Non,  m'sieu,  je  suis  Canadien. 

Le  curé,  charmé  de  ce  patriotisme  prJcoso,  (pii  attestait 
autant  dignorance  que  do  naïveté,  se  chargea  de  1  instruc- 
tion du  jeune  Plamondon. 

L'âge  SLiivant  le  trouva  avocat,  homme  de  lettres,  homme 
d'esprit.  Le  juge  Jean-Thomas  Loranger,  qui  l'avait  coiuiu, 
nous  disait  un  jour  que  dans  les  réunions  intimes,  Plamon- 
don et  Vallières  faisaient  assaut  d'espi'it  et  s'accablaient 
d'épigrammes  mordantes,  blessantes  même  parfois.  Plamon 
don  raillait  Vallières  sur  sa  prétendue  fausse  noblesse, 
alléguant  qu'il  s'était  donné  de  son  propre  chef  le  surnom 
de  Saint-iioal.  Vallièrca  rétorquait,  en  traitant  Plamondon, 
un  ex-ecclésiastique,  de  défroqué. 

Or,  un  jour  que  les  deux  adversaires  se  trouvaient  en 
présence,  dans  une  réunion  de  camarades,  il  y  eut  entre  eu.x 
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\me  prise  (i"avmes,  restée  célèbre,  «jui  passa,  dans  le  temps, 
pour  avoir  ûlé  improvisée,  mais  qui  nous  semble  plutôt 
il  voir  été  arrangée  à  l'avance  pour  l'amusement  de  la  galerie. 
Planiondon  ne  semble  jias  eu  verve  ;  les  sarcasmes  de 
Vallières  pleuvent  dru  comme  grêle  sur  son  chef  ;  il  en 
paraît  accablé  ;  puis  tout  à.  cou|),  sort-ant  de  son  accable- 
ment apparent,  si  semblable  à  une  défaite,  il  entonne  sur  le 
cinquième  ton  lu  couplet  suivant  ; 

Kier  descendant  dts  Saint  Ré^ux, 
Crois  éi  aveu-  les  Despiéiux, 
I  luslre  el  noble  rejeton 
De  par',  nts  auHelois  sans  nom, 
)c  vais  te  fu.rc  une  chanson. 

Puis,  b'interrom]>ant  comme  si  son  adversaire  allait 
demander  grâce,  il  dit  : 

—  Vais  je  continuer  ? 
J'^t  Vallières  de  s'écrier  : 

—  V^as  y,  j'aurai  mon  tour. 
A  loi  s.  Plamondon  reprend  : 

C'est  aujourd'hui  la  Sain; -Michel, 

Où  les  ânes  chanji^tnt  de  poil, 

'lu  veux  faire  comme  les  autres, 

Mais  sous  ton  jabot  de  haut  ton 

Et  réciat  de  ton  faux  blason,  » 

Nous  voyons  tous,  joyeux  apôtres, 

La  couvirture  d'un  jjiison. 

Vallières,  sentant  que  les  rieurs  ne  sont  plus  de  son  côté, 
^e  tait,  mais  au  moment  où  les  camarades  vont  prendre  un 
verie  de  vin  à  la  victoire  de  Plamondon,  il  se  lève  et  décla- 
me, du  ton  emphatique  qui  lui  était  habituel  et  commun, 
disons-le,  à  presque  tous  les  hommes  de  son  temps  : 

Halte-là,  mon  cher  Plamondon  ; 
Tu  le  prends  sur  un  trop  haut  ton. 
Chez  toi,  misérabJc  avorton, 
Le  poil  ne  trahit  pas  la  bête, 
Car,  faisant  comme  pour  ta  tête, 
Dieu  ne  mit  rien  â  ton  manton. 
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Puis  imitant  l'interruption  de  Plamondon,  il  s'arrête  : 
Vais-je  continuer  ?  dit-il,  et  Bans  attendre  la  réponse  de  soii 
adversaii'e,  il  reprend  au  milieu  des  rires  ; 

Au  surplis  tu  songeas,  dit-on. 

Mais  tu  préfi'ras  le  jupon  : 

Pour  moi,  faiï-ant  comme  les  autres, 

J'aurais  évité  tes  sermons, 

Tes  longs  psaumes  et  tes  leçons. 

Car  on  l'eut  vu  pour  p.itenôires, 

Chanter  de  mauvaises  chansons. 

Voilà  comment  s'amusaient  au  temps  jadis  les  i^rave» 
avocats  loin  de  l'œil  de  leurs  clients.  11  est  probable  (|ue 
dans  maint  cénacle  judiciaire  il  se  fait,  de  nos  jours,  une 
même  dépense  de  propos  spirituels.  On  connaîtra  plus  tard 
les  héros  de  ces  fêtes  intimes,  comme  on  n'a  connu  (jue  de 
nos  jours  ceux  de  Vallièreset  de  Plamondon.  La  réputation 
des  hommes  d'esprit  se  répand   surtout  a[>rés  leur  mort. 

A.-D.  DeCelles 

COPvOXEPvS  DK  MONTEE  AL 

John  Bui'ke 8  septembre  1764 

.luhn-Gei-brand  Beeke  (l)  12  octobre  17!U 

,Iohii  Burke  13 septembre  17;i2 

.lunathanA.  druy 20  mai  18U0 

•lean-Marie  Mondelet 27  août  1812 

Jean-Marie   Mondelet  )    ^  ^^^.^.j  ^^^^ 

Josepli  Jones  J 

Joseph  Jones  )  .,.,         .,  loi- 

,,,',.         .  ,    ,  ,      ô   I    1  ,-  2.j  avril  184i 

Metchior   Alphonse  de   fealaberrv  j 

Joseidi  Jones  )  .>-  •    •  lo  <  . 

, ,,     ',       T         i     /■.  ,    ^  2(  luiii  184S 

(^harles-Josepli    Coursoi  J  ' 

Joseph  Jones  )  ,  ^  io->i 

,       '  ,    ,,      „.  •         -  18  mars  Ihi'J 

Joseph  Uconnon   j 

Joseph  Jones  )  ^.   .,„•..         ,  od-j 

,,  1    '      1    ,,    M    1^.,    ,• (  janvier         1893 

hdmond   Me. Ma  lion   j  -^ 

l'Mmond  McMahon 5  novembre    1894 

F.-J.  AUDET 

(i)  Pend  int  l'absence  de  John  Burke. 
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COUE  DU  BANC  DU  ROI 

TERME    d'octobre    1828 


Charles  S,  Rodier,  Pltï,  vs  Hercule  Olivier  &  al,  Def.  ; 
On  motion  ot  Mr  McCor<l,Couiîsel  foroneof  thc  defendtints 
that  the  writ  and  process  in  this  cause  be  quashed  quoad 
him,  on  the  ground  that  the  said  Défendant,  being  a 
British  boni  subject,  was  entitled  by  the  law  of  the  land, 
îo  be  sued  in  the  Eiiglish  language  and  \\o  other.  Per  Car. 
ïhe  Court  hâve  ever  lield  as  a  gênerai  principle,  that  every 
Bi'istish  subject  is  entilled  to  be  sued  in  the  language  ot 
the  realin.  Motion  granted.  Counsel  of  Plti'  MM.  Rolland 
and  Mondi'iet  ;  for  Def.  McCord  and  the   Solieitor  gênerai. 

Grâce  McTier,  Plttl  vs  Jean-Hte-Laconibe,  Def. 

On  motion  made  by  Defendent's  Counsel  to  quash  the 
^vrit  and  proces.s  in  this  cause  issued  on  the  ground  that 
the  writ  and  process  is  in  the  iùiglish,and  not  in  the  French 
language,  the  language  of  the  Défendant. 

The  Chief  Justice  delivered  the  opinion  of  the  Court,  in 
favour  of  the  applicatit>n,  that  the  French  language  must 
be  used  when  a  Canadian  subject  is  sued.  This  opinion  is 
grounded  principally  upon  the  8th  section  of  the  Ordinance 
of  1774r,  by  which  the  language  or  His  Majesty's  Canadiau 
Subjecls,  is  deenied  to  form  a  ]iart  of  the  civil  rights  which 
were  there  secured  to  thcm.  Motion  granted.  Counsel  for 
Pllr'.   MM.  .Sewell  and  tTrifiin  ;  for  {)itï.  V^iger  arnl  (.'herrier. 


CATARA(iUI 


Carataqul  ou  Fronte.iac  est  aujourd'hui  Kingston. 

Le  mot  Catracoay,  <{ue  les  Français  prononçaient  (hito- 
rocoi/y,  signitiait,  parait-il,  iînprenable  eu  langue  iroiuoise. 
(Rôcit  des  aventures  de  Mathieu  Sagean,  dans  Margr}'. 
VI,  96).  D'après  Reclus,  XV,  -l-tS,  Cataraïui  voudrait  dire, 
en  iroquois  :  "  Rochers  trempant  dans  l'eau." 
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ONOEABLE  JOHN  XlJLhON 
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EÉPONSES 


Le  collège  des  Jésuites  a  Québec.  (VIII,  Yli, 
885.) — Le  collège, — dont  les  tonderaents  furent  jetés  à  Qué- 
bec par  le  Père  Paul  Lcjeunc  en  U!85,  l'année  de  la  mort, 
de  Champlain, — n'était,  au  début,  qu'une  simple  école  élé- 
mentaire. Comme  construction,  c'était  un  petit  bâtiment 
en  bois,  de  modeste  apparence.  Il  fut  détruit  dans  l'incen- 
die du  14  juin  1(340,  qui  consuma  aussi  la  chapelle  des 
Jésuites,  l'église  de  Notre-Dame  de  Recouvrance,  et  ])eut- 
être  aussi  la  célèbre  "  cha[)elle  de  Champlain." 

Le  collège  fut  reconstruit  en  pierre  en  1648,  sous  la 
direction  du  Frère  Liégeois. 

Dans  l'intervalle  compris  entre  les  années  1640  et  1649, 
les  Jésuites  durent  taire  la  classe  au  rez-de-chaussée  de  la 
maison  des  Cent- Associés. 

Le  cours  classique  i\'gulier  du  collège  fut  établi  gradu- 
olleme;it  et  détiiiitivement  complété  vers  1660,  c  est-à-dire 
environ  vingt-cinq  ans  après  la  fondation  de  l'établisse- 
ment. (1) 

Beaucoup  de  personnes  ont  été  sous  l'impression  que  le 
vaste  éditice  appelé  "  Casernes  des  Jésuites  ",  démoli  en 
1877-78,  était  l'ancien  collège  érigé  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Un  aimable  érudit,  enlevé,  il  y  a  peu 
d'années,  à  la  société  et  aux  lettres  canadiennes,  a  donné 
cette  erreur  avec  une  bonne  foi  parfaite,  et  il  a  consacré  au 
"  collège  de  Québec",  qu'il  a  su  vieillir  de  près  d'un  siècle, 
des  pages  éloquentes  qu'il  faut  conserver. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'édifice  démoli  en  1877-78  ne  datait 
ni  de  1636,  ni  de  1648  :  il  ne  remontait   qu'au  dix-huitième 


(I)  L'ouvrage  intitulé  "  Les  Jésuites  et  la  Nouvelle-France  au  dix-septième 
Siècle,"  par  le  Père  Camille  de  Kochsmonteix,  contient  des  rensei^^nements  pré. 
cieux  sur  les  débuts  et  l'organisation  des  classes  du  "  Collège  de  Québec  ".  Voye» 
vol.  I,  pages  aoS  et  suivantes. 
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«écle,  ayant  l'IÔ  oonstruil  -  ])eu  avant  1744",  jnobabie- 
ment  entre  lesuniu-es  ITiiô  el  ITiiO  ;  el  il  ne  servit  de  collèijje 
quune  trentaine  d'annôes. 

Parlant  ilu  eullège  cutr.strnit  en  1()4-^.  le  l'èi-o  <")»arlev(MX 
écrivait  à  madame  la  duchesse  de  LesdiguiL-rvS  ; 

••  Vous  avez  sans  doute  vu.  madame,  dans  quehjues  rela- 
tions, que  le  collège  des  .Jésuites  est  un  très  bol  -Hlincc.  1! 
est  (certain  que  quand  celte  ville  (do  (Québec)  n'était  qu'un 
amas  iniorme  de  baraques  fran(;aises  et  de  cabanes  .-auva- 
ges,  cette  maison,  la  seule  avec  le  iort  qui  tîit  bâtie  dt- 
pierres,  luisait  quelque  figure  :  les  premiers  voyagoui's,  qui 
jugeaient  })ar  comivaraison,  l'avaient  représentée  comme  un 
très  beau  bâtiment  ;  ceux  qui  les  ont  suivis,  et  qui,  si'lon  la 
Coutume,  les  ont  copiés,  ont  tenu  le  niême  langage.  (.Cepen- 
dant le»  cabanes  ont  disparu  et  les  baraques  ont  été  chan- 
gées en  maisons,  la  jtiupart  bien  bâties,  de  sorte  que  le  col- 
lège déi)are  aujoui-d'hui  hv  ville  et  menace  ruine  de  toutes 
l)arts." 

Ces  lignes  furent  écrites  en  1720.  Or  elles  ne  furent 
publiées  qu'en  1744,  et  dans  le  volume  qui  les  contient,  elles 
sont  suivies  de  lu  note  suivante  :  ''  {a)  On  a  depuis  peu 
rebâti  tout  le  collège,  et  il  est  maintenant  fort  beau."  (Voir 
Journal  iV un  voyage  fait  par  ordre  du  Hoi/,  dans  l'Ainéri- 
({uc  iieptoifrioiiale,  adressa- à  Madame  la  iurhesse  de  Lesdi- 
(juièrea  \kxy  le  P.  de  Charlevoi.x.  de  lu  Compagnie  de  Jésus  " 
—  Paris  :  MDCCXLIV,  volume  111.  page  75.) 

Le  collège  construit  en  1()48,  (pti  uienuyait  ruine  et  dépu- 
rait lu  ville  en  172t>,  a  donc  été  démoli  et  remi)luci  i)ar  un 
autre  édifice  peu  avant  lannJe  1744.  C'est  ce  dernier  (.difice 
qui  acheva  de  disj>araître  en  187S.  11  avait  été  occupé  pur 
des  solduts  anglais  jicndanl  un  peu  jjIus  d'un  siècle, — du 
mois  de  septembre  17r)'.t  au  mois  de  novembre  1871.  Les 
circonstances  qui  pn^votiuèrent  .su  dén^olition   sont  expos 'es 


'cluns  une  lettre  de  l'honorable  M.  Pierre  Gariieau  à  l'hono- 
nible  M.  C.-B.  de  Boucherville,  publiée  par  leP.de  lioche- 
rnonteix  dunts  son  ouvrage  déjà  cité  :  Les  Jésuites  et  la 
Nouvelle- France  au  dix-septième  siècle,  vol.  I,  page  4G3. 

On  sait  que  l'Hôtel  de  ville  de  Québec  occupe  aujourd'hui 
remplacement  de  l'ancien  collège  des  Jésuites. 

l-iïlNEST  (tagnon 

Nicolas  des   Bergères  de   Kigauville.   (VIII, 

IV,  80'7.) — La  liste  des  demandes  d'avancement  que  M. 
labbé  Daniel  a  publiée  ÇAperçu^  l*<\i^^i  -lô)  montixi  qu'il  y 
-îivait,  en  Iti'Jô,  un  enseigne  dans  les  troupes,  lequel  était  iils 
'du  capitaine  des  Bergères.  Ce  doit  être  Xicolas- Biaise, alors 
à  peine  âgé  de  quatorze  ans. 

Dans  une  lettre  du  15  <3ctobre  11» 97,  M.  de  Ftontenac  dil 
quo  ]*i  fils  de  des  Bergùres  a  reçu  le  brevet  d'enseigàe  l'an- 
îiée  prJ-c  dente  ;  que  ce  jeune  homme  s'e.st  distingué  dans 
deux  ou  trois  <;ampagntîs  ;  et  il  recommande  que  ses  appoin- 
tements lui  soient  maintenus  à  |»artirde  ladatedeson  brevet 
•^renseigne.  La  guerre  venait  de  finir.  Elle  reconimenya  en 
ITUl  et  dura  jusqu'au  traité  d'Utrecht,  1713. 

Cet  officier,  nomnié  commandant  du  fort  de  Chambly  en 
1700,  prit  le  surnom  de  Rigauville,  vers  ce  temps  et  fut 
uussi  souvent  mentionné  par  la  suite  sous  ce  nouveau  nom 
que  sous  celui  de  des  Bergères. 

En  1709  on  fortifiait  Chambly.  Durant  Tété  du  cette 
année,  m'écrit  M.  J.  O.  Dion,  il  y  eut  jusqu'à  dix-sept  cents 
iiommes  rassi'ml)lés  en  ce  lieu,  mais  on  leur  donna  congé  au 
moment  de  faire  les  récoltes  dans  les  campagnes  d'i>à  ils 
étaient  venus.  En  1710,  on  travaillait  encore  au  fort.  M.  de 
Beaucourt  conduisait  ces  o])érations,  uussi  (rédéon  de  Ca- 
talogne. 

Le  4    avril    171-,    à  Québec,    Xicolas   Des    Bergères    de 
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Kigauville  épousa  Marie-Françoise,  fille  de  P'rançois  PuvJiot,. 
veuve  d'Alexandre  Berlhier,  seigneur  de  Villemur  (Tan- 
guay  III,  362). 

Villemur  était  l'établissement  que  le  capitaine  Berlhier 
avait  fondé  vers  1672  et  qui  porto  aujourdliui  le  nom  de 
Eerthier  en-haut.  Le  fi.ls  de  M,Berthier  ayant  épousé  Mlle- 
Paehot,  comn^e  on  l'a  vu  ci-dessus,  cette  dauie  se  trouva, 
par  succession  seigr^uresse  de  Bellechasse,  et  lorsqu'elle 
devint  veuve,  la  seigneurie  de  Berthier-eti-haut  resta  aussi 
entre  ses  mains.  Telle  était  sa  situation  lorsqu'elle  épousit 
Nicolas- Biaise  des  Bergères  do  Eigauville  qu'elle  amena 
vivre  à  Berthier-en-bas — car  les  MM.  Berthier,  père  et  fils. 
avaient  donné  successivement  leur  nom  aux  deux  paroisses 
appelées  Berthier. 

En  1713,  Nicolas  des  Bergères  faisait  baptiser  un  pre- 
mier enfant  à  Saint-Vallier. 

En  1718,  Nicolas-Biaise  des  Bergères,  sieur  de  Rigau- 
ville,  époux  de  Marie- Françoise  Viennay- Paehot  (mariée  en 
premières  noces  à  Alexandre  Berthier)  vend  à  Pierre  Les- 
tage la  seigneurie  de  Berthier-en-baut.  (Actes  de  Foi  et 
Hommage.) 

Nicolas-Biaise  vécut  à  Berthier-en-bas  depuis  son  maria- 
ge jusqu'à  sa  mort.  En  1724  fut  '^aptisé  son  fils  Charles,qui 
devint  prêti-e  en  1749  et  mourut  à  Québec  en  1800. 

Je  vois  par  les  Edits  et  Ordonnances  (£11,  240)  que  le  20 
novembre  1727,  Nicolas-Biaise  des  Bergères  de  Rigauville. 
écuyer,  seigneur  de  Bellechasse,  est  lieutenant  d'une  com- 
pagnie des  troupes  entretenues  pour  le  service  du  roi  en 
Canada. 

Une  liste  des  officiers  de  la  colonie,  en  date  de  1732,  ren- 
terme  le  nom  du  "  lieutenant  de  Rigauville,  âgé  de  49  ans." 
Ce  doit  être  Nicolas- Biaise  ;  donc  il  était  né  en  1683  et  par 
conséquent  n'avait  que  deux  ans  lorsque  son  père  vint  de 
France  avec  les  troupes. 
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Eli  1738  '  M.  de  Ri<^auville  commande  à  Niagara.  11  est 
■distingué,  exact."  (Daniel  :  Aper<;u,  pages  51,  56,  58.)  Ce 
'doit  être  encore  Nicolas-Biaise.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la 
•date  de  son  décès.  M.  Tanguay  constate  la  sépulture  de  sa 
femme  en  1749,  à  Qiiébec. 

Benjamii»  Sulte 

Le  musée  Chasseur  a  Québec.  (VIII,  VII,  882.) 
— M.  Pierre  Chasseur,  Kjulpteur  et  doreur,  avait  commencé 
•en  1824,  dans  sa  ré.sidence.  rue  Saint-Hélène,  une  collection 
■d'animaux  et  surtout  d'oiseaux  du  Canada.  Quoique  peu 
instruit,  ce  brave  homme,  grâce  à  son  talent  et  à  son  éner- 
gie, parvint  à  foinier  le  musée  le  plus  complet  de  la  pro- 
vince. Il  avilit  réuni  cinq  cents  espèces  d'oiseaux  du  Canada. 
Le  gouvernement  l'aida  de  ses  deniers  et  finit  par  devenir 
propriétaire  de  la  collection. 

La  Gazette  de  Québec  di.sait  en  1826  :  "  La  cité  de  Qué- 
bec doit  sénoi'gueillir  de  posséder  dans  son  sein  un  citoyen 
dont  les  travaux  doivent  nécessairement  tourner  à  la  gloire 
de  la  patrie.  Mais  si  1  industrie  et  la  persévérance  de  M. 
Chasseur  ont  droit  à,  nos  éloges,  la  manière  dont  il  conduit 
son  ouvrage  n'est  pas  raiiins  digne  de  notre  admiration.  Il 
rassemble,  autant  que  possible,  autour  de  chaque  objet. 
tout  ce  qui  tend  à  le  caractériser,  de  manière  à  nous  don- 
ner tout  à  la  fois,  en  quelque  sorte,  l'histoire  et  les  habitu- 
•des  de  l'animal  en  vue.  Pour  atteindre  ce  but.  il  a  dû  suivre 
la  nature  à  la  piste,  et,  pour  ainsi  dire,  la  prendre  par  sur- 
jirise,  et  il  lui  a  fallu  la  chercher  dans  les  bois,  sur  le  som- 
met des  montagnes,  dans  les  marais  et  jusque  sur  les 
rochers  les  plus  escarpés." 

M.  Chasseur  mourut  le  23  mars  18-42. 

Outre  les  animaux,  le  musée  renfermait  bien  des  curio- 
sités et  souvenirs  historiques,  en  outre   un  canon  trouvé 


fians  le  fleu-ve  vis^à-vis  Chumphiin.  On  y  iiiinUraiL  awssi  une 
hache  avec  la  jolie  inscription  suivante  :  '-Cest  ici  la  hache 
que  Dewey  a  tué  hh  tenime  avec."  Ce  Dewoy  avait  été 
pendu  à  M-ontrèal  le  30  août  1833, 

^loB.  Henri  Tê-tu 

Caveriie  de  8aint-Miehel,  Montréal.  {Vil,  V, 

>!01.) — La  correspondance  suivante  que  j'ai  copiée  dans  un 
vieux  recueil  doit  s'appliquer,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  ca- 
verne Saint- Michel  : 

'■  A  l'exception  de  rapides  et  déchûtes^  dit  J.  Ltimbert, 
le  Bas-Canada  offre  peu  de  curiositJs  naturelles.  Ces  sortes 
de  curiosités  sont  en  effet  les  principales  que  l'on  rencontre 
dans  notre  province,  du  moins  dans  les  parties  ([ue  l'on  en 
•jonnaît  ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seules  qui  méritent  d'être 
mentionnées  et  poui  ne  parler  présentemtcnt  que  d'une  autre 
espèce  de  curiosités  naturelles,  à  l'époque  où  M.  Lambert 
écrivait,  c'est-à-dire  en  1808  et  'J,  la  caverne  de  Saint-Paul 
n'était  pas  connue,  autrenient  ce  voyageur  n'aurait  jias 
manqué  d'en  laire  mention. 

"  La  caverne  de  Saint-Michel  dont  un  correspondant  a 
eu  la  complaisance  de  nous  envoyer  la  description  qui  suit, 
n'est  pas  sans  doute  comparable  à  celle  de  Saint-Paul, quant 
aux  dimensions,  etc.,  cependant  elle  ne  laisse  pas  que  d'être 
dune  assez  grande  curiosité,  et  elle  a  sur  cette  dernière, 
pour  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  l'avantage  de  pou- 
voir être  vue,  sans  qu'il  leur  en  coûte  autre  chose  qu'une 
])romenade  de  trois  ou  quatre  lieues  de  chemin,  et  de  trois 
ou  quatre  heures  de  temps. 

"  Cette  cavei-ne,  découverte,  à  ce  qu'il  paraît,  en  1811  ou 
1812,  est  sur  la  terre  d'un  nommé  Martineau,  de  la  Côte 
Saint-Michel,  paroissj  du  Sault  au  H  ■collet,  dans  l'île  de 
Montréal.     Hlle  e-it  à  i)lus  de  trente  arp.jnts  du  chemin  du 
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roi,  à  l'ouest  d'un  fhatnp  cultivé.  On  se  rend  en  voiture  jus- 
qu'au haut  de  ce  clianip.  De  là.  un  .sentier  bien  frayé  vous 
y  conduit,  à  travers  uti  petit  bois  qui  la  couvre  et  l'envi- 
ronne au  loin.  Ce  trajet  est  de  trois  ou  quatre  arpents  au 
plus.  Le  sol,  aux  environs,  est  pierreux  ;  et  dans  le  fait, 
cette  caverne  n'est  autre  cho.^e  qu'un  boyau  lon^  et  étroit, 
qu'un  appartement  composé  de  trois  pièces  pratiqué  i)ar 
la  nature  seule,  dans  une  carrière  de  j)ierre  calcaire. 

•'  Jusqu'en  1815,  elle  n'était  connue  que  du  propriétaire  et 
de  su  famille  ;  mais  à  cette  époque,  elle  fit  quelque 
bruit,  et  la  curiosité  y  attira  beaucoup  de  visiteurs.  J'y  fus 
donc  le  3  juillet,  en  la  compagnie  d'un  citoyen  respectable 
de  Montréal,  et  nous  parcourûmes  ensemble,  précédés  d'un 
conducteur  qui  portait  de  la  lumière.  J'en  ])ubliai  une  des- 
cription dans  le  temps  ;  mais  ne  pouvant  la  retrouver  dans 
ce  moment,  j'ai  recours  à  mes  notes  d'alors  pour  celle  que 
je  vous  envoie  aujourd'hui. 

"  1ère  pièce  :  L'entrée  de  la  caverne  est  dans  un  rocher 
perpendiculaire  ;  elle  a  quatre  pieds  d'ouverture,  percé  en 
plein  roc.  Après  avoir  avancé  14  pieds,  en  descendant  par 
une  pente  assez  rapide,  mais  devenue  facile  par  les  mar- 
ches que  le  propriétaire  a  façonnées  dans  la  terre,  vous 
rencontrez  le  roc  sous  vos  pieds  :  là  elle  a  7  [licds  -i  pouces 
de  hauteur.  Vous  descendez  encore  la  longueur  de  .seize 
pieds  et  demi,  par  une  déclivité  aussi  rapide  que  la  pre- 
mière ;  et  là,  la  caverne  n'a  que  2  pieds  3  pouces  de  largeur. 

"  A  ce  i)oint,  vous  trouverez  une  citerne  de  4  à  5  pieds  de 
diamètre.  L'eau  en  est  aussi  fraîche  que  limpide  et  légère, 
un  peu  fade,  mais  non  désagréable  au  goût.  Aucune  éballi- 
tion  ne  se  voit  à  sa  surface.  J'ai  enfoncé  obliquement  dans 
cette  citerne,  c'est-à-dire  dans  la  direction  de  l'entrée  de  la 
caverne,  une  perche  de  14  pieds,  sans  en  trouver  le  fond  ; 
ce  qui  prouve  assez  l'existence,  en   cet  endroit,  d'un   autre 
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souterrain   profond,  servant    de    réservoir  aux    eaux    des 
terres  et  du  rocher. 

"  Les  parois  de  la  caverne  descendent  perpendiculairement 
du  plafond  au  pavé,  depuis  son  entrée  jusqu'à  la  citerne. 
Mais  là,  le  plafond  s'abaisse  tout-à-coup  considérablement, 
en  même  temps  que  les  parois  se  courbant  en  arc,  s'-îloi- 
gnent  l'une  de  l'autre  du  pied,  en  «'arrondissant  régulière- 
ment tout  autour  de  ce  jolie  bassin,  qui  se  trouve  par  cela 
même  sous  une  arche  de  9  pieds  de  base  ou  de  diamètre.  On 
franchit  ce  pas  en  se  courbant. 

"Au  delà  de  la  citerne,  vous  cessez  de  descendre,  et  le  pavé 
de  cette  première  pièce,  qui  se  prolonge  encore  do  20  pieds 
8  pouces,  est  à  peu  près  horizontal.  Les  parois  sont  de  nou- 
veau taillées  à  pic  ;  près  de  la  cilornc,  elles  ne  sont  distantes 
l'une  de  l'autre  que  de  trois  pieds  et  demi  ;  mais  elles  s'éloi- 
gnent graduellement  en  gagnant  le  fond,  jusqu'  i  '.»  pieds. 
La  hauteur  de  la  cavité  varie  également  :  elle  a  13  pieds 
près  de  la  citerne,  et  9  pieds  soulemcnl  au  fond.  Vous  ob- 
servez dans  cette  partie  de  la  caverne,  un  roc  de  six  pieds 
quarrés,  qui  forme  une  espèce  do  cul-de  lampe  solidement 
suspendu  à  la  voûte. 

"  Cette  première  pièce  a  donc,  d  après  les  dimensions  don- 
nées ci-dessus,  soixante  pieds  deux  pouces  de  profondeur, 
deux  pieds  trois  pouces  dans  sa  moindre  largeur  et  neuf 
pieds  dans  sa  plus  grande,  et  de  7  à  13  pieds  de  hauteur, 
mesure  française.  Autant  le  pavé  est  inégal,  et  les  parois 
rudes  et  anguleuses,  autant  la  voûte  m'a  paru,  à  travers  les 
sinuosités  de  ce  boyau  tortueux,  invariablement  unie  et  de 
niveau  :  c'est  un  plafond  d'un  seul  morceau. 

"  2me  et  3me  pièces  :  A  l'extrémité  nord-ouest  de  la  pre- 
mière pièce  on  trouve  deux  autres  enfoncements  peu  pro- 
fonds, mais  très  obscurs.  L'un  a  trois  pieds  deux  pouces 
d'ouverture,  quinze   j.ieds  de  profondeur,  et  six  pieds  sept 


—  255  — 

pouces  dans  sa  plus  grande  hauteur  :  il  s'étend  en  droite 
ligne  du  côté  de  l'ouest.  L'autre  a  2  pieds  de  large  à  l'ou- 
verture, 18  pied  8  pouces  de  profondeur,ot  5  pieds  3  pouces 
de  haut.  Il  est  semi-circulaire,  allant  d'abord  au  nord,  puis 
détournant  à  l'ouest.  Il  est  étroit  et  bas  vers  son  extrémité, 
et  mon  conducteur  se  traîna  sur  le  ventre  pour  atteindre  ce 
qu'il  avait  cru  en  former  le  fond.  La  voûte  de  ces  deux 
pièces  eut  comme;  celle  de  la  première,  un  plafond  uni  et 
d'uû  seul  morceau. 

''  La  profondeur  entière  do  la  caverne  est  donc  de  75  pieds 
2  pouces  si  l'on  ajoute  la  deuxième  pièce  à  la  première  ;  et 
de  78  pieds  10  jiouces  si  l'on  ajoute  la  troisième  pièce  à  la 
première.  Les  longueurs  réunies  des  trois  pièces  donnent 
un  appartement  de  93  pieds  10  pouces  français. 

"  Aux  trois  voûtes  de  cette  caverne  pendent  quelques  sta- 
lactites, les  unes  creuses,  les  autres  solides,  mais  toutes 
petites.  On  aperçoit  aussi  quelques  belles  stalagmites  atta- 
chées aux  parois  :  celles  qui  ont  la  forme  de  mamelon  sont 
les  plus  curieuses.  Nous  en  détachâmes  quelques-unes,  tout 
en  observant  au  propriétaire,  qu'il  serait  à  désirer  qu'il  exi- 
geât du  grand  nombre  de  ceux  qui  allaient  journellement 
visiter  cette  caverne,  qu'ils  n'enlevassent  pas  des  revête- 
mens  qui  en  faisaient  l'ornement  et  la  plus  grande  beauté. 
Dans  les  intervales  d'une  stalagmite  à  l'autre,  on  trouve 
attachée  à  la  pierre  une  ochre  jaune  très  fine. 

"  J'oubliais  de  dire,  pour  rassurer  ceux  qui  pourraient 
croire  qu'il  y  a  du  danger  à  descendre  dans  cette  caverne, 
qu'on  n'y  rencontre  point  d'air  méphitijuc,  et  que  la  res- 
piration n'y  est  aucunement  gênée  :  ce  qui  provient  sans 
doute  de  ce  que  l'air  atmosphérique  y  a  libre  accès." 

J.  S.  E. 
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S88 — La  Compagnie  des  Habitants  à  qui  ia  Compagnie 
dus  Cenl- Associés  abandonna  en  lG-i5  le  privilège  de  la  traite 
des  castors,  était-elle  formée,  comme  son  nom  semble  lindi- 
ij^uer,  des  habitants  du  pays  ?  CuR 

889 — Le  Kévd  Kobert  L.  Sliort,  ministre  anglican  de 
Trois-Kivières,  obtient  en  février  1808, une  commission  d'en- 
seigne pour  son  tils,  William,  dans  le  bataillon  de Cotîin. 

Ce  dernier  ne  veut  pas  de  Wm  Short  dans  son  batadlon,  et 
les  officiers  refusent  de  servir  avec  ce  dentier.  Pourquoi  ? 
Je  l'ignore.  Mais  il  me  semble  me  ra})peler  vaguement  que 
le  Révd  a,  un  jour,  causé  quelque  scandale  à  Trois- Rivières, 
et  ce,  je  crois,  en  rapport  avec  son  mariage.  A-t-il  épousé 
une  divorcée  ?  11  me  semble  que  c  est  quelque  chose  dan:? 
ce  genre-là.  V.  J,  O. 

890 — A  la  page  99  de  ses   Mémoires,  J.-G.  Barthe  écrit  : 

••  Le  su]»érieur  du  collège  de  Sainte-Anne  (M.  l'abbé 
rainchaudj  était  hoiniiie  du  mcMide,  à  suu  heure,  comme 
s  il  avait  été  élevé  pour  la  cour.  Avec  e».^la,  nature  superbe, 
joviale  et  sympathique  au  j)()s.>it)le,  littérateur  et  même 
])uèle,  il  nous  lit  confidence  d'une  petite  joule  de  ce  genre, 
fju'il  avait  eue  avec  non  moins  (sie)  que  Chateaubriand  lui- 
même,  à  Niagara,  où  il  avait  eu  le  l/ordieur  de  coviler  une 
semaine  aupi'ès  de  lui,  et  dont  il  avait  consigné  les  pièee?i 
jusliticative.s  dans  son  album,  dclicieux  de  forme  et  de  tt)nd, 
(pli  faisait  le  ])lus  ])récieux  ornement  de  son  salon " 

L'album  de  M.  ral>l)é  J'ainchaud  a-t-il  été  conservé  ?  Est- 
\[  fait  mention,quelque  part  ailleurs,  de  la  i-encontre  de  Cha- 
teaubriand et  de  l'abbé  Painuhaud.  et  surtout  de  leur  pré- 
tendue joute  littéi'aire  ?  Existe-t  il  des  ]»r-enves  de  l'authen- 
ticité   du    voyage  de  Chateaubriand     ,  Niagara? 

O.  ASSELIN 
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LA  MAISON  MONTCALM  SUE  LES  REMPARTS, 
À  QUÉBEC 

(Suite  et  fin) 


CV'iit'iiilaiit  la  situation  tle  J>e>cheneaux  tiV'tait  pus  en  ce 
nioiiiciit  tort  enviable  ni  sCiie.  A]»rè.s  la  reddition  de  Montréal 
et  la  eon(]uête  du  pay.s,  tt)ut  restait  en  .suspens,  en  attendant 
le  sort  (jui  en  définitive  serait  fait  au  Canada,  lequel  n'al- 
lait être  fixé  qu'en  février  1703  par  le  traité  de  paix. 
Descheneiiux  inquiet  se  tenait  prudemment  retiré  à  l'écart 
dans  la  colonie  poui-  mettre  sa  personne  à  l'abri  de  la  sen- 
tence infamante  qu'il  ]->  ressent  ait  et  ne  tarda  pas  à  lui  être 
infligée. 

Etant  accusé  dans  le  procès  Bigot,  il  fut  condamné,  par 
contumace,  suivant  la  susdite  sentence  du  Châtelet,  qui 
pesait  sur  lui  poui-  les  30  livres  d'amende  et  300,000  livies 
de  restitution.  Ce  qu'il  avait  à  craindi-e  le  plus  en  ce  pays 
était  la  confiscation  de  ses  biens  si  la  France  allait  redevenir 
maîtresse  de  la  Colonie. 

Dans  cette  appréhension  il  crut  })rudent  de  mettre  ses 
biens  à  l'abri  autant  que  possible.  11  disposa,  dès  1761,  de 
sa  maison  des  Remparts  en  la  mettant  au  nom  de  son 
allié  ou  beau-frère,  Germain  Le  Roux.  Voici  un  résumé  de 
cet  acte  de  prétendue  vente,  qui  va  à  identifier  l'état  de  la 
maison  telle  qu'elle  était  du  temps  de  Montcalm  et  les  occu- 
pants deux  ans  après,  comme  aussi  les  yiropriétaires  nou- 
veaux. 


—  25S  — 

Pur  acte  authentique  passj  devant  Mire  Panet,  notaire 
î-ojal,  à  Québec,  le  31  août  1761,  Sieur  Joseph  Brassard- 
Descheneaux,  ci-devant  secrétaire  de  Monsieur  l'Intendant 
et  Dame  Ma^t^delaine  Vallée,  son  épouse,  vendent  au  Sieur 
(Tcrmain  Le  Éoux.  négociant,  demeurant  à  l'Assomption, 
près  Montréal,  de  présent  en  cette  ville,  acquéreur  tant 
])Our  lui  que  pour  Dame  Cathei-ine  Vallée,  son  épouse, 
moyennant  le  prix  de  GOO  livres  de  rente  constituée  au 
])rincipal  do  12.000  Ibs,  savoir  : 

"  Un  emplacement  et  maison  bâtie  en  pierre  sur  les  Rem- 
parts, la  dite  maison  contenant  cent  vingt  pieds  ou  environ 
de  front,  sur  trente  ou  quarante  de  profondeur,  la  moitié 
de  laquelle  est  actuellement  occupée  par  des  officiers  anglais 
avec  un  terrain  clos  au  sud-ouest  (l)  de  la  dite  maison 
d'environ  quarante  pieds  quarrJs  ;  les  dits  emplacement  et 
maison  joignant  par  devant  au  chemin  des  Remparts,  par 
derrière  en  profondeur  partie  au  cimetière  de  la  fabrique  et 
])artie  à  un  autre  terrain  appartenant  au  dit  vendeur,  cy- 
après  désigné  (au  dit  acte),  au  nord-est  à  la  rue  St.  Fla- 
vien  et  au  sud-ouest  à  un  mur  de  clôiure  ([ui  sépare  le  dit 
terrain  avec  celui  de  rKôtel-Dieu." 

Cet  acte  devait  être  et  fut  de  fai;  ensuite  accompagné 
d  instructions  spéciales  et  poavoirs  sous  seing-privé  par 
Descheneaux  à  son  épouse  concernant  Le  Roux.  Ils  sont 
datés  du  1er  août  I7t»6  devant  les  témoins  Jean  DessauUes 
it  Houdin,  (2)  et  sont  mentionnés  dans  la  liste  des  titres  de 
ia  propinété  faite  jjar  le  notaire  J.  A.  Panet,  en  marge  do 
l'acte  de  vente  du  1er  août  1775,  par  les  Mess,  (rraut,  ac- 
([aéreurs  subséquents,  à  George  ÀUsopp,  passé  devant  ce 


(1)  C'cit  la  partie  occapéc  par  la  niaison  de  M.  le  notaire  Parent. 

(2)  C'est,  croyons-nous,  J  icq lies  Hédouin,  marié  à  Jeanne    Brassard.     L 'ortho. 
graphe  des  noms  varie  très  fréquemme.Tt  A  cette   époque. 
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même  notaire.  Mais  nous  ne  les  avons  pas  pu  trouver.  Nous 
l'oncluons  de  ces  instructions  et  pouvoirs,  ainsi  que  des  cir- 
constances, qne  la  vente  à  Le  Roux  n'était  pas  parfaite, 
mais  simulée,  y  étant  sujette. 

Descheneaux  possédait  de  plus  90  arpents  de  terre  à  la 
porte  de  la  ville,  dans  Saint- Roch,  bornés  à  Cadet,  son  voi- 
sin, et  à  la  rivière  Saint-Charles  (Cf.  Reg.  A.  Domination 
française,  à  la  suite  de  p.  71.)  Il  a  dû  en  disposer  de  même 
ot  en  connaissait  bien  la  valeur  future. 

Aus^itût  que  le  traité  do  paix  fut  promulgué  il  so  vit 
as>uré.  qu'en  restant  en  Canada,  il  n'avait  plus  rien  à  craiii- 
die  pour  sa  personne  et  ses  biens  au  ]3ay.s.  il  .se  mil  dès  I  m-s 
à  a>seoir  su  lurlune  sur  des  biens-fonds  et  accapara  le> 
seigneui-ies  (.le  ses  complices,  les  Péan  et  de  Meloises.  Pt-aii 
t'croué  H  laJkistillect  condamné  à  GOU.OUU  livres  de  restitution 
en  ])ouvait  faire  plu.s  (jue  de  raïuasseï"  au  mieux  les  débris 
de  sa  fortune  dans  la  colonio.  C  est  ainsi  que  les  seigneuries 
de  Neuville  ou  Poiute-aux-Trembles,  de  Saint-Michel,  Li- 
vaudière,  et  Suint- i^tieniie  de  Beuumonl  passèrent  uux  mains 
de  Descheneaux  et  à  son  décès  le  15  septembre  1793,  dans 
celles  de  son  fils  aîné,  le  curé  Brassai-d  de  l'Ancienne- 
Loretle. 

Avant  la  vente  finale  de  sa  mai  on  des  remparts  en  17<J8 
que  nous  allons  bieutôL  mentionner,  il  s'était  installé  pour  ^a 
vie  durant,  dès  1767,  dans  une  grande  et  i»elle  maison  qu'il 
fit  construire  à  grand  frais  dans  la  rue  des  Pauvres  (du 
Palais).  C'est  aujourd'hui  la  maison  de  bains  vis-a-vis  et 
dépendante  de  THôtel  Victoria,  surmontée  depuis  d'un  se- 
cond étage  et  mansardes. 

On  peut  dii'e  qne  c'est  vers  cette  époque  que  remonte  lu 
construction  des  trois  maisons  actuelles  à  deux  étages  de  la 
rue  des  Rem[)arts,  à  la  place  de  celle  occupée  ])ar  xMont- 
calm.  A-t-elle  été  faite  par  Deschenetiux  lui-même  du  tanps 
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de  Le  Eoux,  ou  par  Le  Roux,  ou  bien  juir  l'acquéreur  sub- 
^«éqnent  Alexandre  McKenzie,  c'est  ce  que  le  lecteur  va 
déterminer  lui-même  par  les  documents  qui  suivent. 

Le  5  mai  1768,  Le  Roux  i»ar  contrat  passé  à  Montréal, 
devant  Mire  Pierre  Panet,  notaire,  vendit  à  Alexandre 
McKenzie,  marchand  de  cette  ville,  sujet  aux  instructions 
ci-dessus  mentionnées,  l'ensemble  de  rimincuble  que  Des- 
(■heneaux  lui  avait  transmis,  à  la  réserve  de  la  lisière  de 
terre  sur  la  rue  St-Flavien,  qui  se  termine  en  pointe  de 
ciiemise  et  ci-devant  décrite.  Cet  acte  ni  les  instructions  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  minutes  du  notaire  Panet,  quoique 
de  minutieuses  recherches  y  aient  été  laites.  Cependant  il 
n'v  a  pas  de  doute  sur  l'existence  de  ce  contrat,  car  il  est 
mentionnée  dans  les  actes  subséquents,  translatifs  de  la 
propriété,  comme  un  des  titres  des  auteurs.  Il  se  peut  qu'il 
ait  été  passé  sous  la  forme  anj^laise  devant  témoins  et 
j)réparé  par  ce  notaire,  car  l'acte  subséquent  qui  en  est  fait 
est  une  vente  sous  cette  forme.  En  effet  ce  même  McKen- 
zie vendit  aux  Mess.  (Jrant,  marchands  associés  de  Québec, 
p;)ur  le  i)rix  de  douze  cents  '.ouis,  sa  récente  acquisition,, 
c  jnune  on  le  voit  i)ar  les  documents  suivants  sous  seiii;^- 
privé  et  devant  témoins,  en  langue  anglaise  comprenant  ce 
que  les  parties  appellent  The  Montrdhn  Ilouse  : 

1.  A  deed  of  o}»tion  ov  promesse  Je  vente  by  A.  McKen- 
zie dated  the  23  rd  January  1769. 

2.  Deed  of  sale  persuant  to  the  abovc,  dated  the  24th 
January  1761). 

3.  Deed  of  lurthur  assurance  of  conveyauce  dated  the 
16th  February  1761». 

C'est  à  cette  dernière  (.late  et  dans  cet  acte  qu'il  est  fait 
mention,  ])o.ir  la  première  fois,  de  la  nouvelle  maison  bâtie 
«ft/y/erre,  c'est-à-dire  les  trois  à  deux  étages  qui  se  voient 
aujourd'hui.  ^ 
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Est-ce  une  construction  de  M.  A.  McKetizie  ou  de  sou 
iiuteur  ?  Il  importe  ])eu  pour  noti'e  objet  de  sav^oir  par  (jui 
elle  a  été  bâtie,  pourvu  qu'il  soit  bien  constaté  qu'en  ITGI 
elle  n'était  pas  encore  érigée  à  deux  étages  sur  celle  qui 
avait  été  habitée  par  Montcalm,  et  n'a  dû  l'être  que  vers 
1768,  ce  qui  serait  d'accord  avec  le  prix  de  vente  de  $4.800. 

A-t-elle  été  rebâtie  à  cause  des  dégâts  causas  par  le  siège  ? 
Car  ce  n'est  certainement  pas  pour  cause  de  vétusté  qu'elle 
a  du  l'être  ;  elle  n'avait  tout  au  plus  qu'une  trentaine  d'an- 
nées d'existence  alors.  Le  iloux,  au  loin,  et  portant  un 
nom  d'emprunt,  ne  semble  pas  intéressé  à  rebâtir.  McKen- 
zie,  marchand  à  Montréal,  est  il  celui  qui  a  rebâti  dans 
Tunique  saison  de  1768  ?  Le  prix  de  vente  S4.800  qu'i!  en 
retire  indique  une  augmentation  de  valeur  ;  Le  Eoux 
n'avait  payé  que  12.000  Ibs,  égales  à  $2M)0,  et  McKenzie 
lui-même  avait  donné  .$3000  pour  son  acquisition  de  Le 
Eoux. 

A  défaut  de  ce  document  introu%'able  on  peut  rétablir  ce 
prix,  et  confirmer  l'existence  de  cette  vente  par  le  paiement 
des  lots-et-ventes  (un  douzième  du  ))rix)  fait  au  séminaire 
de  Québec  le  20  janvier  17()9,  par  .\L  Lymburner  à  l'acquit 
de  ^IcKenzie,  au  montant  de  1^00  livres  (de  France)  égales 
à  $200,  le  surj)lus  remis. c'est-ù-dire  le  quart  suivant  l'usage 
de  ces  seigneurs— Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé 
Gagnon,  pi'ocurcur  du  .Séminaire,  ce  détail  opportun. 

Nous  sommes  portés  à  croire,  sur  ces  données,  que  les 
reconstructions  remontent  à  JDescheneaux  lui-même. 

Les  acquéreurs  Grunt  firent  enrégi.strer  leurs  titres 
ci-dessus  dans  les  Archives  du  bureau  du  Secrétaire  de  la 
province  (Hégistre  2.  p.  461,  46-1,  et  469)  afin  de  les  faire 
confirmer  par  une  forme  authentique  et  permanente,  vu 
l'état  d'incei'titude  dont  le  peuple  des  deux  origines  envisa- 
geait chacun  le  droit  privé  de  cette  époque. 
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^Jais  jHHir  mieux  inéciscr  la  nouvelle  construelion,  eitoiTs 
ia  doscriittiuii  du  lorrain  et  do  la  uiaison  à  lu  date  du  24 
janvier  1761),  cxlraito  des  Archives  du  Secrétariat  à  Ottawa, 
que  nous  devons  à  l'oljlii^eance  du  sous-secrôtairo  d'Htat, 
i[.  Pope. 

'•Ail  that  lot  of  gi'ound  situated,  lying  and  l)eini>"  ou  or 
near  the  Remparts  of  the  Upper  Town  of  Québec  afore- 
said  togetlier  witli  a  iieiv  stone  building-  therc  on  ererti'd, 
divided  into  thrce  scve.ral  houses,  or  messuages,  "eaeh  eonsis- 
ting  (.)f  several  appartnients,  cellars  and  garrots,  the  wholo 
building  containing  oiie  hundred  and  twenty  foet  in  front 
or  thereabout,  french  inoasure,  b}'  thirty  to  foi'ty  toet  in 
depth,  like  measure,  logether  with  a  pièce  of  laïul,  situa- 
ted on  the  south-west  of  the  aforesaid  slone  bailding  lot 
(aloi-8  vacant  où  se  trouve  érigée  en  triangle  la  maison  de 
^l.  le  Notaire  Parant)  of  about  forty  feet  square,  like 
freuch  measure  ;  which  said  building  and  promises  are 
bounded  in  frc^nt  by  the  road  leadmg  along  the  said  Rem- 
])ui-ts,  and  behind  in  depth  ]iartly  b}'  the  burying  ground 
bolotiging  to  the  Priests  ot  ihe  Fabrique  and  partly  by  a 
lot  oi  land  belonging  to  M.  (rormiain  Ïm  Rjux,  lateiy 
proprietor  of  the  above  mentioned  ]»ren\ises.  on  the  north 
east  "by  St.  Flavien  Street,  and  on  the  south  west  by  a  wal! 
of  an  inclosure  which  séparâtes  the  said  pi-'i.nises  troiiï  the 
laud  of  theNuns  of  the  Ilotei-Dieu.' 

Dans  ces  divers  titres  la  maison  (c'est-à-dire  le  corp<  de 
logis  de  trois  logements),  ainsi  que  dans  les  titres  subs,  - 
quent.s.  est  désignée  comme  maison  dr  Montcaha,  Montcalin 
-ff'5MSC  avec  plus  ou  mt^ins  de  vérité,  suivant  ce  que  Ton 
entend  soit  par  le  site,  .soit  par  la  première  maison. 

En  examinant  attentivement  le  plan  figuratif  que  l'or, 
peut  refaire  et  que  nous  donnons  des  }>ièces  et  croisses  de  la 
mai.son  Ltmouillier,  traj)rès  les    do)\nées    de  l'architecte  La- 
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PiUine  dont  le  plan  e:st  adiré,  on  peut  se  convaincre  que 
les  portes  et  ouvertures  en  front  d'aujourd'hui  ne  corres- 
pondent pas  avec  les  ouvertures  de  l'ancienne  maison  ;  et 
que  les  murs  de  façade  des  trois  maisons  actuelles  on  du  être 
démolis  et  refaits  ;  de  plus  que  la  maison  du  coté  a  été  b'itie 
en  même  temps  à  deux  étages  mais  un  peu  plus  élevée  du 
quarré. 

On  voit  parles  mêmes  Ai'chives  à  Ottawa,  que  le  colonel 
McBean  avait  occupé  une  partie  de  la  maison  dite  de 
JVIontcalm  à  deux  étages^  coitime.  l'allègue  le  propriétaire 
Allsopp  dans  sa  requête  en  indemnité  du  3  septembre  1790. 
Cette  partie  consistait  en  "cinq  appartements  et  la  cuisine 
sur  le  rez  de-chaussée  au  1er  étage,  premier  grenier,  second 
grenier,  cave,  écurie,  remises  et  cour.  " 

C'est  là  la  maison  à  l'est  des  héritiers  McGie  avec  ses 
dépendances,  laquelle  maison  n'existait  pas  ainsi  du  temps 
de  Moutcalm,  mais  seulement  les  écui-ies  et  remises,  qui 
îsont  en  état  de  grande  vétusté  maintenant. 

Xous  avDHs  visité  en  .septembre  dernier,  en  compagnie 
de  M.  le  juge  Bâby,  archéologue  distingué,  de  Montréal, 
(Président  de  la  Société  do  N"uRiismati([ue  e:  d'Archéolo- 
gie, et  fort  apprécié  couinie  tei.)  ce  qu'on  apjteUe  la  muisvjn 
Montcalm,  et  nous  avons  pu  constater  l'état  des  lieux  tel 
qu'à  présent,  grcàce  à  l'obligeance  de  Mme  Welsh  et  des 
Délies  DêftH',  les  occui»ants  d'aujourd'hui  du  site  de  la 
première  maison.  Les  quatre  caves  voûtées  en  pierre  de  la 
maison  le  plus  à  l'ouest  sont  parfaitement  conservées,  et  elles 
ont  les  mêmes  quatre  ouvertures  sur  les  Remparts.  L'inté- 
rieur de  l'éditice  appuyé  dessus  ayant  été  refait  à  neuf,  à  la 
moderne,  on  \iy  voit  plus  de  trace  de  son  premier  état  ou 
d'ouvrage  français  \  et  le  lot  vacant  d'environ  quarante  pieds 
quarrés  au  sud  ouest  est  maintenant  couvert  par  la  maison 
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en  triangle  et  dépendances  qu'on  y  voit  upjiartenunt  comnic 
on  Va  dit,  à  M.  le  notaire  Parant. 

La  maison  centrale  par  les  plafonds,  poutres,  boiseries, 
lambris  et  ferrures  (iu  rez-de-chaussée  a  un  aspect  d'ancien- 
neté qui  indique  de  prinie  abord  des  ouvrages  français  ;  il  y 
en  a  là  de  conservés  en  })artie  ;  mais  si  l'on  tient  compte  de 
la  reconstruction  constatée  des  trois  maisons  et  })araehe- 
vées  dès  avant  les  dix  aas  qui  ont  suivi  la  mort  de  Mont- 
calm,  on  peut  dire  (juc  celui-ci  n'a  pas  du  voir  aucun  de  ces 
nouvel-ceuvrcs.  et  attribuer  leur  anti(]ue  ap])arence  aux 
anciens  ouvriers  franyais  qui  continuaient  leur  ouvrage 
dans  le  style  du  jour.  A  cette  date  il  ne  pouvait  guère  y 
avoir  beaucoup  d'artisans  ou  menuisiers  anglaib. 

En  rebâtissant  on  a  dû  conserver  les  murs  de  pignon. 
Ceux  du  côté  de  la  cour  sont  restés  comme  indiipient  les 
aml)ages  des  croisées  de  pierre  taillée,  la  symétrie  de  la 
hauteur  uniforme  des  fenêtres,  tant  de  la  maison  centrale 
que  de  Taile  ou  cuisine  en  arrière,  ainsi  que  les  portres  com- 
me des  plafonds  qui  }■  sont  appuyées. 

La  suite  historique  de  (;elte  mai.son'otiVe  un  intérêt  h'wn 
mt)indre  que  son  passé. 

Toutefois  si  quelque  lecteur  désire  satisfaii'o  sa  ciii'iosité 
sur  ce  ])oint.  nous  pouvons  y  satisfaire. 

liCS  Messieurs  Grant  associés,  ne  gardèrent  pas  longtemps 
leur  acquisition.  Ils  en  passèrent  Ci)ntrat  p;ir  ])rocureurs, 
devant  Mtre.  J.  A.  Panet,  notaire,  à  Québec,  le  1er  août 
1775,  à  rhonoi'ablt  (reorge  Allsop[),  conseiller  législatif  et 
faisant  les  fonctions  de  Secrétaire  de  la  Province  demeurant 
à  l'évêché.  Cho.se  étrange  le  j^rix  de  vente  est  minime, 
S 1200,  c'est-ù  dire  un  quart  seulement  du  prix  payé  jnvr  les 
Me.ss.  (irant.  Est-ce  à  cause  de  l'invasion  américaine  en 
expectative  ou  de  la  dis.solution  et  faillite  tle  la  même  mui- 
st'U  des  (irant,  alors  négociants  ù  Londres  ;  ou  encore  i»our 
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•diminuer  la  quanlitc- du  paiement  des  lods-et-ventes  exi<;i- 
I)le8  sur  cette  mutation,  on  ne  le  sait.  Cependant  cette 
vente  fut  ratilîée  à  Londres  le  2(j  mars  1777,  et  elle  fut 
faite  en  bloc  pour  les  trois  maisons,  désignées  comime  maison 
<ri-devant  occupée  jyar  Montrai  m,  et  accompagnée  d'ui»  ])lan 
figuratif  du  terrain  fait  à  la  deisande  d'Allsopp  par  l'arpen- 
teur Ls.  C'orbin,  du  22  juillet  1775,  que  nous  avons  fait 
<-oj)ier  pour  servir  à  M.  le  chevalier  BaillargJ. 

Allsopp  habita  les  deux  maisons  au  sud-ouest  et  celle  du 
nord-est  fut  occupée  par  Sir  Thomas  Mills,    receveur-géné 
rai  :  jnir  le  colonel  McBean    et    autres,  à   diverses  époques, 
pour  le  com])te  du  gouvernement. 

Allsopp  faisait  en  même  temi)s  k-  com.merce  de  graiii>  et 
était  en  affaires  avec  le  nomm.é  .Satiiuel  Jacobs,  négociant 
sur  la  rivière  Chambly.  A  la  mort  de  ce  dernier,  à  (Québec  ; 
le  o  août  ]~S{J,  ses  exécuteurs-testamentaires  firent  un 
règlement  de  i;omptes  avec  lui  et  il  leur  consentit  une  obl'«= 
gation  au  montatit  de  1^20  louisenvers  la  succession  .lacobs 
devant  Mtre  Pierre-Louis  Descheneaux,  notaire,  le  lo 
décembre  1787,  garantie  par  une  première  et  seule  hypotlu- 
que  sur  la  maison  des  liem^Jarts,  laquelle  est  désignée  encore 
<.'t>mmc  une  grande  maison  en  pierre  anciennement  occupée 
par  le  (jénéral  Montcahu.  Notons  que  ce  notaire  est  le 
même  que  celui  ci-devant  mentionné  comme  fils  de  Joseph 
Brassard  Descheneaux.  l'ancien  propriétaire.  Or  comme 
ce  notaii'e  îi'est  né  que  le  13  février  1759,  il  est  évident  qu'il 
ne  ])arle  de  la  maison  que  par  oui-dire,  coiunie  on  l'a  fait 
<ie]»uis  quant  à  l'identité  de  la  mèuie  bâtisse. 

Allsoj)))  étant  devenu  incapable  de   solder  son    obligation 
fut  condamné  ])ar  jugement    de    la    Cour   du  Banc  du  Koy 
<lans  unecause  No307,de  (rray  et  al  es-qté  contre  lui. à  payer 
•sa  dette,  et  ses  immeubles,  entre  autres,  la  maison  des  Eem 
parts,  furent   saisis  et    vendus    par   décret    le   0  déceml)re 
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I7!38  ;  et  celle  ci,  comprenant  les  trois  maisons,  fut  adjugée 
en  bloc  à  John  Jackson,  maître  d'école,  pour  le  i^rix  de 
720  louis,  ainsi  qu'il  appert  par  le  titre  que  le  shJrif  Shep- 
pard  lui  consentit  devant  F.  Têtu,  notaire,  en  date  du  20 
t^invier  170.'.  Le  terrain  comprenait  exactement  les 
dimensions  du  ))lan  de  (Jorbin,  sur  lequel  l'arpenteur 
Vondelvelden  avait  calqué  celui  qu'il  lit  pour  opérer  la. 
subdivision  des  lots  à  vendre.  On  peut  voir  dans  la"(Tazetie 
de  Quél>ee,"  8U})pLMnent  du  12  juillet  17!-)S,  la  long^ue  descrip- 
tion des  bien»  tonds  saisis  et  notuiii  uent  des  trois  corps  de 
iojis  distincts,  dits  autrefois  occupés  par  Montcalin. 

John  Jackson  devint  ministre  et  lecteur  du  soir  de 
l'i-^glisj  Angiicane  de  Québec,  et  à  cause  de  la  modicité  de 
son  traitenient,  forcé  do  vivre  d'emprunts  et  réduit  à  vendre 
sa  propriété  hypothéquée  pour  ses  dettes.  \5\i  des  créan- 
ciers, M.  Arc[iil)ald  Campbell,  notaire  de  8a  Majesté  à 
Québec,  en  devint  l'acquéreur  pour  le  prix  de  1000  louis, 
par  contrat  |)assé  devant  Mtre  (xlackemeyer,  notaire,  le  19 
octobre  1822. 

A  son  tour  M.  Campbell  se  vit  poursuivre  pour  dettes 
hypothécaires,  par  Dame  Henriette  (iuichaud,  veuve  de 
teu  l'honorable  Thomas  Dunn,  (Cf.  Dossier  No  3'Jl  de  1838, 
Cour  du  B.  R.  à  Québec),  et  la  maison  Montcalm  fut  saisie 
sur  lui  et  vendue  encore  une  fois  par  décret  forcé  en  justice. 

C'est  ainsi  qu'elle  passa  à  leu  John  Munn.  constructeur 
de  vaisseaux  en  renom  à  Québec,  qui  se  i)orta  adjudicataire 
le  18  septembre  1838  des  trois  lots  subdivisés  pour  la  vente, 
comprenant  la  totalité  de  l'itumeuble,  au  prix  réuni  d'en- 
chères de  1900  louis. 

C'est  à  oe  dernier  qu'il  faut  probablement  attribuer  le 
lambrissage  extérieur  en  bois  qui  se  voit  aujourd'hui. 

Comme  propriétaire  il   changea    en     1852    la    teiuire  «le 
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Timmeuble  en  payant  aux  Messieurs  du  Séminaire  de  (iué- 
fcec,  en  leur  qualité  de  ci-devant  seigneurs,  la  totalité  en 
j)rineipal  des  redevances  seigneuriales  dues  pour  le  terrain, 
lequel  est  maintenant  tenu  en  franc  alleu  roturier. 

A})rès  John  Muîin,  les  troin  maisons  furent  vendues 
séparément  et  jxissèrent  chacune  à  divers  propri. taii«s 
subséquents.  Qu'il  suffise  de  dire  qu'elles  sont  encore  les 
mêmes  que  rebâties,  tel  qu'on  l'a  vu,  et  vendues  jtnr  dé<Te'i 
eu  1798,  sauf  probablement  le  lambrissage  «xtérieuren  Unis 
qui  serait,  comme  nous  le  croyons,  au  compte  de  John  .Muiin 
Les  propriétaires  actuels  sont  -M.  Daniel  Mc<Tie.  :in  nord- 
•est,  Mme  veuveJohnY.AVelsb.au  centre,  et  Mme  veuvi- 
John  Maguire,  au  sud  ouest. 

P.   K.  ('as(J«ai.\ 


LKS  HISTOIEKS  DK  PAROISSKS 


Veut  on  savoii-  quel  ]>laisir  j'éprouve  à  réveiller  le  souve- 
îiir  de  nos  anciennes  paroisses  .''  Demandez  à  un  enfant  s  il 
est  désireux  de  connaître  l'histoire  de  son  père  et  de  ses 
ancêtres,  (^^herchez  à  reconstruire  quelque  peu  les  événe- 
ments qui  se  sont  pa«és  sur  le  sol  où  vous  avez  reçu  le  jour, 
Examinez,  à  l'aide  de  l'étude,  le  mouvement  des  population^ 
qui  vous  entourent,  en  remontant  à  deux  siècles.  Pénétrez- 
vous  de  la  vie  d'autrefois.  Keconstruisez  lexistence  de  vos 
l)ères.  Vivez  des  pensées  qui  les  dirigeaient.  Calculez  le 
nombre  de  leurs  travaux.  .Soyez  les  gardes-notes  de  leuis 
faits  et  gestes.  Appi*enez  l'histoire  de  vos  prédécesseur.^ 
Mirez-vous  dans  le  passé,  afin  de  le  comprendre  et  d'en  tirer 
des  enseignements. 

Benjamin  Sulte 
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Cet  intendant  n'ii  ]nis  fourni  une  long-ue  carrière  en  !;& 
Xouvelle-France  (l()82-1686),et  l'histoire  ne  nous  en  parle 
])as  beaucoup. 

Durant  la  ])reniière  péiiode  de  son  administration  il  tit 
l)ien  tout  son  |)()ssible  pour  se  conformer  aux  instructions 
i|u'il  avait  l'co'U  de  son  aug-uste  maître,  le  roi,  et  particuliè- 
rement de  vivre  en  bonne  intellii^ence  avec  le  g-t)uverneur 
et  lecleriç'-,  mais  ce  nV^tait  pas  chose  facile  et  il  fut  sujet  à 
rJ]>rimande  et  censure  à  ce  titre,  comme  son  pr..'doces- 
sMir. 

Mais,  par  cxemiile,  on  lui  avait  doniij  pour  i^ouverneur 
du  pays,  un  otHcier,  im|)ossible  à  plaire  ;  un  homme  i[ui 
dans  tous  les  emplois  publics  où  il  avait  ])assé,  souleva  une 
juste  indignatiijn  à  cause  de  sa  conduite  ;  en  un  mot  il 
s'était  acquis  la  haine  g^njrale  (1).  Et  après  l'avoir  essayé, 
un  peu  partout,  on  renvo3"a  au  Canada.  Nous  reparlerons 
de  cet  homne,  qui  eut  nom  :  Antoine  Lefebvre  de  La- 
Barre. 

La  no'niuation  de  M.  de  MeuUes  au  poste  d'intendant  de 
Il  Nouvelle- France,  fut  datée  de  Si-Cloud,  le  1er  mai  liîS'i, 
et  enréi^istr.'e  à  Québec,  le  9  octobre  suivant. 

Jacijues  de  Meulles  s'intitulait  :  ('hevalier,  Seii;-neur  de 
la  Source,  et  i^ra:id  bailli  d'Orléan-^.  Sa  femme,  une 
demoiselle  B'gon,  était  la  steur  de  .Michel  B.''gon,  intendant 
à  liochefort,  père  «le  Michel  Bégon,  notre  intendant.  Cette 
union  le  faisait  cousin  de  la  femn\e  du  ministre  Colbert, 
ri  lie  de  Ciiar.»n  de  Ménars  et  de  Marie  Bégon. 

••  Kn  IGtJl.  Colbert  envoya  dans  toutes  les  provinces  des 
commissaires  choisis  parmi  les  conseillers  maîtres  des  requê- 


(l)  Voirlacorre  jionJ.ince  de  Colbert  â   Mazirin  et  surtout  la  lettre  du  l6  oct  o- 
bre  1659,  etc. 


—  2(59  — 

tes.  11  voulait  connaître  léLut  du  ]niys,  ses  iiirces,  ^es 
ressources,  ses  besoins,  etc.  Charles  ColberL,  le  tVère  du 
ministre  eut  à  visiter  jiour  sa  purt  la  gJtiJralité  de  Tours, 
dont  l'Atijou  taisait  ]tarue,  etc.      Il  visita  l'Anjou  en    l6(j-4." 

Par  ce  rapport  Colbert,  le  aiiuistre,  devenait  ]>lus  inlnue 
avec  les  attaires  de  son  cousin. 

Dans  son  Mémoire  ^ur  Ut  /loblcsse  du  Polt'Hi.  cet  éniiueat 
ministre  en  herbe,  disait  : 

"  Eu  la  paroisse  de  Cerizay.  cslecùou  de  Thouars,  il  v  a 
le  sieur  François  de  .Meules  soigneur  de  la  forest  de  .Mont- 
pensier,  qui  rJside  en  sa  maison  de  la  Roche-Cerizay,  ([uî 
vaut  quatre  nulles  livres  de  rente  ;  il  a  servi  quelque  temps 
en  qualité  de  volontaire.  0  est  un  homme  docte  et  qui 
s'applique  à  écrii-e.  "  (l; 

Ce  François  de  Meulies  fut  le  père  de  Jac[ues,  notre 
Entendant.  Il  y  eut  en  France,  une  certaine  zàim^  ou  plutôt.' 
un  coin  du  pays  qui,  plus  que  nul  autre,  a  fourni  des  fonc- 
tionnaires émiuents  et  des  officiers  de  mérite,  à  la  Nouvelle- 
France,  ayant  pour  foyer  :  Tours,  et,  Orléans  comme  ex- 
trême périmètre  :  les  Lusignau,  de  Lantagnac,  Alogny  de 
la  Groie,  de  Meulies,  Béi^ou,  Duchesneau,  etc.,  etc. 

J'ai  trouvé  que  vers  14Uv/,  Pierre  Flory  ou  Fieury,  che- 
valier, Seigneur  de  Bouillé-Saiut-Paut,  près  Thoioirs.  avait 
|Xiur  femme  ;  Françoise   de    Meulies,   de   Fraigne  Chabot. 

Ce  Flory  ou  Fieury  avait  trois  sœurs,  et  l'une  d'elle  ; 
Jeanne,  épousa  Iféguault  de  Meulies.  (2)  Ceci  nous  fait  voir 
un  peu  raati([uité  de  la  maLsou  des  De  .Meulies. 

L'alliance  de  Jacques  de  Meulies,  à  mademoiselle  Bégoa, 
qui  le  rapprochait  de  Colbert  est  la  plus  importante  qu'il 


(i)  "  Revite  Historique  de  la  Noblesse,"  Vol.  IF,  p.  l}g . 
(i;  lyHo^ier,  "  Armjrial  de  Fr^tnce  ,"  V^III.p.  666. 
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m'aôlé  donné  do  relevor  dans  mes  recboi'tjhes  géiiéalogiques 
3ur  cette  noble  famille.     Elle  eu  vaut  Iwaucouj)  d'autres. 

Les  de  MeuUes,  blasouuaieut  : 

D'argent  a  trois  tourteaux  de  sable,  accompagnés  de  sept 
croix,  ancrées  de  gueule,  trois  en  chef,  un,  deux,  un. 

Pour  terminer  cette  courte  moiioo;raphie^  mentionnons 
]e  luémoire  de  de  MeuUes  au  roi,  sur  le  ('anada  et  l'Acadie, 
du  26  août,  1663,  où  il  dit  : — "  Le  nom  mênie  de  Canada  a 
lait  voir  que  le  pays  a  été  d'abord  considéré  comme  valant 
pou  de  chose,  puisque  ^'Acanada,  en  espagnol  veut  dire  : 
Ji.ien  ici  .'Les  Espagnols  n'avaient  vu  que  l'entrée  du  fleuve^ 
bordée  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige.  On  peut 
assurément  trouver  dans  la  France  septentrionale  des 
climats  aussi  variés  qu'en  Europe  avec  plus  de  belles  terres. 
Il  n'en  tient  qu'à  Votre  Majesté  de  jeter  ici  les  fondements 
de  la  pi  u.s  grande    nionarchie  qui  soit  au  monde."  Combien 


Le  ol  mai  1G86,  le  ministre  informait  dju  Meulies  que 
-M.  Bochart  de  Champigny  était  nommé  pour  le  remplacer. 
Bochard  arriva  à  Québec  en  juillet  1680  et  de  MeuUes  en 
j)artit  en  la  première  semaine  d'octobre  pour  retourner  eii 
France,  où  depuis,  je  le  perds  de  vae. 

liEGis  Roy 


AU.MKS  L>E  DE  MKULLES 
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CLAUDE  DENECHAUD 


<Jhi,iulc  J)ént.'chîiud  était  le  plus  jeuuo  des  tils  de  Juc'|ues- 
Deriis  Dônécliaud,  chirurgien  et  apothicaire  de  la  ville  de 
Québec. 

Claude  Dénéchaud  tit  sa  marque  dans  sou  pays  et  daus 
l'histoire  par  les  hautes  charges  qu'il  occupa.  Il  fut  citoj'eu 
intègre  et  distingué.  Si  quelques  écrivains  contemporains 
ont  quelquefois  tenté  de  ternir  sa  mémoire  c'est  que  l'amour 
de  la  vérité  n'était  pas  le  seul  mobile  de  leurs  écrits.  S'ils 
avaient  fait  taire  leurs  ressentiments  politiques,  et  cherché 
à  mieux  connaître  cet  homme,  ils  l'auraient  mieux  jugé. 
On  lui  garde  rancune  parce  q  l'ii  devint  l'appui  du  parti 
des  bureaucrates  dont  il  défendit  les  droits  ;  on  le  raille 
d'être  considéré  comme  le  coryphée  des  choua3'ens  cana- 
diens ;  on  lui  fait  un  crime  de  ce  qui  ne  fut  chez  lui  autre 
chose  que  de  la  tidélité  et  de  la  loyauté  envers  l'Angleterre, 
mais  les  Canadiens-français  d'alors  voyaient  d'un  mauvais 
œil  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  s'attiraient  la  considéra- 
tion et  les  faveurs  des  Anglais.  On  conçoit  que  l'on  cria 
plus  haut  encore  lorsqu'il  fut  choisi  par  le  duc  de  Kent, 
père  de  la  reine  Victoria,  et  tout  l'élément  anglais,  pour 
être  le  grand  maître  des  loges  maçonniques  de  la  puissance 
du  Canada.  Sa  vie  nous  dira  assez  que  cette  erreur  fut  la 
.seule  laute  sérieuse  qu'on  puisse  lui  reprocher.  L'exemple 
fut  mauvais  sans  doute  venant  d'un  catholique  de  .son  rang  ; 
mais  nous  verrons  qu'il  revint  avant  do  mourir  à  la  foi  de 
son  enfance. 

Il  représenta  la  ville  de  Québec  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée pendant  plus  de  trente  aimées,  fit  parti  du  conseil  du 
gouverneur  en  1807,  et  se  rallia  au  parti  du  gouverneur. 

Claude  Dénéchaud  occupa  une  position  importante  dans 
la  milice  du  pays  :  il  fut  nommé  major  du  premier  bataillon 
organisé  de  la  milice  de  Québec,  le   10  avril   1826,   par   le 


irouverneur-gént-ral  lord  Dalhousie,  et  promu  ]>ar  le  njenie 
ft-ouvcrneur  au  grade  de  lieulenani-colonel  du  Gèine  batail- 
lon de  miliee  (hi  fauUnirg  Suinl-Roeh,  le  9  septembre 
1828. 

Après  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre,  il  se  fit  un 
commerce  considérable  d'exportation  de  blé  en  Angleterre, 
Claude  Dénécbaud  y  prit  part  avec  un  grand  succès  et  sa 
fdrtune  s'éleva  rapidement.  On  le  i-econnut  bientôt  pour 
l'homme  le  plus  riche  du  Bas-Canada.  Cependant  il  ne  se 
lit  pas  une  idole  de  son  or  ;  il  le  yn-odigua  à  tous  et  pour  le 
bien  de  tous  ;  il  se  fit  presque  pauvre  sur  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  pour  obliger  des  amis,  qui,  soit  dit  en  passant, 
refusèrent  plus  tai'd  de  reconnaître  leur  parole  donnée  et 
ne  remboursèrent  jamais  à  sa  famille  des  sommes  considéra- 
bles suffisantes  à  assurer  aux    siens  les    avantages  de  la 

V 

foi'tuîie. 

A  réi)oque  de  sa  ]>rospérité  îl  acheta  la  seigneurie  de 
Bertbier-en-bas  et  y  vécut  avec  sa  famille  de  la  vie  sei- 
gneuriale. 

Le  seigneur  Dénéchaud  poussa  la  pratique  de  la  charité 
jusqu'à  l'héroïsme.     Que  de  bienfaits  prodigués  en  secret  ! 
que  de  misères  secourues  et  que  de   pleurs  n'a-t-il  pas  sou- 
vent séchés  discrètement  ?  Que  de  fois  il  lui  arriva  de  reve- 
nir au  manoir  sans  habit  ou  sans  coiffure  !  On  devinait  tout 
de  suite  alors  qu'il  avait  rencontra'  un  pauvre  sui-  sa  l'oute 
et  l'avait  vêtu.  Lui,  il  s'en  revenait  au  nianoir  un  mouchoir 
3ur  la  tête,  prendre  un  chapeau  et  ]>asser  un   nouvel  habit. 
Entre  autres  laits  remarquables,  qu'il  me  soit  ))ermis  de 
citer  un  cas  que  plusieurs  connaissent  daiîs  sa  famille.  Jl 
fil  instruire  le  fils  du  meunier,  enfant  qui  annonçait  alors 
un  réel  talent  ;  cet  enfaiît  devint  l'un  dc*s  juges  les  plus 
éclairés  de  la  Cour  Su]>rOnïe  du  Canada.  (1) 


(i)  L  honorable  Télesphore  Fournier. 


Tj'inntigumlion  du  inoiuuneut  de  Wolfc  et  Monicalm 
'dans  le  jurdin  du  Fort,  à  Qu.'boc,  fut  faite  le  15  novenilnv 
'Î82T,  |>:u'  le  grand  maître  provincial  des  maçons,  ("huule 
Dénéchaud.  et  ce  sui*  l'invitation  du  gouverneur-général 
'lord  Dalhousie.  Assisté  d^-  t(Mis  les  officiers  maçons  d^ss 
loges  du  Canada,  Claude  Déiiécliaud  posa  la  preniiùi'e  pierre 
•de  ce  monument.  Ce  lut  une  imposîHiti'  cérémonie  et  elle 
cul  lieu  en  présence  d'un  imniense  concours. 

Claude  Dénéchaud  en  sa  qualité  de  grand  maître  des 
maçons  reçut  du  duc  de  Kent  alors  lui-même  grand  maître 
•des  loges  d'Angleterre,  deux  superbes  médailles  enrichies  de 
pierres  précieuses.  Une  longue  intimité  exista  entre  le  duc 
de  Kent  et  lui  ;  ils  é-changèrent  durant  plusieurs  année.s 
une  fréquoBite  corres})ondance. 

M.  de  Gaspé,  l'agréable  conteur  octogén.aire,  jxirJe  dans 
ses  Mémoires,  d'une  étrange  rencontre  qu'il  fit  un  jour  sur 
\-s,  rue  Saint-Jean,  à  Québec.  D'un  côté  de  la  rue  il  aperçut 
Claude  JJénéchaud,  portant  -les  décorations  de  la  franc- 
maçonnerie,  dont  il  était  le  grand  maître,  et  de  l'autre  côté. 
M.  i)énéchaud,  curé  de  Deschambault,  son  frère.  '•  Appa.- 
tenant  à  une  famille  si  chrétienne,  ajoute-t  il,  comment  M. 
Claude  Dénéchaud  en  était-il  arrivé  'à  ?  " 

illevé  au  milieu  de  la  société  anglai.'^i  que  sa  fortune  et 
«on  rang  le  portaient  à  fréquenter,  il  en  était  venu  petit  à 
petit,  à  se  laisser  influencer  par  ses  amis  et  il  s'était  fait 
a,dmettre  frère.  Cette  démarche  avait  été  accueillie  par  des 
larmes  au  foyer  conjugiil. 

Madame  Dénéchaud  était  une  femme  remarquable  par 
«on  esprit  de  jtiété  et  de  charité,  et  c'est  sur  ses  ])ieuses 
instances  que  son  mari  donna  >a  démission  plusieurs  années 
avant  sa  mort. 

Il  se  convertit  et  tourna  son  âme  si  droite  ver.i  son  Créa 
tcur,  cro^-ant  au  sui)rcme  pardon  que  Dieu  accorde  à  ccu.k 
qui  reviennent  sincèrement  à  lui.     Le  curé  de  Kerthier  alla 
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souvent  le  visiter  duriint  les  dernières  années  de  sa  vie,  1u"j 
apportant  les  coiieoiations  de  la  religion. 

Depuis  quelques  années,  il  vivait  retiré  dans  son  manoir, 
entouré  de  sa  famille  et  se  reposant  de  ses  longues  années- 
de  lutte  quand  un  affaissement  général  lui  enleva  presque 
du  coup  toutes  ses  forces  physiques  jusqu'alors  si  grandes- 
(Quelques  mois  après,  dans  la  nuit  du  30  octobre  1830,  ii 
tombait  frappé  d'une  foudroyante  attaqtxe  d'apoplexie  qi.i 
causa  la  mort  instantanément.  On  trouve  son  décès  dans- 
le  Canadien  du  2  novembre  1836   : 

"  A  sa  résidence,  le  manoir  de  Berthier  (Bellechassc), 
dimanche  au  soir,  30  octobre,  expirait  après  une  c(Kirter 
maladie,  l'honorable  Claude  Dénéchaud.  11  fut  générale- 
ment estimé  comme  un  serviteur  public  et  désintéressé  en 
même  temps  que  pour  ses  qualités  bienveillantes. 

Sa  perte  .sera  sensible  aux  pauvres  de  son  voisinage  et  il 
sera  regretté  par  un  cercle  nombreux  d'amis  et  de  connais- 
sances. " 

Claude  Dénéchaud  avait  épousé  en  premières  noces  made- 
moiselle Delorme,  de  Saint- liyacinthe,  qui  mourut  un  an 
après  son  mariage  sans  lui  laisser  d'entants.  Par  cette 
union,  il  avait  hérité  d'une  grande  partie  de  la  seigneurie 
de  Saint-Hyacinthe,  succession  dont  il  rendit  la  moitié  à  la 
famille  Delorme,  lors  du  décès  de  son  épouse.  11  convola 
en  secondes  noces  en  1808  avec  Marie- Adélaïde  G-au- 
vreau,  tille  de  M.  Louis  Grauvreau,  député  de  C^ucbec^ 
et  i-iche  marchand  impoi'tateui-.  D^  cj  m  iriagj  u.iqui- 
renl  i)lusicurs  enfants  dont  cpielques  uns  moururent  en  bas 
âge  ;  trois  garçons  et  quatre  filles  survécui-ent  :  Télcsphore  ; 
Edouard  ;  Macaire  ;  Kulalie,  qui  devint  la  femme  de  l'hono- 
rable Paschal  de  Sales  Laterrière,  seigneur  d^i^  Kboule- 
ments  ;  Eléonore  mariée  à  Angus  McDonald,  i)ropriétaire 
de  l'île  de  Bécancour  :  Zoé,  femme  du  chevalier  Olivier 
Robitaille  ;  Josephte  qui  se  fit  religieuse  à  l'Ilùpital-Géné- 
ral  de  Québec.  E.  Dénéchaud 
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^EICHARD-ACHILLE  FOirr.iJ;.  M.   !> 

■1803-1870 
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CUEÉS  EN  TITEK   DE  QUP:BE(; 


T.  Henri  de  Eornièrcf^ 1GC4 

2.   Fi'unçois  Dupiv » 1687 

o.  Pierre  Pocquet.  .  , 1701 

4.  Thomas  Thiboult 1711 

5.  Etienne  BouUard ^   —  1724 

(j.  Loui.s-Bertrand  de  Latour .  17oH 

7.  Jeun  Jjyon  de  Saint- Févéol Ho-t 

8,  Davligues ll'd^ 

;•.  Charles  Plante , 17o'.) 

10.  Delbois  (1) 174-t 

11.  Jean-Félix  Rt-eher I74i) 

12.  Bernard-Sylvestre  Dos({Vie  (2) 17tJ'.) 

lo.  Augudte-David  Hubert -  177r> 

14.  Joseph-Octave  Ple&sis   (3) n'.i2 

15.  André  Doucet   , 1807 

16.  Joseph  Signay..... 1814r 

17.  Charles-François  Baillargeon 18;-îl 

18.  Louis-Proulx 1850 

Id.  Joseph  Auclair 1851 

20.  François  Faguy  (titulaire  actuel) 1888. 

L'abbé  A.-H.  (Iosselin 


(I)  MM.  de  Latour,  D.irtiijufis  et  Delboisoat  été  no.nnii  i>en  1  mt  qu'ils  é  aient 
en  France,  et  n'ont  j  iinais  exercé  les  fonctou,  de  ciré;  le^  ilcu.v  derniers 
ne  sont  même  jamais  venus  au  Canada. 

(Z)  M.  Dosque,  orijfinaire  du  diocèie  d'Aire,  vint  à.  Québec  eu  1738,  ap  es  la 
capitulatioM  de  Louisbourg.  Il  était  auparavant  l'un  des  quatre  missionnaires — 
les  trois  antres  étiient  MM.  Girard,  Cassiette  et  B-.sc.iret-qui  desservaient  l'île 
St- Jean  (aujourd'hui  l'i'e  rtu  Prince  Edouard)  dont  la  reddition  A  .'.Vnjîlcterre  f  it 
comprise  dans  ladite  capitulation. 

(3)  MM,   Plessis,  Signay  et  B.iidargeon  devinren    évè()iies  de  Q.ié  )ec. 
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KÉPONSES 

Ou  est  mort  Louis  Jolliet.  (VILI,  VIL  8S4  )— 
Le  dix-septième  siècle  achevait  de  disparaître  dans  la  nuit 
<îu  passé-,  Frontenac  était  mort  à  Québec  le  28  novembre 
16'JS,  plein  de  jours  et  de  i^loire,  laissant  les  actes  de  sa  vie 
à  la  dispute  des  hommes.  Jolliet,  lui  aussi,  disparut  de  la 
scène  du  monde  avant  la  fin  du  siècle  qui  avait  vu  naître, 
puis  s'organiser  notre  Canada  à  l'image  de  la  France.  Il 
iuourut  entre  le  4  mai  1700,  date  d'un  acte  des  registres  pa- 
roissiaux do  Québec  où  apparaît  sa  signature,  et  le  18  octo- 
bre de  la  même  année,  date  d'une  lettre  de  MM.  de  Calli^res 
et  de  Champigay  où.  il  est  fait  mention  de  son  décès. 

Voici  l'extrait  de  cette  lettre  du  18  octobre  1700  auquel 
nous  faisons  allusion  : 

"  Le  sieur  Jolliet,  qui  enseignait  l'hydrogi'aphie  -À  Qué- 
bec, étant  mort,  et  les  Pères  Jésuites  s'offrant  d'en  tenir 
une  classe,  nous  supplions  Votre  Majesté  de  leur  en  faciliter 
les  moyens  en  leur  accordant  les  quatre  cent  livres  \}dv  an 
dont  le  sieur  Jolliet  jouissait.  Cette  instruction  serait  très 
utile  à  la  colonie." 

"  Nos  registres,  dit  l'abbé  Ferland  ne  présentent  aucun 
acte  qui  puisse  faire  connaître  la  iate  et  le  lieu  de  la  s^iuil- 

turc  de  Louis  Jolliet Il  est  probable  qu'il  sera  décédé 

dans  son  île  d'Anticosti,  où  il  se  rendait  chaque  année  pour 
la  traite  et  la  pèche  du  loup  marin." 

M.  Faribault  a  aus.si  exprimé  la  même  opinion  ;  mais  ni 
lui,  ni  l'abbé  Ferland,  ni  Sir  Hip}X)l3^te  Lafontaine,  qui  a 
aussi  fait  des  recherches  à  ce  sujet,  n  ont  pu  découvrir  de 
documents  conduisant  à  une  certitude  absolue. 

M.  Margry,  dans  un  écrit  qui  a  éti  reproduit  par  la 
Revue  Canadienne,  en  1872,  s'exprime  ainsi  : 

"  Feu  mon  honorable  ami  M.  l'abbé  Ferland  supposait 
qu'il  (Louis  Jolliet)  était  décédé   dans  son   île  d'Anticosti. 
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Un  document  me  permet  de  dire  qu'il  fut  inhumé  dans  une 
des  îles  Mingan,  celle  qui  est  située  devant  le  Gros  Mc'ca- 
tina ." 

Quel  est  ce  document  ?  Pourquoi  M.  Mavicry  ne  la-t-il 
pas  fait  connaître  ?  M.  l'abbé  Ferland,  nous  le  savons,  esti- 
mait que  M.  Mavgry  était  beaucoup  trop  réticent  à  l'en- 
droit des  archives  dont  il  avait  la  garde  ;  la  manie  cachot- 
tière du  fonctionnaire  parisien  dura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
L'affirmation  de  M.  Margry  pourrait  suffire,  à  la  rigueur, 
s'il  nous  avait  accoutumé  à  reconnaître  en  lui  un  esprit 
judicieux,  doué  de  cette  faculté  de  discernement  qui,  d'après 
La  Bruyère,  est  plus  rare  que  les  diamants  et  les  perles; 
mais  M.  Margr}',  écrivain  dénué  du  sens  historique,  si  nous 
pouvons  ainsi  parler,  ne  vaut  guère  que  par  ce  qu'il  cite, 
lorsque  ce  qu'il  cite  a  de  la  valeur. 

Le  Gros  Mécatina  est  à  plus  de  cent  milles  à  l'est  des  îlew 
de  Mingan  ;  toutefois  nous  croyons  que  Jolliet  avait  établi 
une  station  de  pêche  dans  l'île  qui  fait  tace  à  cette  monta- 
gne de  la  Côte  Nord,  et  nous  savons  que —  abusément,  sane* 
doute, —  ses  héritiers  considéraient  cette  île  comme  faisant 
partie  des  îles  et  îlets  de  Mingan. 

Jolliet  eut-il  auprès  de  lui  un  prêtre  pour  l'assister  à  ses 
derniers  moments  ? Dans  ses  grands  voyages  histo- 
riques, il  avait  toujours  été  accom]>agné  d'un  missionnaire  ! 
au  Mississipi  c'était  le  Père  Marquette,  à  la  Baie  d'iiudson 
c'était  le  Père  Silvy,  an  Labrador  c'était  un  Père  récollet, 
et  lorsqu'il  se  décida  à  aller  séjourner  dans  l'île  d'Anticostî 
pour  la  première  fois,  il  auîena  avec  lui  un  religieu.K  fran- 
ciscain, peut-être  le  même  que  celui  qui  l'accompagna  au 
Labrador,  Le  document  dont  parle  M.  Margiy  fait-il  con- 
naître les  circonstances  qui  ont  accompagné  l'événement 
qu'il  rappo'rtc  ? 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  il  est  certain  que  Louis  Jolliet 
est  mort  à  une  date  inconnue  de  la  dernière  année  du  dix- 
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soptiôrne  !?iècle  —  entre  le  -4  mai  et  le  18  octobre, — et  il  est 
de  toute  vraisemblance  que  l'illustre  découvreur  repose  dans 
cette  région  du  golfe  Saint-Laurent  où  tant  de  fois  il  con- 
duisait sa  nef  aventureuse,  sur  une  de  ces  îles,  si  belles  de 
leur  sauvage  beauté,  que  les  brunes  enveloppent  parfois 
d'un  blanc  linceuil,  et  dont  les  rives  répercutent  sans  cesse 
le  cri  monotone  des  goélands  mêlé  à  la  plainte  harmonieuse 
des  vagues  de  la  mer. 

Ernest  Gagnon 

La  Compagnie  des  Habitants.  (VUE,  VIII,  888.) 
— On  a  cru  pendant  longtemps  (j[ue  les  Habitants  qui  for- 
maient cette  compagnie,  c'étaient  les  vrais  habitants  du 
pays,  les  cultivateui-s,  en  général,  qui  s'étaient  emparés  du 
sol,  en  exploitaient  les  ressources  et  préparaient  l'avenir  du 
Canada.  C'e^t  une  grave  erreui*.  Ces  habitants,  c'était  un 
petit  nombre  de  négociants  établis  au  Canada,  les  Kepenti- 
gn}-,  les  de  Tilly,  les  LeNeuf,  les  Grodefroy,  etc.,  qui  ne  s'oc- 
cupaient que  de  la  traite  et  du  commerce.  Ils  avaient  des 
seigneuries  ;  mais  elles  étaient  généralement  restées  en  bois 
debout.  La  compagnie  des  Cent- Associés  leur  abandonna,en 
lG-45,  à  certaines  conditions,  le  privilège  de  la  traite  des 
castors.  Ce  fut  un  événement  dans  le  pays  :  il  excita  na- 
turellement certaines  préoccupations.  Le  Père  Lalement 
nj)us  raconte  assez  ingénuemvîut  celles  des  Jésuites  : 

••  Le  15  novembre, le  bruit  était  qu'oii  s"en  allait  ici  (à  (^ué- 
bec)publier  la  défense  qui  avait  été  publiée  auxTrois-Rivières 
que  pas  un  n'eût  à  traiter  avec  les  Sauvages,  le  P.  Vimont 
demanda  à  M.  (.les  Châtelels,  commis  général,  si  nous  serions 
de  pires  conditions  sous  eux  que  sous  MM.  de  la  Compagnie • 
La  conclusion  fut  que  non,  et  que  cela  irait  pour  nous  à 
l'ordinaire,  mais  que  nous  le  tissions  doucement.  Le  P. 
Vimont    lui   ajouta  qu'on  en  donnerait    avis  au  P.  Buteux, 
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vi  M.  dca  Châtelctî!   le  trouvu  bon."    (Journdl  des  Jésuites 
]>.  13).  ^ 

Les  Sîiuvugcà  doiiniiieiit  des  ])eaux  de  enstors  à  leur.- 
lais-iioniuiires,  et  ceux-ci  se  procuraient  avec  celte  monnaie 
les  objets  dont  ils  avaient  besoin.  Mais  ce  n'était  pas  ton 
jours  sans  inconvénient  qu'on  acceptait  ces  ])ri'.sents.  Ja- 
même  P.  Lalement  raconte,  sous  le  titre  '"  présents  acce]»- 
tés  nuisent  ",  ce  qui  arriva  un  jour  au  P.  LeJeune.  Une  fa- 
mille lui  aj)porta  quelques  peaux  de  castors  qu'elle  avait 
reçues,  suivant  la  coutume  sauvage,  connue  compensation 
pour  la  perte  d'un  parent  qui  avait  été  tué.  Le  Père  accepta 
sans  défiance.  Or,  les  peaux  de  tastors  représentaient  K' 
KSuuvag'e  enlevé  à  la  famille  qu'il  faisait  vivre.  Le  Père 
LeJeune  fut  accablé  ])ar  ces  gens  de  toute  espèce  de  deman- 
des, et  obligé  de  les  loger  et  de  les  nourrir  durant  tout 
l'hiver  {Ibid). 

L'abbé  A. -H.  Gosselin 

Le  capitaine  Chabot.  (III,  I,  274.)— Il  est  assez 
curieux  qu'on  n'ait  pu  identitier  encore  le  capitaine  Chabot 
qui,  dans  la  nuit  du  31  décembre  1775  ati  1er  janvier  1776, 
commandait  la  batterie  de  Près-de-Ville  qui  loudroya  le 
général  MoiUgomery,  son  état-majoi-  et  le  peloton  d'avant- 
garde  de  son  armée,  (^uels  étaient  ses  prénoms  ?  Etait-il 
de  Québec  ?  Où  est-il  mort  ?  Ce  sont  là  des  questions  aux- 
quelles on  n'a  pas  répondu. 

Pendant  la  campagne  de  1775-7(»  nous  voyons  le  nom  d'un 
capitaine  Chal)Ot  mentioimé  deux  fois.  Kst-ce  celui  qui  nou> 
intéresse  "^ 

A  la  date  du  18  octobre  1775,  le  notaire  Badeaux,  do 
Trois-Rivières,  écrit  dans  son  Journal  : 

"  Aujourd'hui  est  arrivé  à  (Québec  2  bateaux  chargés  de 
fusils  et  de  n\unition  pour  Sorel.     Ce   mC'me  jour  est   aus.-i 
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passe   le   sieur   Chabot,    armé   en     corsaire,  pour   aller    à 
Sorei." 

Dans  le  Mémoire  do  Amable  Berthclot  nous  lisons  : 
*' Le  gouverneur  Carleton  dans  le  dessein  de  secourir  le 
fort  Saint-Jean,  qui  était  la  barrière  qui  arrêtait  renneini, 
ordonna  au  colonel  McGlean  de  rassembler  auiant  de  mon- 
de qu'il  pourrait  et  de  se  rendre  à  Sorel,  oiî  lui-même  irait 
ie  rejoindre  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourrait  rassembler. 
Le  colonel  McClean  ayant  assembl-î  350  Canadiens  se  mit  en 
marche  et  le  1-i  octobre  arriva  aux  Trois-Rivières  avec  ses 
troupes,  qu'il  renlorça  de  miliciens  de  cet  endroit,  et  le  len- 
demain les  îit  j)artir  pour  Sorel  sous  le  commandement  de 
M.  Godefroy  Tonnancour.  Pour  lui  il  partit  avec  JM.  de 
Lanaudière,  M.  le  chevalier  Tonnancour  et  quelques-uns  de 
«es  soldats  émigrants  et  traversa  à  Nicolet,  où  il  lit  tout  en 
son  pouvoir  pour  engager  des  miliciens  à  le  suivre.  De  là  il 
se  rendit  à  Sorel  avec  le  reste  de  son  parti.  Dans  le  même 
temps  le  capitaine  Chabot,  avec  sa  goélette  armée  et  "ieux 
bateaux  chargés  de  fu.-ils  et  de  munitions,  .se  rendait  au 
4néme  endroit.  " 

L.e  premier  journal  français  publie  aux 
Etats-Unis,  (lli,  XII,  375.}— Par  pur  patriotisme  et 
jjour  lutter  contre  les  e(torls  du  ])rcjte.'^tant.sme  qu'une 
propagande  ettrenée  de  livrets  ou  tracts  religieux  renJait  de 
plus  en  plus  dangereux  pour  la  toi  des  catholiques,  l'abbé 
Gabriel  Eichard,  cur^.-  de  Détroit,  résolut  un  jour  de  fonder 
un  journal.  L'idée  était  certainement  très  louable,  mais  lu 
difficulté  était  de  la  mettre  à  eXv.cution,  C'était  en  IHUH. 
Il  n'3'  avait  encore  ni  jjresse  ni  journal  dans  tout  le  Teri'i- 
toire  du  Michigan.  L'abbé  se  mit  en  rap]>ort  avec  uu 
imprimeur  de  Baltimore,  qui  lui  acheta  une  presse  à  bras  et 
Jes  ciiractères  d'imprimerie  voulus.     Le  tout  fut  emballé  et 
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transporté  par  terre^  à  travers  montagnes  et  vallon'!^,  dan* 
des  chemins  difficiles.  L'imprimeur  s'api)elait  James  VV^.. 
Miller.  11  se  mit  aussitôt  a  l'œuvre  et  le  31  août  de  la 
même  année  paraissait  V Essai  du  Michujan  au  Impartial, 
Observer,  \e  premier  journal  français  des  Klals-Unis.  Le 
nouveau  journal  i>ubliait  (juati-e  culonnes  |)ar  l)age,  et  seize 
pages  en  tout,  dont  une  colonne  et  demie  eu  français.  Le 
prix  d'abonnement  était  de  §5.00  pour  la  ville,  de  $4r.50 
])our  les  aboniK-s  du  Haut-Canada  ci  du  .Miehigan,  et  de 
5$-1.0U  pour  tuas  les  autres. 

Jj' Essai  du  Michigan  ne  vécut  pas  longtemps  ;  les  uns 
disent  qu'il  n'en  parut  que  trois  numéros,  d'autres  huit  ou 
dix.  t^uoi  qu'il  en  soit,  l'élan  élaitdoiuiô,  le  Territoire  du 
Michigan  avait  S'on  journal.  Dans  son  premier  numéro,  le 
rédacteur  s'annonçait  ainsi  :  ''  Le  public  est  respectueuse- 
ment informé  que  l'Essai  sera  rédigé  avec  la  plus  scrupu- 
leuse impartialité  ;  il  n'épousera  la  cause  d  aucun  pani 
politique,  mais  il  donnera  toute  communication,  étrangère, 
domestique  ou  locale,  qu'il  jugera  utile  de  porter  à  la  con- 
naissance du  lecteur.  Les  hommes  de  talent  sont  invités  à 
contribuer  à  notre  œuvre  par  des  travaux  qu'ils  croiront 
acceptables  et  utiles,  se  souvenant  toujours  (jue  rien  n'est 
admis  qui  porte  le  caractère  de  la  controverse  ! 

Dans  une  autre  colonne,  l'imprimeur  annonce  qu'il  a 
l'intention  de  publier  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un 
Manuel  d'agriculture,  une  neuvaine  au  Sacré-Cœur,  des 
cartes  particulières  à  l'étude  de  l'histoire,  de  la  géographie, 
et  une  Encyclopédie  d'anecdotes  pour  les  enfants,  (l) 

En  181 1,  il  imprima  une  Journée  du  chrétien,  et  en  1812 


(i)  L»  premier  né  de  l'imprimerie  du  Michigan  porte  le  millésime  de  1809  (1er 
août)  et  est  inlilu'é  ;  "  Thechilds  spelling  book,  or  Michigan  instruction.  "  Une 
autre  de  la  mé:ne  année,  en  £raii(;iis,  est  un  livre  de  prières  ;  c'est  "  L'âne  pén.- 
tante,  ou  nouvelle  considération  sur  ie»  vé.ité  •  éternelles  ",  etc.   iai6,  3  'o  p.lge^. 
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les  Epîtres  et  Evangiles  pour  les  dimanches  et  Jours  de  fêtes 
ds  l'année,  en  anglais  et  en  français,  et  aussi  Les  ornements 
de  la  mémoire,  extraits  des  poètes  français  pour  servir  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  La  même  presse  servit  aussi  à 
iniprinier  le  Catéchisme  et  plusieurs  autres  opuscules 
religieux.  Quand  les  Anglais  s'emparèrent  de  Détroit  en 
1812, ils  firent  impriniir  la  procla  nati  >n  du  ginéral  Brock  à 
l'établissement  de  l'abbé  Eichard.  Lesbureauxde  l'Essai  du 
Michigan  furent  longtemps  ouverts  à.  Springwells,  dans  la 
maison  de  Jacques  Laselle.  Une  partie  de  cette  maison 
était  consacrée  à  un  atelier  de  reliure,  une  autre  servait  de 
chapelle,  une  troisième  d'école,  et  une  quatrième  était  à 
i'usage  de  l'impiimeur.  (1) 

L'Essai  du  Wchigan  fut  le  seul  journal  publié  à  Détroit 
jus(]u'à  la  fondation,  en  1817,  de  la  G-azette  du  Détroit, 
gazutle  anglaise  publiée  sous  le  patronage  du  gouverneur 
Cass.  Le  premier  journal  purement  français  parut  le  31 
octobre  1825,  à  Détroit,  sous  le  titre  de  La  Gazette  fran- 
çaise. Vinrent  ensuite  jjar  ordre  chronologique,  en  1843 
l'Ami  de  la  jeunesse,  en  1850  Le  Citoyen,  en  1869  L'Impar- 
tial, en  1871  L'Etoile  Canadienne,  en  1876  Le  Courrier, 
en  1877,  le  Journal  de  Détroit.  Tous  ont  eu  une  existence 
éphémère. 

N.    E.    DiONNB 

M.  de  Calonue.  (V,  lY,  610)— M  Jacques-Ladislas- 
Joseph  de  Calonne  arriva  à  Tile  Saint  Jean  ou  du  Prince- 
Edjuard  en  août  17:^9.  Il  avait  à  cette  date  vingt-trois  ans 
de  ])rétrise  et  environ  cin|uante-six  ans  d'âge.     Son   séjour 


(i)  Les  caractères  d'imprimerie  qui  servirent  au  premier  journil  de  Délroit, 
finirent,  en  passant  d'une  tnain  à  l'autre, par  devenir  la  propriété  de  MM.  Girardin 
et  Lacroix  qui  en  1S4J,  fondèrent  "  l'Ami  de  la.  jeunesse."  Ce  fut  Mgr  Lefèvre, 
successeur  de  Mgr  Résé,  qui  leur  en  fit  eideiiu.  Un  ])eu  plus  tard,  ces  caractères 
furent  ve  ndus  à  une  fonderie  de  Bufialo,  au  prix  du  vieux  métal 


sur  rîle  qui  dura  cinq  uns  (17l»9  1804)  fut  marqué  par 
toutes  sortes  d'œuvres  de  cluirité,  11  parcourait  à  pied  tous 
les  endroits  du  littoi-al  où  séjournaient  ])eu  nombreux  à 
cette  époque  les  braves  Acadicns.  En  18U0,  il  courut  exer- 
cer son  ministère  au  Nouveau  Brunswick.  Le  comté  de 
Kent  fut  le  principal  théâtre  de  son  zèle  apostolique.  La 
paroisse  de  Coca<^ne  conserve  encore  la  mémoire  de  ce  noble 
prêtre,  frère  du  premier  mftiistre  de  Louis  XVI,  et  tous 
deux  fils  du  premier  président  du  Parlement  de  Douai. 

Passé  en  Angleterre  en  1804,  l'abbô  de  Calonne  dut 
attendre  jusqu'en  1807  pour  revenir  en  Amérique.  On  voit 
par  sa  correspondance  avec  Mgr  Plessis  qu'il  désirait 
ardemment  son  i-etour  en  ce  pays.  S'il  pût  réussir  dans  son 
dessein,  ce  ne  fut  pas  sa)is  rencontrer  une  vive  opposition, 
surtout  de  la  part  de  Sir  Robert  Shore  Milnes,  alors  lieute- 
nant-i^ouverneur  de  la  Province,  bien  qu'il  eut  cessé  au 
mois  d'août  1805,  d'en  être  l'administrateur. 

M.  de  Calonne  arriva  à  Québec  le  21  octobre  1807,  et 
quelques  jours  plus  tard  il  allait  prendre  possession  de  la 
charge  de  chapelain  des  L  rsulines  des  Trois-liivières  que 
Mgr  Plessis  lui  avait  contiée.  On  !e  connaissait  déjà  de 
réputation.  C'était  un  éminent  or.iteur  et  un  saint  prêtre. 
Tout  le  monde  voulut  l'entendre  et  la  petite  chapelle  du 
couvent  était  bien  tr<)p  étroite  ])oui"  contenir  la  foule  anxi- 
euse d'admirer  le  talent  oratoire  d'un  si  noble  personnage. 
Sa  renommée  s'étendit  bientôt  dans  tout  le  Canada,  et  Mgr 
Plessis  le  pria  de  venir  à  (Québec  prêcher,  dans  sa  cathédrale, 
la  neuvaine  de  saint  François-Xavier.  M.  l'abbé  Raimbault. 
qui  prononça  son  oraison  funèbre,  s'écrie  : 

'•  Ai-je  besoiji  de  vt)us  le  représenter  dans  la  chaire  de 
vérité  où  vous  l'avez  vu  tant  de  fois  monter  ?  A  ses  che- 
veux blancs,  à  sa  vénérable  figure,  on  croj'ait  reconnaître 
\m  Père  de  l'Kglise.      D'abord  recueilli,  les  yeux  fermés  ou 
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\n()destcinent  baiss.'s,  on  atleii.l.iil   avoc   îiiixiJt^'    le  lUDinenl 
r)ù  il  allait  commencer. 

"  La  parole  sainte  sortait  de  sa  bouclie  avec  une  inagtiifi- 
fence  divine  ou  avec  une  majestueuse  simplicité.  Bientôt 
l'auteur  s'élevait,  il  s'enflammait,  il  lançait  les  foudres  sur 
iii  tête  des  pécheurs.  Il  ))roclainait  les  jugements  de  Dieu 
•■sur  les  iniquités  du  monde,  sui-  le  .-^caudale  des  mauvais 
•exemples  ;  à  j)eine  pouvait-on  i-espii-er  d'étonnement  et 
■d'admiration  !  Toiit  à  coup,  (piel  changement  dans  l'ora- 
teur ?  L'interjH'ôte  de  la  sévéritj  di  ciel  devient  humain  et 
•déboimaire.  Aux  éclats  du  tonnerre  célérité  ont  succJ'dé  les 
'doux  accents  de  la  miséricorde  divine.  Après  avoir  montré 
\u\  juge  sévère,  il  aimait  à  faire  entendre  uii  Dieu  sauveur. 
Alors,  <|u"il  était  touchant  de  l'entendre  !  ou  les  yeux 
mouillés  do  larmes  s'accusaut  lut  même  d"in.sensibilité,  ou 
reprochant  doucement  au  pécheur  son  défaut  de  confiance 
vt  sa  résistance  coujuible  aux  sollicitations  du  bon  Pas- 
teur. 

Mais  l'abbé  de  Calonne  ne  fut  pas  seulement  un  prédica- 
teur éiainent,  il  fut  surtout  un  prêtre  suivant  le  cœur  de 
Dieu.  Les  quinze  années  qu  il  ])assa  aux  Trois  lîivieres 
furent  les  phis  belles  de  sa  vie,  comme  aussi  les  plus  heu- 
reuses. Au  couvent  des  Ursulines,  son  di'vouement  aux 
religieuses  ne  connut  point  tie  b.)riies.  Il  leur  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  chrétiennes  surtout  de  la  morliri- 
talion  (juil  i»ous>a  lui-même  jusqu'aux  phis  extrêmes 
limites.  Au.ssi  le  vénéraient-elles  comme  un  saint  A  sa 
mort,  qui  arriva  le  16  octobre  1822,  tout  le  district  des 
Trois-Rivières  n'eut  qu'une  voix  pour  le  proclamer  comme 
un  héros  chrétien,  et  nous  pouvons,  nous  aus.si,  après  (jua- 
tre  vingt  ans  d'intervalle,  lui  rendre  un  témoignage,  qui 
n'est  que  l'expression  de  la  vérité. 

(t.  Di:  Chevrot 
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LiH  '  haute  justice  "  et  nos  seigneurs.  (VU  I,  VIF. 
883.) — Bien  (jue  plusieiii's  .seii^neur.s  eusseiU  le  droit,  par 
leurs  titres  do  coneessioa,  d'exercer  m  haute  justice,  c'est- 
ù-dire  de  faire  le  ])roeè.s  pour  criines  emportant  la  peine 
capitale,  il  n'y  avait  eu  Jusqu'alors  (pie  les  Sulpiciens  qui 
eussent  e."«:ei'cé  ce  droit,  mais,  en  Ib"  (2.  un  censitaire  de  la 
seig-neurie  de  Cliamplain,  nommé  Joiibert,  ayant  tué  à 
coups  de  couteau,  un  nominJ  Uesmirets,  subit  son  procè.s 
aux  Trois-Kiviùres  et  lut  coiidamn.*  à  Otre  j)eiidu.  Ayant 
appelé  de  cette  sentence  au  C*)osoil,  celui-;:i  ord  jun.i  (ju'il 
tut  reconduit  sous  bonne  escorte  à  (Jluimplaiit,  jjour  y  subir 
(le  nouveau  son  procôsdevant  le  juge  du  lieu, Y  la  poursuite 
du  lu'ocureur  tiscal  .du  soigneur.  I)'a])rès  une  information 
(jue  jai  reçue  de  mon  atni,  M.  lienjamiu  Suite,  le  .--eigneur 
de  Champlain  était  A  cette  é[)o  [ue  le  siear  i-ltionaj  Pjzurd 
de  la  Touohe.et  le  jjge  do  la  seigneurie  .Vntoine  Uosrosiors. 

T.-L\  Hédard 

L'Ile  du  Prince-Edouard.  (Vl,  XII,  7(>ri.)— Lile 

du  L'i'inoe  i'^douaivl —lîle  Saint-Jean  dus  J-'ranyais — sous  le 
ia])])ort  de  la  fertilité  du  sol  et  de  la  salubrité  du  climat, 
11  a  pas  de  supérieure  dans  les  îles   du    golte  Saint-Laurent. 

l)'a])rè.s  les  Anglais.  Sébastien  Cabot  serait  le  découvreur 
de  rîle  Saint-Jean.  Les  Français  attribuent  cette  découverte 
à  Vérazzani. 

En  1534,  Jacques  Cartier  longea  l'île  Saint-Jean  ([uil 
prit  pour  la  terre  ferme.  Il  pénétra  assez  avant  cnti'o  sa 
côte  occidentale  et  le  rivage  du  golfe  qui  regarde  cette  côte  ; 
mais  ptis  assez  loin  pour  reconnaître  le  détroit  qui  sépare 
l'île  du  continent.  "'  Congneunios,  dit  il,  (lue  c'estoit  une 
baye  qui  a  environ  vingt  lieues  de  |)arfbnt  et  autant  de  tra- 
verse.  Nous  la  nommâmes  la  baye  Saint-Lunaire.  ' 

Jean  Allefoiice,  pilote  de  iîoberval.  e^t  le  premier  (^ui 
mentionne  l'île  Saint-Jean  :  ••  Et  icy,  tlit-il   dans  sa   Cosmo- 
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graphie,  trouverez  une  i.sle  nomiiive  l'islo  Sainct  Jeliiui  qui 
est  au  milieu  du  destroiet  et  plus  près  de  la  terre  des  Bre- 
tons que  de  la  Terre  Neufve." 

Depuis  quand  l'île  était-elle  désignée  sous  ce  nom?  On 
l'iirnore.  l'allé  avait  probablement  été  nommée  ainsi  par 
quelque  navigateur  qui  faisait  la  pêche  dans  ses  parages. 

Kn  1603,  Champlaiii  désigne  Tile  Saint-Jean  c(mime  étant 
universellement  connue  sous  ce  nom.  "  L'islede  Saint-Jean, 
dit-il,  a  quelque  trente  ou  trente  cinq  lieues  de  long,  et  a 
quelque  six  lieues  de  la  terre  du  sud." 

Plus  tard,  il  la  déciit  jjIus  amplement  :  "  Elle  est  par  la 
hauteur  de  quarante  six  degrés,  deux  tiers,  le  bout  nort  de 
la  dite  isle  ;  ayant  environ  vingt  lieues  de  longueur,  et  de 
ceste  isle  à  la  terre  du  sud,  une  ou  deux  lieues  ;  en  laquelle 
sont  de  bons  ports,  et  bonne  pescherie  de  molue  ;  les  Bas- 
ques y  vont  assez  souvent  ;  elle  est  couverte  de  bois  comme 
les  autres  isles.." 

Ce  ne  lut  qu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle 
qu'on  coramenya  à  coloniser  l'île  Saint-Jean.  De  1720  à  175S, 
il  s'y  établit  environ  six  mille  Acadiens  de  la  Xcuvelle- 
Ecosse.  L'île  Saint-Jean  était  dans  la  voie  de  la  pro.s[)Jrité 
lorsque  la  conquête  du  Ca|)-Breton  par  l'Angleterre  vint 
arrêter  son  essor. 

Les  conquérants  de  Louisbourg  s'abattirent  sur  l'île,  la 
ravagèrent  dans  toute  son  étendue,  brûlèrent  les  habitations, 
tuèrent  les  bestiaux  et  détruisirent  les  moissons  puis  ils  jetè- 
rent la  population  dans  des  vaisseaux  atin  de  la  transporter 
en  France.  Quelques-uns  de  ces  vaisseaux  étaient  si  mau 
vaisqu  ils  périrent  en  mer.  Dans  son  ouvrage.  Une  Seconde 
Acadie,  M.  l'abbé  H.-R.  Casgrain  a  raconté  la  lin  tragique 
de  cei.te  colonie  française. 

C'est  en  1797  que  l'île  St-Jean  reçut  le  nom  d'île  du 
Prince-Edouard,  en  l'honneur  de  Edouard,  duc  de  Keni, 
père  de  la  reine  Victoria. 
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QITKSTIONS 

S'Jl  -  Quel  esl  l'origine  des  sobi-iijuets  '•  Frère  Jonathan  " 
cl  '•  Oncle  Sam  "  par  lesquels  on  désigne  souvent  les  Amé- 
ricains des  Ktals-Unis  ?  Imp. 

8:'2 — (^)uellc  est  la  longueur  de  l'île  li'OrK'ans  '-         ls:<. 

893 — Pouvez  vous  nie  donner  l'oi-igine  étymologicjue  dis 
met  Eaie  de  Fundy  ?  A.  B. 

89-4 — En  1750,  un  vaisseau  de  guerre  français.  V Orignal, 
coula  daiïs  le  poil  de  (^uJbec,  A-t  on  des  détails  sur  cet 
accident  ?  W  O. 

895 — Je  sais  que  des  })onl3  de  glace  »e  forment  souvci>>. 
entre  (Québec  et  Lévi.s.  Mais  un  vieux  marin  vient  de  m'ap- 
])rendre  (pie  dans  son  extrên'>e  jeune!*se — il  a  aujourd'hui  75 
ans — un  pont  de  glace  se  forma  entre  File  aux  Gi-ues  et  la. 
rive  sud  du  Saint-Laurent,  distance  de  )>lus  d  une  lieue.  Ce 
fait  est-il  sûrement  constaté  V  Mar 

896 — Quels  étaient  la  de/ise  et  le  blason  de  Maisonneuvu, 
le  fondateur  de  Montréal  ?  O,  A. 

897  — Dans  son  contrat  de  mariage  reçu  par  Mtre  Michel 
Fillion,  notaire  royal,  le  19  octobre  1663,  Joseph  Gittard,  tils 
de  Robert  Giffard,  se  qualifie  d' "  écuyer  ".  Le  fondateur 
de  Beauport  avait-il  été  anobli  ?  On  suit  que  les  nobles, 
seuls,  avaient  alors  le  droit  de  se  qualitiin-  d'  •■  écu3'ers  ". 

Beaup. 

898 — En  1759,  MM.  Frénîont  de  Salvadles  et  Aubert  de 
la  Chesnaye  étaient  capitaines  des  postes,  le  premier  à 
Montréal,  l'autre  à  (Québec.  Quelle  était  cette  fonction  qui 
était  cry/Ze,  si  j'en  crois  undocunnent  que  j'ai  s  )us  les  y'eux  ? 
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LA  FAMILLE  GIROUARD  EX  FRANCE 


L':irbi'c  g-t'néiilogique  de  la  famille  Girouard  que  j"ai 
jiublié  eu  1885,  et  qui  a  été  noté  dans  le  Bulletin  des  Re- 
'Cherches  IiUtoriques,  volume  V,  page  2U5,  reproduit  l'acte 
■do  mariage  de  mon  ancêtre  irançais,  Antoine  Girouard,  qui 
fut  célébré  à  Montréal  le  3  février  1723.  On  peut  y  voir  sa 
magnitique  signature  :  "  A.  Gin)iiard  ".  Il  déclare  qu'il  est 
"•  ûg.'  de  27  ans,  fils  de  Jean  Giroard,  conseiller  du  Roy  et 
contrôleur  du  dé])(>t  de  Riom,  en  Auvergne,  et  de  dame  Pé- 
trouille  Geongeau,  son  épouse,  de  la  paroisse  de  .Moiit-Luçou. 
•firchevêché  de  Bourges,  etc."  La  vieille,  2  février,  il  signait 
un  contrat  de  mariage  devant  Adhémav,  notaire,  où  il  ajou- 
tait qu'il  était  "  natif  de  .MoiUluçon,  en  Bourbonnais,  arche- 
vêché de  liourges."  Je  disais  entin  dans  le  mémoire  que 
"  les  recherches  que  l'on  est  à  faire  en  France  sur  la  famille 
nous  diront  bientôt  ce  qu'elle  }'  est  devenue,  peut-être  ce 
qu'elle  y  iui."  Cependant,  jusqu'à  ma  récente  vi.site  à 
Montluçon,  j'ai  reçu  peu  de  renseignements  de  Franco, 
malgré  bien  des  eftbrts  souvent  répétés.  J'ai  été  large- 
ment récompensé  de  mon  voj'age.  Non  seulement  j'ai 
fait  connaissance  avec  des  aimables  descendants  de  mon 
ancêtre  (du  côté  de  sa  mère  Pétronille  Geongeon  (1) 
entr'autres  MM.  Bayard,  ingénieur  à  Paris.  C'ornet  d'Er- 
raagne,  ancien  militaire  et  rentier  de  Montluçon.  madame 
veuve  Péronniu  et  son  tils  Henry,  de  la  même  ville,  qui  tous 

il)  Le  ciirc  de  Moiitré^il  a  écrit  Geongeau  par  erreur. 
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m'ont  reçu  à  bi'as  ouverts  comino  un  des  leurs  et  fêté  de 
toutes  les  façons,  déjeuners,  dîners,  promenades,  etc.,  mais, 
en  quarante-huit  heures  j'avais  la  preuve  complète  de  tout 
ee  que  je  cherchais  depuis  près  de  vingt  ans.  Il  y  a  encore 
des  Girouard  en  France,  particulièrement  à  Paris,  mai^  la 
branche  mâle  de  mon  ancêtre  Jean,  en  dehors  du  Canada, 
est  éteinte  et  également  celle  des  (îeongeon.  Le  dernier 
(lirouard  de  Montluçon,  François,  frère  de  mon  ancêtre 
Antoine,  mourut  en  1786  à  Paris,  d'oii  son  père  venait  (l) 
laissant  une  fille,  et  le  dernier  Geongeon  (Antoine),  membre 
du  conseil  de  la  commune  de  Montluçon  en  1822,  n'a  pas 
laissé  de  fils,  seulement  des  tilles  qui  sont  représentées  au- 
jourd'hui par  des  personnes  très  en  vue  à  Montluçon  et 
ailleurs,  d'abord  celles  dont  les  noms  figurent  plus  haut  et 
dont  j'ai  été  l'objet  de  tant  d'attentions  délicates  et  ensuiie 
les  familles  suivantes  qui  habitent  en  dehors  de  Montluçon 
et  dont  les  noms  m'ont  été  fournis  ])ar  M.  Cornet  d'Krma- 
gne,  à  savoir  :  Saquet,  le  général  Eerruyer,  commandeur  de 
la  Jjégion  d'Honneur,  Jean  Justin,  sous-préfet,  Breton, 
Langelier-Bollevue,  Bourdier,  de  Villiers,  de  Saint-Georges, 
Fradier,  Delome,  Dumont,  Fabouët,  de  Boutet    et    Fayolle. 

A  tout  événement,  les  documents  qui  suivent  apjiortent 
une  nouvelle  preuve  de  ce  qui  a  été  établi  depuis  quelcpies 
années,  surtout  du[)uis  la  publication  du  Dictionnaire  (jénéa- 
loyique  de  Mgr  Tanguay,  que  nos  ancêtres  n'étaient  pas  des 
ftventuriers  ou  des  mendiants,  et  (jue  bien  au  contraire  plu- 
sieurs appartenaient  aux  ])remières  familles  de  France.     Ce 


(I)  Ce  fuit  est  établi  par  l'acte  du  mariage  de  Jean  publié  plus  loin,  puisque  son 
mariage  ne  fut  ce  ébré  à  Monllutjon  que  sur  la  proiluction  d'une  dispense  du  dio- 
cèse de  Paris.  I.e  rejfisjtre  ne  «lonne  pas  les  noms  de  ses  patents.  Comme  je  l'ai  ob- 
servé ailleurs  les  Girouard  du  Canada,  tant  Acadiens  que  Canadiens,  ont  une 
orijfine  commune.  T, a  ressemblance  des  deux  types  est  fr.i|)i)inte.  Cestceqvie 
j'ai  pu  obseiver  en  plusieurs  occasions. 
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ïuil  imporlant  ressorti  rail  encore  duvaniago  si  nos  tils  Cu- 
«înidiens  allaient  visiter  le  pays  de  leurs  ancêtres  fi-an(;ais  et 
■en  consultaient  les  archives.  Les  chercheurs  canadiens  ne 
•doivent  pas  s'attendre  à  trouver  dans  chaque  village,  bour:; 
ou  ville,  l'histoire  de  leur  famille  toute  écrite  d'avance  par 
une  plume  aussi  autorisée  que  celle  de  M.  Des  G«zis  qui  a 
publié  l'histoire  des  Montluçonnais  de  Hdù  à  1497  ;  niais  les 
connaisseurs  m'atïîrnieiit  qu'il  existe  des  généalogistes  très 
renseignés  dans  chaque  département.  La  difficulté  est  de 
les  connaître.  Ils  font  leur  travail  en  silence,  sans  réclame, 
])Our  la  postérité. 

Désiré  Girouard 

P.  S.  A  mon  retour  à  Paris,  je  suis  allé  examiner  les  armes 
<le  la  famille  Girouard  que  j'avais  vue  une  première  fois  en 
1882  à  la  Bibliothèque  Nationale.  En  ouvrant  le  Grand 
Armoriai  de  d'Hozier  (dessins)  tome  39,  page  917,  j'y 
trouve  les  armoiries  de  Pierre  et  François  Girouard,  écuyers, 
]>robablement  les  fils  de  Jean,  de  gueules  à  trois  girouettes, 
<iont  deux  d'or  en  chef  et  une  d'argent  en  pointe.  A  la  page 
939,  on  voit  que  "  Girouard  de  Mayot  "  (le  Mayet  est  à 
quelques  lieues  de  Montluçon)  a  le  même  blason.  On  sait 
qu'à  cette  époque,  on  écrivait  indifféremment  Girouard, 
avec  et  sans  le  tréma  sur  l'u,  et  aussi  Girouas,  Girouar, 
Girouer,  Giroire.  L'orthographe  véritable,  souvent  écor- 
chée  dans  les  actes  de  l'état  civil  et  ailleurs,  est  "  Girouard  ". 
Antoine  Girouard  mettait  le  tréma,  et  aussi  ses  enlants  ; 
mais  ses  petits  enfants,  entr'autres  Antoine  Girouard,  prêtre. 
<'uré  et  fondateur  du  collège  de  Saint-Hyacinthe,  et  tous 
nses  descendants  l'ont  omis,  comme  font  d'ailleurs  les  autres 
Girouard  de  France. 

D.  G 
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f:5LAS()N    DES    GiROUARD    AU    "    GrAND    ArMORIAL    " 
DE    D'IIOZIER 


ACTES  DE  L'ETAT  CIVIL  DE  LA  VILLE  DE 
MO.NTLUÇOX  (ALLIEE) 


MARIA(iE    DE    JEAN    GIROUARD 

Co  joui'd'hui  2o  novembre,  je  curé  sous>iii;-né  aiti'è.s  la  pu- 
blication des  buiis,  liançailles  et  autres  cérémonies  et  du 
corii^é  du  sieur  de  Coriioaille  vicaire  de  St-Eustache  de 
Paris  au  bas  duquel  était  la  din^pens'  de  son  dicjcèse  accordée 
))ar  ^Ir  .rotliciul  de  Paris  le  24  octobre  dernier  de  la  présente 
année  1(j9iI,  signé  de  Cornoaille,  Chervy  et  Moussinor,  op- 
])Osilion  forniée  par  lOdine  Tbibout.  de  la  ville  de  Moulins 
contre  Jean  Kdmc  Girouard,  levée  par  sentence  de  Mr.  l'of- 
ticial  de  Bourges  le  25  octobre  dernier  signé  au  bas,ont  reçu 
la  bénédiction  nuptiale  le  susdit  Jean  Edme  Girouard,  sieur 
de  Boisrolin.  et  Pétronille  Marie  Geonjon,  ma  paroissiale,  et 
en  présence  des  soussignés  avec  nous  et  les  parties  qui  ont 
si""nc  avec  nous  :  signé  Girouard,  Geonjon,  Charton.Demas, 
Dagouret,  Valette,  Guérand,  Thoret,  curé  de  Notre-Dame^ 
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Rousset,  Ga!>sot.  (A  la  marge  on  lit  :   "  Mariage  Gironard 
Jean  et  Geonjeon,  Pt'tronille-Marie  "). 

BAPTÊMÏ    d'aXToIN'E    GIR'>ïARD     (MON    ANCÊTRE) 

Le  vingt  may  mil  six  cent  (|iuitre  vingt  seize  a  été  bapti- 
sé par  moy  soussigné  et  député  de  Mr  le  curé  de  cette 
église,  et  aussi  bien  que  des  vicaires,  Antoine  Giroiiard.  tils 
de  Jean  Giroiiavd  né  dans  Montluçon  (paroisse  de  Xotre- 
Danie).  La  mère  est  Marie  Geongeon,  femme  du  dit  Gi- 
roûard  ;  Le  parrain  a  esté  noble  Anthoine  Charton,  -ici- 
gneur  de  Beaulieu,  eslu  en  l'élection  de  Montluçon  (l)  et  a 
été  marraine  damoiselle  Marie  Catherine  de  La  Grange, 
femme  de  noble  messire  Gilbert  Berthet.  assesseur  en  l'élec- 
tion do  Montluçon,  qui  ont  ainsy  signé  11.  Charton,  M.  C. 
de  La  Grange  et  Charlut. 

DÉCÈS    DE    JEAN    GIROUARD 

Le  six  may  mil  sept  cent  vingt-un,  est  décédé  Jean  Gi- 
roûerd  vivant  mary  de  Pétronille  Geonjon,  contrôleur  au 
Dépôt  de  Riom  en  Auvergne,  sa  femme,  âgé  d'environ  soi- 
xante dix  ans  et  a  été  inhumé  par  nioy  curé  soussigné  le  Te 
du  dit  mois  et  an  dans  l'église  paroissiale  de  2sotre  Dame 
avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  présens  les  soussignés 
avec  nous  (Signé)  Girouard,  Geongeon,  Robert,  Bonnairu, 
Depogniat,  curé. 


(i)  Ce  qui  signifie  nommé  par  le  Roi  au  tribunal  ou   bureau  créé  pour  .'établis- 
sement de  la  perception  des  impôts — D,  S, 
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NOTES  DF.  M.  DES  (xOZIS  (1) 


«IROUARD 

Seigneurs  de  Boisrolin,  le  Bouchet,  (2)  le  Teri-ay  (i)arois- 
se  de  Terfal.),  Montrognon  (paroisse  d'Echassière),  Arginy 
(paroisse  de  Bizeneuille),  Chez-Dandeau  (])aroisse  de  Mon- 
taigne-le-Combraille). 

Sources  :  Archives  de  l'Allier.  Eegistres  paroissiaux  de 
Moutluçon,  de  Montinuraud,  etc.     Titres  île  mon  cabinet. 

I 

Jean  Girouard,  seigneur  de  Itoisroliu,  conseiller  du  Roi, 
contrôleur  au  dépôt  des  sels  de  Rioin.  vivant  1()9U.  1700, 
mourut  en  1721.  Il  avait  épou.sé  vers  IGDO  Pôtronille  (Jeon- 
gaon.   U  en  eut  au  moins  quatre  enfants  : 

1.  Pierre,  .qui  suit  (II). 

2.  Marie-Madeleine  (Tirouard  de  Boisrolin,  qui  i)assa 
transaction  avec  son  frère  François  le  26  juillet  1726.  l'allé 
t'pousa  fort  peu  après  Pierre  de  Saint-Martin,  seigneur  de 
la  Trimouille,  contrôleur  des  droits  du  Eoi.  Elle  mourut 
le  laissant  veuf  avec  deux  enfants  dès  avant  174-7.  (3) 

3.  Antoine  Girouard,  qui  s'expatria  et  alla  se  fixer  au 
Canada,  où  il  a  laissé  une  nombreuse  postérité. 

4.  François  Girouard  du  Buchet,  dont  je  parlerai  plus 
loin,  après  la  postérité  de  son  frôre  Pierre  (II  bis). 


(ij  Gracieusement  offertes  et  copiées  par  !':iuteur  de  ses  cahiers.  Elle  me  furent 
communiquées  après  le  relevé  des  actes  de  l'état  civil  qui  précédent.  M.  des 
G07,is  est  avocat,  rentier,  et  surtout  ardent  gêné  ilogiste.  D,  G. 

(2)  Il  m'a  été  impossible  de  déterminer  l'emplacement  exact  des  terres  de  Bois- 
rolin et  du  Bouchet.  Ce  dernier  nom  notamment  est  des  plus  répandus  dans  le 
pays.  Je  connais  pas  moins  de  vingt  terres  de  ce  nom  au  Bourbonnais,  aujour- 
d'hui Allier,  et  je  ne  sais  pas  duquel  il  est  ici  question. 

(3)  Le  registie  df  Notre-Dame  de  Montluçon  que  j'ai  lu  constate  que  Marie 
Madeleine  décéda  le  12  septembre  1736  et  que  son  mari  était  commis  aux  Aydes, 

D.  G. 
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II 

Pierre  Girouard,  seigneur  de  Boisrolin  et  du  Terray, 
greffier  de  S.  A.  S,  Mgr  le  duc  de  Bourbon  (1726),  puis 
greffier  de  la  Chambre  des  Domaines  du  Bourbonnais  à 
Moulins,  né  vers  1693,  mourut  âgé  de  45  ans,  le  6  avril 
1738  à  Montmaraud. 

Il  avait  acheté  le  domaine  de  Terray  et  du  Turret,  en  la 
paroisse  de  Terjat,  par  actes  successifs  des  16  juin  1726, 
17  janvier  1733,  etc. 

Marié  deux  fois,  il  épousa  en  premières  noces  Marie  Burel, 
vers  1720  environ  ;  puis  en  secondée  noces,  par  contrat  du 
13  juin  1735,  Françoise  Périer,  fille  de  Jacques,  bourgeois  de 
Montmaraud(Archives  de  l'Allier  B.  770.)Elle  lui  survécut 
et  se  i-cmaria  à  Claude-Gilbert  Massonnet.  D'accord  avec  les 
enfants  du  premier  lit  de  son  mari,  elle  transigea  avec  son 
beau-frère,  François  Girouard  de  Bouchet,  le  13  octobi'e 
1744  et  reconnut  lui  devoir  880  livres,  pour  prêt  de  pareille 
somme  fait  au  défunt. 

Il  naquit  du  premier  lit  : 

1.  François,  qui  suit  (III). 

2.  Catherine-Marguerite  Girouard,  mariée  le  20  juin  1741 
à  Paul  Gilbert  Alamargot,  greffier  en  chef  de  l'élection  de 
Montluçon,  fils  de  Paul  Alamargot,  sieur  de  la  Grange- 
Garreau,  aussi  greffier,  et  de  Marie-Jeanne  Le  Mercier.  Elle 
devint  veuve  en  1747  ou  1748,  et  vivait  encore  le  6  octobre 
1768. 

Du  second  lit  : 

3.  Marie-Pétronille  Girouard  de  Boisrolin,  née  le  28  mai 
1737,  mariée  le  10  février  1755  à  François  PaiIheret,notaire 
royal  à  la  Pérouze,  fils  de  François,  aussi  notaire  royal,  et 
de  Marguerite  Nivelon. 

4.  Autre  François  Girouard  de  Boisrolin,  mort  dès  avant 


iuN.  .JufiK  (TraoïiAKi).  r»E  la  (.'orm  Sut'RÊme  du  Canada 
(Kei»roduit  du  Lahc  Snlnf  Louis) 


I 


-  ^f  ' 


'•  Quatre  Vei^ts  "",  ]>okval 

EÉSIDENCE   de  CA.MPAUN'K   de   L'HuN.   JUHE  GlRf^UARD 

(J)"y,})iv,s  une  gravure  du  Lake.  Saint  Louis) 
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le  13  octobre    1747,   laissant   pour  (icule  hcritière   sa   sjour- 
.M  a  lie- l\'t  roui  lie. 

m 

Fi-ançois  (!iro\uir(l  de  Iloisr^lin^  sieur  do  Bois-rolin  (par- 
tois  ])rc'noinino  Franyois-Alexandi'e)  jn'j^a  châtelain  et  ii^vn- 
yer  dn  inar<inisat  de  Beilenave,  tut  notuni  ■  à  cette  chai'i^e- 
le  1er  octobre  1750  en  place  de  Simon  Adecord  ( Archivcs^ 
de  l'Allier,  B.  H52).     Jl  habitait  à  Montmaraud. 

Le  25  octobre  177.S,  il  ti'ansigea  avec  son  c^ncle,  Fraïu-Dis 
(îirouard  du  Bouchet,  à  Paris.  i*ar  cet  acte,  il  se  reconnut 
débiteur  vis-à-vis  de  son  oncle  de  1388  Uvres,  15  sols  et  4 
dcniei's.  l'ius  tard,  il  obtint  des  lettres  de  rescision  contre 
cette  recoui\aissanee,  puis  il  reitouça  au  bônétice  des  lettres 
de  rescision  par  dcclaratiou  suas  sigu.iture  j)rivje  le  2  mars- 
1784. 

En  1755,  il  était  lerniier  de  la  terre  de  Chatel-Morta^ne, 
à  M.  d'Evry,  avec  son  oncle  François  (îirouard  du  Bouchet 
ot  avec  son  beau-frère,  Claude-Gilbert  Massonnet. 

11  épousa,  ])ar  conti-at  du  27  août  1747,  Antoinette- 
Jîarbe  Bénin,  lille  de  leu  Jaciiues,  bour^^-e  )is  de  i\u  is,  et  de 
.Marie  iiychet  (Archives  de  l'Allier,  B.  7b"7). 

J)()nt  naquirent  au  nioins  ; 

1.  An_ç.'iique-Frai!f;i)ise  Giroaard  de  Boisrolin,  nJe  le  3G 
juin  1741). 

2.  Gilbert  Gii'ouard  de  Boisrolin.  n  '■  le  31  ni  irs  1751. 
J'ignore  le  son  de  ces  deux  entants  qui   seiuljlent  n'avoir 

j);is  de  postérité. 

n  (bis) 

l-^-ancois  (iirouard  du  Bouchet,  sieur  du  Bouchet,  d'Ai'- 
giriy.  de  Mont  roirnoii,  de  Chez- l'andeau.  t'tc,  tils  puisnédc 
.lean   cl  de   IVtronille  Ceongeou,  luiquit  vers  1705. 
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l)"ul>nr(l  coiniuis  aux  afl'aiivs  du  Roi  (17-!;).  puis  fcrmiiM' 
'de  la  terre  (le  Bellenavo  et  réi;-isseui' du  mar(juisat  (IT)»')). 
il  fut  dè«  1741  receveur  de  la  Cliâtellcuie  de  Murât,  ))U!s 
dès  i  744  )iroeui-eur  du  lîc>i  eu  la  uuiîtrise  des  eaux  et  torêts 
•de  Moutinaraud. 

Le  10  juiu  1741,  il  lil  donatiou  d'uue  luai.sou  et  de  ses 
•(K'jiendauces,  sises  à  jMout maraud,  pour  le  logenieut  des 
pauvres  malades,  mais  ù  la  ooudition  que  la  cotumuuauté 
des  habitants  vie  pourrait  jamais  se  l'approprier.  (Archives 
'ile   l'Allier,  T..  7ô7.) 

I-e  li--!  juilk't  I7r)4,  il  reçut  conjointement  avec  sa  femme. 
sa  tille  et  son  gendre,  donation  entre  vifs  de  la  tei're  d'Ar- 
niny.  consentie  devant  llennequin,  notaire  à  Montmaraud. 
par  Charles  Lancel,  bouri;'eois  de  Paris,  et  Marie-Margue- 
rite-Judith Tirot  al.  Tlieraud,  sa  femme.  Cette  donation 
lut  contestée  plus  tard  et  ne  ])r<)duisit  <|ue  des  etiets  ])ar- 
liels  (Archives  de  l'Allier,  B.  H4o.  ) 

I-e  14  novembi'c  174!*,  il  acheta  le  domaine  de  Chcz-Dau- 
deau,  paroisse  de  Montaigne,  à  André  Boirat,  sieur  de  Pra- 
delle,  bourgeois  d'Kxcurolle,  moyennant  300L)  livres. 

Le  5  août  1755,  i'  acheta  de  (rilbert  Mallet  de  Vandègre 
i>t  de  (lilbert  de  Salvert-Montrognon,  su  femme,  les  ti'ois 
quarts  du  domaine  de  Montroguon,  en  la  j)aroisse  d'Kchas- 
.sière. 

Sur  la  tin  de  sa  vie.  il  vendit  ses  biens  en  viager  à  Jean- 
Bajitiste  de  Montro(|uiei",  marquis  de  Parazol,  conseiller  au 
])arlemeiit  de  'J'oulouse,  moyennant  une  l'ente  de  U,5()(l 
livres  reportables  après  lui  sur  telle  personne  âgée  de  ;]() 
îUis  qu'il  désignerait. 

11  alla  par  la  suite  habiter  Paris.  C!"est  là  qu  il  mourut  le 
12  mars  17R0',  logeant  pour  lors  en  garni  chez  le  sieur 
i)ubois,  perruquier,  rue  du  Montoir,  paroisse  de  Saint-Jean- 
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en  grève.  Inventaire  fut  fait  après  son  décès,  par  ses  petits- 
enlnntfj  le  2  juin  178C  et  joursMiivtints.  (1) 

11  avait  é})Ousé,ver.s  1725- 1728, Catherine-Marie-Lucile  <le 
Chambaud,  tille  de  François  de  Chambaïul,  écuyer,  seigneur 
de  Tondière  et  de  Gabiielle  de  Saint-Martin.  Elle  vivait 
encore  en  juillet  1754,  lui  ayaivt  donné  seulement  une   tille. 

I.  Marie-Elizabeth  Girouard  du  Bouchet,.  roariée  le  6 
iévrier  1747,  à  Montmaraud,  avec  Gilbert  Cousin  de  Jeux,, 
sieur  de  Jeux  et  de  la  Barre,  conseiller  du  Eoi,  élu  en  l'é- 
lection de  Gannot,  fils  de  feu  Mathieu  Cwisin,  sieur  de  Jeux 
et  de  Françoise  Coindron. 

Fait  et  dressé  à  Montluçon,  sur  pièces  originales  et  titre* 
de  mon  cabinet,  le  22  juillet  1902. 

Des  Gozis  (2) 


LA  "  MORT  DE  M0:NTCALM  ",  PAR  WATTEAU 


"  Le  tableau  historique  de  la  mort  de  Montcalm,  œuvre 
de  Watteau,  est  une  composition  aussi  touchante  que  poé- 
tique. Ce  tableau,  peint  ])ur  le  jeune  Watteau  d'après  le 
rk'sir  des  officiers  français,  fn.t  depuis  gravé  en  Angleterre^ 
On  y  voit  le  général  Montcalm,  blessé  à  mort,  étendu  sur 
un  lit  de  camp  à  ia  porte  de  sa  tente.  Il  est  soutenu  d'un 
côté,  par  M.  de  Montreuil,  m:iréchal  de  camp  et  son  ami  ; 
de  l'autre  par  M.  de  Bougainviile,  son  élève  et  son  aidede- 
camp  :  tous  deux  le  regardent  avec  un  profond  attendrisse- 
ment. Un  groupe  d'officiers,  parmi  lesquels  figure  Bourla- 
maque,  et  des  soldats  i)lacé8  auprès  de  lui  dans  l'attitude 
la  plus  noble,  rappellent  bien  l'affectioii  de  tous  ces  braves 
guerriers  pour  le  héros  mourant." 


(i)  I   forme  un  gros  in-folio.     II  est  en  la  possess-on  de  M.  des  Go/.is.     D.  G. 
»,  Puis  suit  une  annexe  où  M   des  Gozis  donne  les   noms    des   dix   enfants  de 
Gilbert  Cousin  avtc  Marie-Elizabeth  Girouaid. 
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CONTRAT  DK  MARIAGIO  J)E  LEMOYN'B 
D'IBERVILLB  (1) 


Pardevant  le  Notaire  K  )yal  en  la  prévosLÔ*  de  (^u/hec 
soubz  signé  y  Hésidant  furent  présens  en  leurs  personnes 
Pierre  Lenioine  Escuyer  seigneur  de  D'hiberville,  capitaine 
de  frégate  légère  de  Sa  Majesté,  fils  de  défunt  Charles 
Lenioine  vivant  escuyer  seigneur  de  Châteauguay  et  de 
dainelle  Catherine  priniot  son  espouse,  de  présent  en  cotte 
ville  D'Une  part,  et  Mre  François-Magdeleine  Ruette  che- 
valier seigneur  D'auteuil  et  de  Monsseaux  Conseiller  Du 
Roy  en  ses  conseils  et  son  procureur  général  au  Conseil 
iSouv^erain  de  ce  pays  doineurant  en  son  hostel  en  celte 
haute  ville  de  Québec  et  madame  Marie-Anne  Juchere&u 
son  épouse  qu'il  a  authorisie  pour  l'effet  des  jjrésentes  sti- 
pulant pour  damoizelle  MARLE-TIIÉRÈSB  pollet,  tille  du 
défunt  François  pollet  vivant  escuyer  seigneur  de  la  Combe 
poccatière,  capitaine  au  R.jgiment  de  Carignan  et  de  Lade 
dame  Marie-Anne  Juchereau  à  ce  présente  et  de  son  con- 
sentement pour  Elle  et  en  son  nom  D'autre  part  Lesquelles 
partyes  de  ladvis  et  Conseil  de  leurs  parens  et  amis  pour 
ce  assemblez  Sçavoir,  de  la  part  du  dit  seigneur  d'hiberville 
De  Très  hault  et  puissant  Seigneur  Mre  Louis  Debuade 
Comte  de  Frontenac  lieutenant-g  -néral  des  armées  du  R')y 
en  lancietine  France  et  Son  Grouverneur  et  Lieutenant  gé- 
néral en  ce  pays,  de  Joseph  Lomoine  escuyer  Seigneur  de 
Sérigny,  enseigne  sur  les  vaisseaux  du  Roy,  Joseph  Monic 
escuyer  capitaine  et  major  des  Trouppes  du  détachement 
de  la  marine  en  ce  pays  et  dame  Jeanne  du  Fresnoy  son 
espouse,  de  Mre  François  de  la   Forest,  Gouverneur  pour 


(i)  Cette  piè:e  intéressante  nous  a  été  signalée  par  M.  Philéis  Gignon,  l'é-udit 
conservateur  des  archives    judiciaires  de  Québec. 
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LeKoy  de  lu  Louisiane  et  De  la.  ]k\v{  de  la  d".  d.anioi/.wlle 
Pollet  et  du  d.  scii^neur  et  dame  iJauteuil  de  l)aut  et  ])uis- 
saut  seigneur  Mre  Jean  bochart  chevalier  «eigneur  de  cliani- 
])igiiy,  uorray,  Verneuil.  et  autre  litMix,  Conseiller  du  Roy 
en  tous  ses  conseils,  [nteudant  de  Justice  ]iolîce  et  liiiaiices 
en  ce  d.  pays  et  madame  Maiie-Magdelleine  Chajxiuy  s(M! 
Es})0use,  de  dame  Marie  Gillard,  veuve  de  Nicolas  Jucdie- 
reuu  escuyer  sieur  de  Samt-denis,  a3'enlle  maternelle  de  la 
d.  damoiseile  future  espouse,  de  Jose|)l)  tiittard  escuyer  sei. 
gneur  de  beauport  et  dame  michelle  Nau  son  espouse  gi-and 
oncle,  de  Charles  Juchereau  escuyer  c(jnseiller  du  II  >v  et 
sou  lieuteruint  général  en  la  juridiction  royale  du  .Montréal, 
de  Igmice  Juchereau  sieur  Duchesnay  et  dauie  .Marie  peu- 
vret  son  es])ouse,  de  François  Juchereau  escuyer  sieur  I  u- 
Vaulezar,  garde-marine  de  François  Viennay  j)achot  bour- 
geois de  cette  ville  et  dauioiselle  Fraui^oise  Juchereau  son  ■ 
espouse  oncle  et  tante  de  la  d.  dam  >isclle  future  espouse,  de 
monsieur  Mre  Claude  de  Bermen  escuyer  sieur  de  la  inarti- 
nière  conseiller  du  iioy  au  Conseil  Souverain  de  ee  pa\'s 
cousin  de  la  d.  damoiseile  future  espouse  De  dame  Anui- 
G-arnier  (sic)  veuve  de  Mre  Jean  bourdon  vivant  ju-ocureur 
général  du  Eoy  aud.  Conseil  ;  ont  fait  Entre  eu.x  Lesti'aitcîs 
et  conventions  de  mariage  fjui  suivent  eesl  assavoir  ([ue  le  1. 
^ieur  de  D'hiberville  et  lad.  damoiseile  Pollet  se  sont  pi'o- 
mis  et  })rometteid,  reci[)ro(piement  se  ])ren(lre  l'un  lantre 
par  loi  et  noui  de  mariage  et  icelui  faire  cellebrer  ei  solem- 
inser  en  Ince  de  nostre  niire  sainte  Kglise  catholifpie  apos- 
toli(iue  et  romaine  le  j)lus  tôt  que  faire  ce  [)oarra  et  quad- 
visé  sera  i'àiti'eux  leurs  d.  j)arans  et  amis. 

Les  d.  sieur  et  damoiseile  iuturs  esj)oux  seront  communs 
en  tous  leurs  meubles  et  couijuets  immeubles  suivant  et  au 
dé.sir  de  la  ('uutume  de  l'aris  [)ar  hupielle   ils   entendent   et 
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vouUent.  I>08  couveniioiis  (liid  luariag'c  ('strc  Ke^-lucs  l)ien 
(]uc  sy  après  ils  fissent  leur  dfiiU'ure  ou  des  aquisiiions  on 
dt's  lieux  ou  lescouturncsen  disj.osent  autrement,  auxquelles 
ils  dt'rogent  et  reiiotieent  ex])ressénient  par  ees  ])i'ésentes. 

lit'  d.  sieur  futur  espoux  prendra  la  d.  damoizelle  future 
espcuise  avec  ses  droits  escheus  par  le  deeeds  dud.  leu  ^ieur 
de  la  Conibc  son  jiùre  et  autivs  qui  lui  escheront  de  la  i)art 
de  la  d.  dame  dauteuil  sa  inèiv. 

l'>t  attendu  qiie  les  biens  dud.  sieur  futur  espoux  sont  en 
deniers  et  meubles  a  esté  sti])ullé  que  des  biens  qu'il  jjeut 
avoir  à  présent  de  quelques  natures  qu'ils  puissent  être  soii 
meubles  ou  immeubles  la  somme  de  dix  mil  livres  lui  .sorti- 
ront nature  de  pi-opre  à  lui  et  aux  siens  de  son  e^t(le  et 
ligiiJ.  le  restant  de  ce  qu'il  peut  avoir  entrant  eu  la  d.  com- 
munauté. 

Et  en  cas  de  predeceds  delà  d.  damoizelle  futui-e  espouse 
>ans  enfants  le  d.  sieur  futur  espoux  s'est  réservé  la  jouis- 
.sance  de  tous  les  biens  de  la  d.  communauté  sans  être  obli^'é 
de  donner  aucune  caution. 

k^cia  la  d.  damoiselle  future  esjiouse  douée  du  douaire 
cM)utunner  o.i  de  la  soiuui'do  ciuq  cents  livres  dj  reat'^  ])ar 
chacun  an  de  douaire  [)ivdix  îi  sou  choix,  étant  cejtendant 
.spicialement  o<jnvenu  que  si  la  d.  damoi.selle  future esjKiu.-e 
venoit  à  convoler  eu  .secondes  m >r<ces  ayant  enfants  du  lutur 
mariage,  icelui  douaire  prjti.\'  ne  s;M'a  i»lus  (pie  do  la  somme 
de  deux  cent  cinquante  livies  de  l'ente  au  lieu  de  la  tl. 
^onnue  de  cinq  cents  livres  ; 

J.,e  survivant  d 'S  dits  sieur  et  damoiselle  futurs  expou.x; 
aura  et  |)rendra  j'ar  ]u\'ciput  des  biens  meubles  de  la  d. 
conuuunaulé  (ou  en  deniers  comptant  à  son  choixj  jus(|ues 
a  la  somme  de  quinze  cent  livres  suivant  ia  prisée  de  J"in- 
ventaire  et  sans  crue,  et  au  cas  que  ce  soit  la  d.   dauî.iizclle 
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futui'e  espouse  aura  outre  ce  ses  habits  bagues  et  joyaux  et 
linges  servant  à  sou  usage  ensemble  sa  chambre  garnie  qui 
ne  pourra  estre  de  plus  haut  jirix  que  de  la  somme  de  mil 
livres  ainsi  que  le  d.  sieur  futur  espoii  ses  armes,  liabils, 
liiiges,  et  autres  meubles  servant  à  son  usage,  sera  loisible  à 
la  d.  danioizelle  future  es))0use  advenant  dissolution  dt-  la 
d.  communauté  et  aux  siens  de  son  estoc  et  ligne  d'acce])ter 
icelle  cununmiauté  ou  d'j  renoncer  et  en  cas  de  renonciation 
de  re])ren(lro  ce  cjui  lui  sera  advenu  et  escheu  tant  par  suc- 
ot'ssiou,  donali'Hi  qu'autrement  avec  les  d.  douaire  et  jjréci- 
',)Ut  tels  que   dessus  ; 

Car  aynsi  a  esté  convetm  entre  les  d.  parties  qui  à  l'en- 
tretien a  peine  de  tous  depans,  dommages  et  intérests  et  a 
ce  faire  ont  respectivement  obligé  tous  leurs  biens  j)rései>  s 
et  futurs  Renonçant  etc.  Fait  et  passé  au  d.  Québecq  en  i;i 
maison  dud  sieur  Pachot  après-midy  le  huitiesme  joui- d\)e- 
tobre  mil  six  cent  quatre  vingt  treize  es  pi'ésence  des  sieurs 
Charles  ilageot  praticien  et  de  Gilles  Précour  tosmoins  de- 
meurants aud  (^utbecq  qui  ont  avec  les  dits  sieur  et  damll 
futurs  espoux  parents  et  amis  et  notaire  signé. 

LeiMoyne  D'Iberville — Marie- 
Thcrese  Pollet — Frontenac — Bo  .hart  Champigny — M.  M. 
Chaspoux — Jeanne  JJuirenois — Monic — A.  Gasnier  —  Ruelle 
Dauteiiil — Lemoyne  Cerigny  —  Juchereau  Dauteuil — De  la 
Martinière — Juchereau — C.  F.  Juchereau  Pachot— De  Lu 
forest  —  Pi-ecour — Pachot— Juchereau  de  Vaulezur — C. 
ivaijreot — Chambalon. 


L'Angleterre  n'hésita  pas  à  dépenser  deux  milliards  de 
francs  (quatre-vingts  millions  bterling)  j)our  l'acquisition 
du  Canada.  Il  faut  ajouter  à  ce  chilfre  les  dépenses  faites 
pour  le  mC'me  objet  par  chacune  des  colonies  an<'-laides. 
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LÀ  [LKTTEE  DK  MONTCALM  À  TOWNSIIEN  D 


Qui  a  lu  .sans  verser  une  lurme  le  touchant  appel  de  .Mont- 
"Calni  expirant  au  brii^udier  Townshend  : 

"  Glanerai,  l'hunianité  des  Anglais  nie  tranquillise  sur  le 
«ort  des  prisonniers  français  et  sur  celui  des  Canadiens. 
Ayez  pour  ceux  ci  les  sentiments  qu'ils  m'avaient  inspiré  ; 
qu'ils  no  s'aperçoivent  pas  <ju'ils  oui  cliangô  de  maître,  je 
fus  leur  père,  soyez  leur  protecteur." 

Cette  belle  lettre  fut  publiée  pour  la  premièi-e  fois  en 
1867  dans  un  ouvrage  intitulé  Montcaliii  en  Canada,  par 
un  ancien  missionnaire  (le  R.  P.  Martin,  S.  J.)  et  édité  à 
Tournai,  en  France.  Depuis,  elle  a  été  reproduite  dans 
presque  tous  les  ouvrages  publiés  sur  Montcaliu  et  la  guerre 
de  sept  ans. 

Eh  bien  !  cette  fameuse  lettre  elle  est  apocryphe.  C'est 
l'honorable  M.  Thomas  Chapais  qui  vient  de  lui  donner  le 
c-oup  de  grâce,  (livraison  de  septembre  de  la  ^euvelle- 
France). 

Montcalm  a  écrit  une  lettre  au  brigadier  Townshend, 
mais  elle  est  entièrement  dittérente  de  celle  que  le  Père 
Martin  a  publiée.     En  voici  le  texte  : 

'•  Monsieur, 

'•  Obligé  de  céder  Québec  à  vos  armes  j'ai  l'honneur  de 
demander  à  Votre  Excellence  ses  bontés  pour  nos  malades 
et  blessés  et  de  lui  demander  l'exécution  du  traité  d'échange 
qui  a  été  convenu  entre  Sa  Majesté  Très  Chrétienne  et  8a 
Majesté  Britannique. 

'•  Je  la  ])rie  d'êti-e  pei-suadée  de  la  haute  estime  et  de  la 
res])ectueuse  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Montcalm." 

Comme  on  le  voit  la  variante  est  assez  considérable. 
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RÉPONSES 


Le  naufrage  de  "  l'Origual  ".  (VIII,  IX,  8!)4  )  — 
"  Québec,  lo  1er  octobre  1750. 
"  Monseigneur, 

*'  C'est  avec  bien  de  la  douleur  ijue  nous  avons  l'honneur 
de  vous  informer  de  la  perle  du  vaisseau  du  Roi  VI  Origiidl- 

"  Il  fut  lancé  à  l'eau  le  2  sej)tenibre  dernier  ;  on  avait 
])ris  la  précaution  de  mouiiler  deux  grosses  ancres  au  milieu 
de  la  rivière  où  l'on  avait  destiné  sou  mouillage  et  le  bout 
de  ses  cables  était  dans  une  gabarro,  sur  lesquels  étaient 
amarrés  trois  grelius  épiss.'s  ensemble,  dont  le  bout  était  à 
bord  du  vaisseau  et  qu'on  devait  abraquer  eu  le  lançant, 

"  Comme  le  flot  était  encore  assez  fort,  malgré  que  la 
marée  eut  commencé  à  baisser,  et  qu'il  emportait  ses  gre- 
lins, on  avait  mis  deux  grosses  chaloupes  pour  les  soutenir, 
de  crainte  qu'ils  ne  prissent  queUjues  ancres  perdues,  ce  qui 
occasionna  au  maître  d'équipage  de  prendre  des  tours  avec 
ces  grelins  sur  un  corps  m  )rt  placé  au  bord  du  quai,  atii\ 
de  le  tenir  raide,  dans  la  crainte  qu'il  no  fatiguât  le  vaisseau, 
lequel  étant  parti  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  atteudait,  aj'^ant  fait 
sauter  trois  clefs  des  côtés,  le  maître  n'eut  pas  le  temps  do 
décapeler  les  dits  tours  morts,  de  sorte  que  ce  vaisseau  se 
trouvant  lancé  à  l'eau  et  ayant  un  grand  air  rompit  le  gre- 
lin qui  était  amarré  à  bord  et  tenu  sur  le  corps  nnrt.  h]i 
outre  cotte  précaution  qu'on  avait  i)rise,  on  avait  tail,  met- 
tre dans  une  chaloupe  une  ancre  à  touée  avec  un  grelin 
])our  la  porter  au  vaisseau  aussitôt  (ju  il  serait  lancé  ;  mais 
le  courant  et  un  petit  vent  de  N.  E.  lui  faisant  faire  jilusde 
chemin  que  la  chaloup.j  ne  pouvait  en  faire  avec  ses  rames, 
elle  ne  put  le  joindre  que  lorsqu'il  fut  échouJ  sur  un  banc 
de  rochers  au  dessous  du  cap  au  Diamant. 

"  Nous  y  accourûmes  tous,  monseigneur,  avec  les  ch.ilou- 
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^)es  et  canots  de  la  rade,  pour  tâcher  de  le  retirer,  mais  l'eau 
ayant  déyk  baissé  à  tei're  d'un  pied,  quoique  le  courant 
montât  encore  au  milieu  de  la  rivière,tous  nos  ettbrts  fureiit 
inutiles. 

"  Vous  pouvez  bien  être  persuadé,  monseigneur,  qu'on 
mit  en  usage  toutes  les  manœuvres  pour  réussir,  ^nais  vai- 
■nement. 

"  Au  flot  de  l'après-midi,  on  recommença  à  travailler  ; 
nous  aperçûmes,  ù  demi-flot,  qu'il  était  ci'evé,  se  remplissant 
d'eau  avec  force. 

"  Le  lendemain  on  y  retourna  à  la  pointe  du  jour  :  on 
tenta  toutes  les  manœuvres  ])ratiquables  pour  le  retirer,  et 
toujoui-s  inutilement.  A  basse  mer,  l'après  diné,  on  vit  le 
mal  si  grand,  son  étambot  et  sa  quille  étant  sé])ar.'S  de  plus 
de  12  pieds  de  long,  que  nous  prîmes  lo  parti  d'assembler 
un  conseil  de  construction  pour  le  lendemain,  dont  copie 
ei>t  ci-jointe. 

"  Nous  voulions  voir  si  on  aui'ait  pu  le  relever,  pour  le 
conduire  dans  quelque  lieu  propre  pour  le  radouber.  Nous 
envoyâmes  pour  cet  effet,  le  capitaine  de  port,  avec  des 
marins  expérimentés,  visiter  s'il  n'en  trouverait  point  jus- 
qu'à deux  lieues  à  la  ronde.  Us  nous  rapportèi'ont  que  la 
côte  était  garnie  de  tous  côtés  de  grosses  roches  sur  les- 
quelles, de  pleine  mer,  il  n'y  aurait  pas  eu  assez  d'eau  pour 
])Ouvoir  l'y  faire  passer,  et  vous  verrez,  par  le  résultat  du 
conseil,  qu'il  fut  condamné  à  être  dépesé,  faute  de  pontons 
et  d'ap])araux  nécessaires. 

"  Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect. 

Monseigneur, 
"  Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Signé  :  liajonquière-Bigot 
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"  Qucbcc,  le  2  octobre  1750. 
"  Monseigneur, 

•'  Nous  avons  eu    l'honneur  de  vous  rendre  compte  en- 
eomniun,  M.  de  la  Jonijuiôre  etmji,  de  la  perte  de  V Orignal,. 
à  laquelle  je  suis  plus  sensible  que  je  ne  pourrais  vous   l'ex- 
primer :  ainsi  je  n'aurai  point  celui  de  vous  répéter  la  façon> 
dont  il  s'est  perdu.     On  avait  pris  les  précautions,   qui   pa- 
raissaient convenables  pour  le  metti'e  en   sûi'eté  après  8oi> 
lancement  à  l'eau,  qui  n'ont  pas  réussi  ]»ar  l'imprudence  du 
maître  du  port  qui   i)rit   des  tours  sur   un   corps   morts    à 
terre  avec  le  grelin  qui  était  frayé  sur  les  cables    mouilk'* 
au  milieu  de  la  rivière,  et  destinés   pour  le  vaisseau,  et  dont 
le  bout  était  à  son  bord,  jiarce  que  le  flot  l'entraînait,  quoi- 
qu'il y  eut  deux  chaloupes  mouillées  qui  le  soutenaient.  Ce- 
maître  comptait  les  décapeler  avant  (ju'il  partit,  mais  il  n  y 
fut  pas  à  temps,  ce  vaisseau  ayant  malheureusement   forcé 
trois  clefs.     Les  officiers,   ni  même   M.  de   la  Jonquière   et 
moi,  ne  nous  apei'gumes  point  des  tours  qu'oti  avait    faits  à 
ce  grelin  sur  le  corps  mort. 

Cette  perte  ne  serait  pas  encore  arrivée,  si  le  constructeur 
avait  voulu  souffrir  qu'on  mit  un  cable  et  une  ancre  à  bord 
avant  de  le  lancer  à  l'eau.  Il  prétendit  qu'elle  donnerait 
un  lest  à  ce  vaisseau,  et  que  cela  pouvait  lui  occasionner 
quelque  accident. 

Il  était  entièrement  fini  ;  jusqu'à  la  moindre  minutie  dans 
la  chambre  des  officiers,  il  était  même  peint.  J'ai  fait  sau- 
ver la  jdus  grande  partie  de  ses  courbes,  ses  ca))s  de  moM- 
tons  et  chaînes  d'aubans,  quantité  de  chevilles,  toute  la 
menuiserie  qui  servira  à  un  autre,  n'étant  point  endomma- 
gée, ses  cabestans,  ses  pompes  et  sa  galerie  qui  était  de  fer  ; 
elle  est  aussi  légère  qu'en  bois  et  peut-être  plus  et  elle  tient 
moins  de  place.     Je  suis  persuadé  que  si  on    l'avait   vue  à 
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Brest,  on  on  aurait  mis  de  pareille  aux   vaisseaux  on   cons- 
truction. 

M.  Levasseur  m'a  assuré  que  les  courbes  de  fev  serviraient 
à  V Algonquin  ainsi  que  les  chaînes  d'aubans  et  caps  de  mou- 
tons, ces  derniers  ayant  été  faits  trop  forts  pour  Y  Orignal. 

J'avais  bien  pensé,  ainsi  que  M.  de  la  Jonquière,  à  faire 
construire  un  vaisseau  pareil  à  ce  dernier  pour  employer 
ses  aacrès,  voiles, cables,ancre8  et  tout  ce  qu'on  a  pu  sauver  ; 
mais  le  constructeur  m'a  représenté  la  perte  qu'il  y  aurait 
sur  le  bois  de  V Algonquin  ;  qu'en  outre  la  partie  du  bois  la 
])lus  éloignée  du  cœur,  qui  est  la  meilleure,  serait  ôtée,  que 
les  bordages  étaient  déjà  sciés  d'épaisseur  et  qu'il  faudrait 
les  réduire  à  la  hache,et  que,  moyennant  toutes  ces  dimniu- 
tions,  la  main  d'œuvre  serait  extrêmement  chère  et  que 
d'ailleurs  la  mature  de  VOrignal  servirait  en  grande  partie 
à   V Algonquin. 

Toutes  ces  raisons,  Monseigneur,  m'ont  engagé  à  suivre 
les  ordres  du  Roi  pour  la  construction  de  V Algonquin,  et  à 
vous  proposer  d'en  faire  bâtir  un  autre  sur  les  propoi"tions 
do  VOrignal,  pour  employer  ses  agrès,  voile»,  ancres  et 
cables,  avec  des  chênes  qu'on  a  découverts  l'hiver  dernier 
sur  une  hauteur,  et  dont  j'ai  encore  envoyé  faire  la  visite 
cet  été  par  un  maître  charpentier  pour  en  connaître  la 
quantité  :  il  a  été  fait  un  procès-verbal  qui  est  ci-joint. 

On  pourrait.  Monseigneur,  faire  une  épreuve  de  la  qua- 
lité de  ces  bois  (ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent 
ayant  été  pris  dans  des  marais),  et  supposé  qu'ils  ne  valus- 
sent pas  mieux  que  les  autres  par  le  peu  de  durée  des  vais- 
seaux, il  faudrait  renoncer  entièrement  à  en  construire  de 
cet  échantillon. 

Si  vous  ne  goûtez  point  cette  proposition,  je  vous  renver- 
rai tous  ces  agrès  par  le  vaisseau  du  roi.  si  vous  avez  la 
bonté  de  donner  ordre  aux  capitaines  de  les  pronidre. 
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Loî-sque  V Orignal  fut  lancé  à  l'eau,  le  saut  qu'il  fut  obli- 
i^ô  de  faire  en  sortant  de  dessus  la  callc,  quoiqu'on  en  eût 
ajouté  une  lausse  de  30  ]>ieds,  était  si  considérable,  qu'il 
brisa  les  anguilles  et  six  colombiers.  On  vit  les  brais sortir  de 
ses  coutures  et  rejaillir  à  plus  de  dix  pieds  avec  de  la  luniée. 
La  secousse  fut  ^extrêmement  violente,  et  ceux  qui  étaient 
dedans  prétendirent  qu'il  arqua  de  -i  pieds  et  qu'il  tit  de 
l'eau  sur  le  champ. 

Pour  obvier  à  une  pareille  secousse  pour  VAhjonquin,  jai 
fait  reculer  le  chantier  do  33  pieds,  ayant  fait  creuser  dans 
le  rocher  pour  gagner  ce  terrain,  atin  que  le  vaisseau  ve- 
nant de  plus  loin,  la  calle  se  trouve  plus  basse  au  bord  de 
leau.etj'ai  fait  baisser  en  outre  le  chantier  de  -i  pieds  et 
demi  à  5  ])ieds  de  l'arrière,  ce  qui  me  donnera  près  de  1 1 
pieds  au  bord  de  l'eau.  De  sorte  que  cette  calle  qui  avait 
l-i  iiïvda  de  haut  à  basse  mer  ne  s'en  trouvera  plus  que 
trois  au  moyen  de  quoi  l'eau  viendra  chercher  le  vaisseau 
sur  son  chaiilier.  M.  de  la  Jonquière  est  de  mon  avis,  et 
je  n'ai  lait  faire  cette  ouvrage  qu'après  l'avoir  consulté. 

Nous  nous  doutions  bien  que  VOriynal  sourtVirait  de  ce 
saut.  Le  constructeur  seul  pensait  différemment,  mais  il 
a  reconnu  son  erreur,  et  ii  !>'est  rendu  aisément  à  baisser  le 
chantier. 

Nous  avons  l'honneur  détre  avec  m  profond  respect, 

Monseigneur, 
Vos  ti-ès  humbles  et  très  obéissants  serviteurs 

Si  urne  :  Biirot 


À  (Québec,  le  17  septembre  I75U, 
Monseigneur, 

M.  Bigot  et  moi  ayant  l'honneur  de  vous  rendre  compte, 

l)ar    notre    lettre    commune,    du    tnste    sort    du     vaisseau 

l  Orignal,  jo  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  un    i^ouveau 

détail  à  ce  sujet. 
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Je  dois  seulement  avoir  rhonnour  de  vous  dire  que  cet 
accident  est  d'autant  plus  lacheux  qu"il  n'a  pas  tenu  à  moi 
de  le  prévenir. 

Kn  etiet  M.  de  la  Villéou  destiuù  pour  commander  le  dit 
vaisseau  et  le  Sr  de  Cery,  capitaine  de  port,  étant  chez  moi, 
nous  convimnes  qu'il  était  pro])re  de  mettre  une  ancre  à 
tou  e  avec  des  grelins  dans  le  dit  vaisseau  avant  de  le  lau- 
Cjr  à  l'eau  ;  et  que  en  outre  cela  on  amarcrait  des  grelins  et 
des  haussières  sur  les  cables  des  ancres  qu'on  avait  mouillés 
au  large,  pour  amarrer  le  vaisseau  lorsiju'il  serait  lancé, 
étant  essentiel  de  prendre  toutes  ces  précautions  pour  avoir 
deux  ressources  en  état  de  suppléer  l'une  au  défaut  de ''au- 
tre, en  cas  de  besoin. 

Cet  arrangement  fut  proposé  au  Sr  Levasseur  con.s- 
trucieur  qui  ne  voulut  pas  consentir  que  la  dite  ancre  fut 
mise  au  bossoir  du  dit  vai.sseau  parce,  disait-il,  qu'en  le 
lançant  à  l'eau,  elle  pourrait  lui  faire  tort. 

Comme  ce  constructeur  ne  m'a  jamais  rendu  aucun 
compte  de  ses  ouvrages,  et  que  mes  instructions  ne  me 
chargent  point  de  lui  donner  des  ordres,  ni  de  prendre  cou- 
naissance  de  la  construction,  je  ne  jugeai  pas  devoir  prendre 
sur  moi  de  lui  ordonner  d'exécuter  le  dit  arrangement, 
n'ayant  que  la  voix  de  la  rejyrésentation. 

J'ajoute  que  lors  de  mon  départ  de  la  cour,  j'oftris  à  M. 
de  Maurepas  de  veiller  à  la  construction  et  de  lui  en  rendre 
compte,  ainsi  que  de  la  qualité  des  bois,  sur  quoi  il  ne  me 
réjtondit  rien  :  ce  qui  me  prouve  que  ce  constructeur  n'est 
comptable  et  n'a  d'ordre  à  recevoir  que  de  M.  l'Intendant 
pour  ses  ouvrages,  et  que  la  cour  n'entend  pas  que  je  porte 
atteinte  à  f'on  district.  Vous  ne  m'avez  pas  même,  Monsei- 
gneur, honoré  d'une  réponse  à  ma  lettre  du  3  septembi"e 
1749,  par  laquelle  j'avais  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
de  la  visite  que  je  fis  au  dit  vaisseau. 
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L'année  dernière  à  mon  uri-ivée,  Je  fis  faire  attention  au 
dit  Sr  Le  Vasseur,  en  présence  de  M.  le  comte  de  la  Cî-alis- 
sonnière,  qu'il  n'avait  pas  prolongé  assez  la  calle  sur  la- 
quelle il  a  construit  son  vaisseau,  n'ayant  que  25  pieds  du 
bout  de  l'étanibot  au  bout  de  la  dite  calle,  où  à  peine  l'eau 
venait  au  couj)  de  la  pleine  mer,  ce  qui  aurait  fait  faire  un 
ii;rand  saut  à  son  vaisseau,  lorsqu'il  aurait  été  en  équilibre 
.>*ur  le  bout  de  la  calle. 

J'ai  renouvelé  ces  observations  au  Sr  Le  Yasseur,  M.  de 
Ja  Villéon  y  a  joint  ses  représentations  et  tout  cela  l'a  dé- 
terminé à  faire  une  avant  calle  sur  bois  de  22  pieds  de  long. 
Malgré  cela  le  vaisseau  a  fait  un  saut  considérable,  et  je  suis 
jiersuadé  qu'il  a  pris  un  tour  de  reins  parce  que  les  anguilles 
ont  cassé  par  moitié  lorsque  le  vaisseau  a  été  on  équilibre 
sur  le  bout  de  la  dite  avant-calle  dont  il  y  eut  trois  pièces 
nui  rompirent  :  le  cerceau  et  l'autre  moitié  des  anguilles 
restèrent  sur  la  calle  où  le  vaisseau  a  été  construit. 

J'estime,  Monseigneur,  que  le  chantier  est  tro])  élevé,qu"il 
doit  aller  aboutir  ù  fieur  d'eau  à  la  basse  mer,  et  que  par 
conséquent,  il  faudrait  reculer  le  dit  chantier  le  plus  qu'il 
sera  i)o.ssible  vers  la  montagne  et  le  rabaisser  au  bout  du 
quai  au  moins  d'environ  quatre  pieds. 

Je  dois  rendre  toute  la  justice  qui  est  due   à  M.  de   la 
Villéon,  c'est  un  officier  ti'ès  zélé  et  très  expérimenté,  il  s'est 
donné  tous  les  soins  possibles,    de  même  que  tous  ses  offi- 
ciers, soit  pour  accélérer  les  ouvrages  du  vaisseau,  soit  après 
qu'il  a  été  échoué  ])our  tenter  de  le    relever.     Cette  campa- 
gne est  ruineuse  pour  lui,  étant  obligé  de  nourrir  son   état- 
major  dans  un  pays  où  les  vivres  sont  hors  de  pi'ix. 
Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 
Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Signé  :  de  la  Jonquièrc 
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Les  frères  de  Louis  Jolliet.  (VIII,  YII,  884  ) - 

Le  ])ère  do  Louis  Juillet  était  charron  et  eniplQ^'é  corame 
tel  par  la  Coiupai^nie  du  la  >«'ouvello-France.  Il  était  orii^i»- 
«aire  do  La  lîoehelle.  Le  9  octobre  1639,  il  arait  éj>ousiJ, 
■à  Québec,  Marie  d  Abaiicour,  tille  d'Adrien  d'Abanoour  dit 
La  Caille  et  tle  Sinaone  d'Orgeville,  de  Vaux,  évêclié  de 
•Soi.ssions. 

De  ce  mariage  uaquirent  trois  fils  : 

I.  Adrien,  — qui  fut  fait  prisonnier  ]jar  les  Iroquois  aux 
Trois- Rivières,  le  13  juin  1658,  puis  ramené  à  Montréal  i)ar 
(Tarakonthié,  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il  alla 
s'établir  au  Cap-*le-la-Madeleiue,  et  épousa  Jeanne  i)odief 
4ii'X  Trois- Rivières,  le  22  janvier  l(jij4.  Cest  Adrien  Jolliet 
^et  non  Louis,  comme  ou  l'a  prétendu  erronément)  qui  est 
l'ancêtre  de  l'honorable  Barthélemi  Joliotte,  de  respectée 
mémoire,  le  fondateur  de  lu  ville  et  du  collège  qui  portent 
son  nom.  (1) 

IL  Louis,— le  découvreur  du  Mississiji. 

III.  Zacharie, — qui  étudia  pendant  quelque  temps  chez 
les  Jésuites,  apprit  le  m  ;ti«r  de  son  père  chez  Noël  Moiiti. 
«harron  de  la  Compagnie  de  la  Xouvelle-France,  et  se  livra 
par  la  suite  aux  voyages  et  à  la  traite.     On  sait  de    lui   un 


(i)  Voici  Tarbre  généalogique  de  l'honorabie  Barthélemi  Joliette  : 

1.  Jean  Joliet  et  Marie  d' Abancour,  tous  deux  venus   de  Krance,  mir^é»  à  Qué- 
bec, père  et  mère  d'Adrien  Jolliet 

2.  Adrien  Jolliet  et  Jeanne  Dodier  mariés  aux  Trois -Rivières,  père  et  mère  de 
J^an-Bapti^te  Jolliet. 

3-  Jcan-Baplisle  Jolliet  et  Marie-Jeanne  Cu»son,  père  et  mère  de  François 
Jolliet. 

4,  François  Jolliet  et  Cécile  Papin,  maiiéi  à  Montréal,  père  et  mère  d'Antoine 
Jolliet. 

5.  Antoine  Jolliet  et  Catherine  Faribault,  marié*  à.  Bt-rthier,  père  et  mère  de 
Barthélemi  Jolliet. 

Barthélemi  Jolliet,  ou  loliette,  fondateur  de  la  ville  de  Joliette  (ancienne  sei- 
gneurie de  f-avaltrie)  naquit  en  I7'>9.  Il  é,)ou5i,  en  ibi3,  à  Li  Valtrie,  Marie- 
Charlotte  Tarieu  de  la  Naudière,  et  mourut,  en  1850,  saos  laisser  de  postérité. 
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û'uit  qui  lui  fait  lionneur.  En  1689,  l'iinuée  ([ui  précôda  le- 
siège  de  Québec  par  sir  William  Phips,  il  s'oj)éra  parmi  le» 
Sauvages  de  l'Ouest  un  mouvement  inquiétant.  M.  de  La 
Duruiitaie,  qui  commandait  à  Michilliinakinac,  crut  devoir 
en  avertir  le  gouverneur  gëni^rul.  Or,  dit  l'abbi  Ferland, 
•'  on  était  à  prùs  de  quatre  cents  lieues  de  Québec  ;  l'hiver 
allait  commencer,  les  rivières  se  couvraient  de  glaces  ;  des- 
bandes d'Iroquois  p;ircou raient  les  forets  sur  la  route  qu  il 
tallait  suivre  :  trouverait-on  un  homme  assez  hardi  et 
assez  intelligent  pour  porter  un  avis  capable  d-.^  sauver  le 
pays  ?  Un  simple  traiteur,  un  entant  du  pays,  le  sieur 
Zacharie  Jolliet,  s'offrit  d'aller  aimoncer  à  Québec  qu'uu' 
orage  se  formait  dans  l'ouest  contre  la  colonie  française." 
Tantôt  en  canot,  dans  l'eau  vive,  tantôt  sur  les  bordagos  ou 
sur  les  glaces  flottantcçs,  Zacharie  Jolliet,  accompagné  d'un 
seul  homme,  parcourut  cette  longue  distance  dans  un  temps 
relativement  court.  "Il  arriva  à  Québec  vers  la  fin  du  moi!»- 
de  décembre  1689,  et  surprit  M.  do  Frontenac  autant  i»ar 
la  hardiesse  de  son  entre]>rise  que  par  l'étrangeté  des  nou- 
velles qu'il  apportait."  (1) 

Ebnest  Gaqnon 

Kobert  Giflfard  était  il  noble  ?  (VIII,  IX,  897.) 
— L'événement  est  point  ou  peu  connu,  mais  Robert  Gitfard, 
Je  fondateur  de  Beauport,  fut  bel  et  bien  anobli,  par  lettres 
patentes  du  mois  de  mars  1658.  L'original  de  ce  document 
précieux  est  disparu  depui's  longtemps  et  il  n'en  existe  pas 
une  seule  copie  dans  tout  le  pays,  ci'oyons  nous.  Mais  lu 
supplique  suivante  présentée  à  l'intendant  de  MeuUes  par 
.Joseph  Giffard,  fils  du  fondateur  de  Beauport,  prouve  que 
les  Giffard  avaient  parfaitement  le  droit  de  se  servir  du  mot 
écuyer  et  do  se  qualifier  nobles. 

(i)  Ferland,  "  Cours  a'histoire  du  Canada,"  volume  II,  pige  195. 
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■"  A  Monseigneur  l'intendant, 

"  Suplie  humblement  Joseph  Giflard,  escuyer.  seigneur 
'de  Beauport,  disant  que  pour  satisfaire  à  l'arrest  du  Conseil 
■d'Etat  du  Eoy  du  quinze  avril  1684,  portant  defîense  à  tous 
Jes  habitants  de  ce  pays  de  quelques  qualité  et  cond'iion 
qu'ils  soient,  de  prendre  hi  qualité  d'cscuyer  dans  tous  les 
actes  publics  et  autres  qui  seront  par  eux  passés  qu  ih'  ne 
soient  véritablement  gentilshommes  et  reconnus  tels  suivant 
leurs  titres  qui  seraient  par  eux  représentés  pardevant  vou>, 
Monseigneur,  à  peine  de  cinq  cent  livres  d'amende  applica- 
ble aux  hôpitaux  des  lieux.  Le  d.  suppliant  produit  pour 
justifier  de  sa  noblesse  les  lettres  patentes  de  sa  Maje-ité  du 
mois  de  mare  g  b  y  c  cinquante  huit,  par  lesquelles  défunt 
Robert  Gitïard,  seigneur  du  d.  Beauport,  ])ère  du  suppliant 
impétrant  d'icelles,  est  décoré  du  titre  de  noblesse, ensemble 
ses  enfants  et  postérité,  soit  mâles  ou  femelles,  nés  et  à 
naître  en  loyal  mariage  ;  sur  le  reply  desquelles  sont  les 
actes  d'enregistrement  qui  en  auraient  été  faits,  tant  en  lu 
juridiction  souveraine  qu'en  la  sénéchaussée  de  ce  pays  en 
date  des  huit  septembre  1658  et  6  juin  1659  ;  et  pour  justi- 
fier de  sa  filiation  produit  aussi  son  contrat  de  mariage  avec 
damoiselle  Michelle-Thereze  Nau,  sa  femme,  passé  parde- 
vant Michel  Fillion,  notaire  royal  en  ce  pays  le  dix  neuf 
octobre  1663. 

"  Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaise  donner  acte 
au  supjDliant  de  la  représentation  qu'il  sait  des  lettres  pa- 
tentes, le  maintenir  eu  sa  qualité  de  noble  comme  extrait 
de  noble  lignée,  et  déclarer  que  lui,  ses  enfants  et  postérlt  ', 
si  aucun  il  avait  en  légitime  mariage,  pourront  .se  qualitier 
nobles  et  écuyers,  dans  les  actes  publics  et  autres  qui  seront 
par  eux  passés,  tant  qu'ils  ne  feront  actes  dérogeant,  El 
ferez  bien.  Joseph  Giftard." 

P.  G.  R. 
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"  Frère  Jonathan  "  (VIII,  IX,  891.) — Ceso.b4nquei 
par  lequel  on  désigne  souvent  les  Etats-Unis,  a  une  origine- 
assez  singulière. 

Lort>([ue  Washington,  l'imn^ortel  fondateur 'l,;  la  Ilépu- 
blique  américaine,  s'occupait  des  mesures  à  prendre  pour  la 
défense  du  Massachusetts,  il  rencontra  des  olwtacles  im- 
prévus et  pixisque  insurmontables  po-ur  rapprovi.^iuiinement 
de  son  armâe,  et  il  en  était  très  préoccu])é.  Craignant  d"a- 
voir  II  déplorer  la  perte  de  cet  Ktut,  il  songea^  i^lans  son 
«mbarras,  à  s'adres-er  à  un  de  ses  atuis,  qui  était  f  rano- 
uiayon  ainsi  que  lui,  Jonathan  Trumbull,  homme  sage  et 
«'•chnré,  gouverneur  du  Conneclicut,  pour  lui  demander  sou 
avis.  Au  moment  de  prendre  une  résolution,  il  s'éci'ia  : 
•'  Voyons  ce  qu  en  pense  le  frère  Jonathan.'  L-e  gouver- 
neur du  Connecticut  était  un  homme  de  bon  conseil,  il  le 
prouva,  en  indiquant  la  conduite  (ju  on  devait  tenir.  sel<iii 
lui,  pour  sauver  le  Massachu-setts.  Washington  suivit  le« 
'junseils  de  son  anù,  '•  Irère  Jonathan  ",  et  les  Anglais  ten- 
tèrent vaineuïent  de  sempurer  de  l'Etat  (j[u'ils  regardaient 
•omme  une  proie  certaine. 

Washington  attribua  lui-nien\e  c»'  résultat  aux  conseils  do 
.Jonathan  Trumbull.  Celui-ci  devint  très  po])ulaire  parfni 
les  soldats  de  l'Union,  et  chaque  fi.>is  que,  dans  la  suite, 
surgirent  des  ob.stacles  et  des  difficultés  qui  paraissaient 
insurmontables,  ils  avaient  coutume  de  dire  :  •'  Il  faudra 
<iue  le  général  Wasliington  s'adresse  de  nouveau  au  frère 
Jonathan."  l'eu  à  peu,  cette  phrase  devint  une  espèce  de 
])roverbe  à  l'usage  des  j)ersonnes  qui  se  trouvaient  dans  une 
position  en\bari'assante.  Les  étrangers  entendant  sans  ce.s.se 
aux  Etats  Unis  répéter  ce  proverbe,  iinirent  par  faire  du 
fameux  frère  Joiuithan  le  sobriquet  des  Américains,  de  telle 
Mirte  que,  comme  on  dit  John  Bwll  ])our  le  peuple  anglais, 
Jacques  Bonhomme  pour  le  peuple  français,  on  dit  Frère 
Jonathan  pour  le  ])euple  américain. 


Baie  de  Fuiuly.  (Vlli,  IX,  893.)—'  Eftansefloignez 
vn  quart  de  lieue  tlo  la  cofte,  nous  fufines  à  vue  ifle,  qui 
s  appelle  l'iflc  Longue,  qui  git  nort  nordeft  &  fur  furouelt, 
laquelle  laiet  jiatîage  jx^ur  aller  dedans  la  grande  baye 
Françoife  aiiiti  notniuce  par  le  sieur  de  Monts."  (Cliamplain, 

I.l.p.   IL'.) 

Plus  loin,  jnirlant  de  la  rivière  Pentagouet,  Chanii)lain 
dit  : 

'•  Je  croy  (^ue  eefte  riuiere  ett  celle  que  plufieurs  pilottes 
&  Hif.oriens  appellent  Xorenibegue."  (IIL  p.  31). 

L'abbé  Laverdièi'e  écrit  : 

"  Malgré  le  respect  que  nous  avons  pour  Chauiplain  et 
jiour  un  grand  nombre  d'auteurs  qui  semblent  avoir  adopté 
s  )n  opinion,  nous  osons  croire  que  la  grande  rivière  de  Xo- 
rj:iib''gne  n>st  autre  cho-ie  que  la  baie  Française,  aijour- 
d'iuii  la  liaiede  Fundy.  Pour  ne  point  parler  de  Tiié.et  ni 
de  Jk^leiorest.  qui  sont  fort  peu  explicitas  sur  ce  point, qu'il 
ne)us  suttise  de  citer  le  tt-moignage  de  Jean  Alphonse,  dont 
1  exactitude  est  étonnante  pour  l'époque  où  il  vivait  :  "  Je 
dictz  que  le  cap  de  fainct  Jehan,  dict  Cap  à  Breton,  c^  le 
caj.»  de  la  Fi'ancifcane,  f«nt  nordeft  &  furoueft,  k  prennent 
vn  quart  de  l'eft  et  ouett,  &  y  a  en  la  route  cent  quarante 
lieues,  tt  icy  faict  vng  cap  appelle  le  cap  de  Xorombegue... 
La  dicte  cofte  eft  toute  fableufe,  terre  batte,  tans  nulle 
luontaigne.  Au  delà  du  cap  de  ZSTtJrombegue,  defcen<i  la 
riuiere  du  dict  Norombegue,  enuiron  vingt  <t  cinq  lieuë-*  du 
cap."  (c'est  préci.sémetit  la  largeur  de  l'Acadie).  "  La  dicte 
riuiere  eft  large  de  plus  de  quarante  li»ués  .."  Il  est  é.-ii^teîit 
que  Jean  .\lphonsc  décrit  ici  la  côte  sud-est  de  l'Acadie 
(qu'il  api)elle  Franciscane),  le  cap  de  Sable  et  la  baie  de 
Fundy,  qui  a  réellement  une  embouchure  de  près  d*  qua- 
rante lieues  si  l'on  compte  de])uis  le  cap   de    Sable   ou    No- 
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rcinbègue  jusque  vers  la  sortie  du  Pénobscot,"  Oeuvres  de 
Chatnplain,  publiées  par  l'abbé  Laverdière  (note)  vol.  IIl, 
pp.  31  et  32. 

On  ne  peut  deviner,  dit  M.  Ferland,  pourquoi  les  Anglais 
l'ojit  nommée  baie  de  Fundy.  Auraient-ils  traduit  par  Bay 
of  Fundy  les  mots  que  portent  d'anjciennes  cailes  :  Fond  de 
Il  Baie  f  "  (Cours  d'histeire,  I,  p.  65.)  , 

Les  dimensions  de  File  d'Orléans.  (\  III,  IX, 

892.) — Les  auteurs  ne  s'accordent  guère  sur  les  dimensions 
de  fîle  d'Orléans. 

Cartier  lui  donne  douze  lieues  de  longueur.  "  Icelle  j'sle, 
dit-il,  tient  de  longueur  environ  douze  lieues,  &  esi  fort 
belle  à  veoir."  (Brief  récit  et  succinte  narration). 

Champlain  est  un  peu  plus  modeste  :  Alors  on  suit  le 
fond,  côtoyant  l'Isle  d'Oi'léans  au  sud,  qui  a  six  lieues  de 
longueur  et  une  et  demie  de  large  en  des  endroits....  Plus 
loin,  il  écrit  :  "  Il  y  a  aussi  es  environs  du  dict  Canada  de- 
dans le  dict  fleuve  plusieurs  iyles  tant  grandes  que  ptstites 
cV  entre  autres  en  y  a  une  qui  contient  plus  de  dix  lieues  do 
long."  (  Voyages). 

Le  père  LeJeune,  en  1632,  donne  à  l'île  d'Orléans  le  nom 
de  Saint-Laurent  :  ''  Avant  que  d'airiver  à  Québec,  dit-il, 
on  rencontre  au  milieu  de  cette  grande  rivière  une  isle 
nommée  de  Saint  ILaurens,  qui  a  bien  sept  lieues  de  long." 
(Relation,  1632). 

Pierre  Boucher,  gouverneur  des  Trois- Rivières,  s'expri- 
me ainsi  au  sujet  des  dimensions  de  l'île  d'Orléans  :  ''  Une 
lieue  au-dessous  de  Québec,  la  rivière  se  sépare  en  deux,  et 
forme  une  belle  isle  qu'on  appelle  l'îsle  d'Orléans,qui  a  envi- 
ron dix-huit  lieues  de  tour."  (Histoire  naturelle  et  véritable 
de  la  Nouvelle- France). 


—  319  — 

Un  )>:re  Jt'suite  écrivait  à  ses  confrères  do  France  en 
lGt)3  :  "  LTsle  d"Ork^an.s  est  remarquable  par  sa  t^randeur, 
ayant  plus  de  quinze  lieues  de  tour."  {Relation,  1(jG3.} 

En  l'JTd,  lile  d'Orléans  l'tait  cré.'e  en  tief  noble  en  faveur 
de  M.  Berthelot.  L'Edit  de  création  lui  assigne  les  dimen- 
sions suivantes  :  "  L  Isle  a  sept  lieues  de  longueur  sur  deux 
de  largeur  ".  {Recueil  d'EdiU  et  Ordonnances  Royaux.^ 

Mgr  de  Laval,  à  qui  l'île  d'Orléans  avait  appartenu, 
ccrit  :  "  L'île  est  distante  de  Québec  de  deux  lieues  et  con- 
tient sept  lieues  de  long  et  quatorze  de  tour."  {Mande- 
ments des  évêques  de  Québec,  I,  117). 

La  Hontan,  toujours  porté  à  exagérer,  donne  àl'îlo  d'Or- 
léans .sept  lieues  de  longueur  sur  trois  de  largeur.  (Mémoi- 
res de  l'Amérique,  I,  lettre  3e). 

Charlevoix  dit  que  l'île  d'Orléans  a  quatorze  lieues  de 
tour.  (Ristoire  de  la  Nouvelle- France,  III,  67). 

"  L'île  d'Orléans  a  sept  lieues  de  long  sur  quatorze  de 
circonférence,"  nous  dit,  en  1751,  un  voyageur  (  Voyaye  au 
Canada,  par  J.  C.  B.) 

Bouehette,  en  IS'IS,  évalue  la  longueur  de  l'île  d'Orléans, 
à  vingt  milles  et  sa  largeur  à  cinq  milles.  {Topographie  du. 
Canada).  Cependant,  en  1830,  il  n'accorde  plus  à  la  môme 
île  que  dix  neuf  milles  et  demi  en  longueur,  sur  cinq  et 
demi  en  largeur  {Topographical  Dictionary). 

C'est  certainement  là  l'évaluation  la  plus  juste  des  di- 
mensions de  l'île  d'Orléans. 

P.  G.  R. 

JLe  passage  de  l'Atlantique.  (III,  X,  369). — Le 
vent  d'ouest  est  le  vent  le  plus  fréquent  dans  l'Atlantique, 
ce  qui  explique  pourquoi  le  passage  d'Amérique  en  Europe 
est  ordinairement  i:)lus  court  que  celui  d'Europe  en  Amé- 
rique. 
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899 — Après  le  nieurtro  do  liobett  Cuvelier  de  La  Sulle, 
raconte  Ilennepin,  le  père  Anastuse  et  les  autres  membres 
de  l'expi-dilion  continuèrent  leur  route.  Arrivé  à  la  rivière 
dea  Akansas  ils  trouvèrent  une  grande  croix  et  au  bas  le» 
armeti  du  roi  de  France.  Ils  y  virent  aussi  une  maison  bâtie 
à  l'européenue.  Alors  Jontel  tira  son  fusil.  Au  bruit  de 
cette  déclmrge,  il  vit  sortir  deux  Français  Canadiens''  Le 
commandant  s'appelait  le  sieur  Couture. 

Ce  Couture  ètait-il  un  des  tils  de  (Tuillaume  Couture,  le 
premier  babitant  de  Lévis  ?  XXX 

900 — Pierre  du  Calvet,  dans  son  appel  à  Georges  III  en 
1784,  écrivait  :  "  Dans  un  cas  d'une  conséquence  bien  moins 
im})ortante  d'un  sujet  canadien  (M.  Cugnet,  de  (Québec,  en 
1762)  qui  se  plaignait,  quoiqu'à  tort,  des  invectives  outra- 
geantes d'un  gouverneur  (le  général  Murray).  votre 
Majesté  fit  juger  juridiquement  l'accusé  sans  avoir  égard  à 
sa  qualité  de  gouverneur."  (^uels  sujets  de  plainte  avait 
Cugnet  contre  le  gouverneur  Murray  ?  Avoo. 

901 — A  (Québec,  le  4  juin  1778,  Pierre-Michel  Portier, 
négociant,  épousait  Marie- Amie- Angélique,  fille  de  Ignace- 
Philippe  de  (îaspé  et  de  Marie-Anne  de  Villiers.  Ils  eurent 
plusieurs  enfants,  entrai  autres  Pierre-Michel,  Charles, 
Ignace-Gaspard.  Ces  derniers  ont-ils  laissé  des  descendants  ? 

(tENÉ. 

902 — Les  noms  de  ceux  qui  pL'rirent  dans  le  naufrage  du 
Chameau  sur  l'île  Royale  dans  ia  nuit  du  25  août  1725  ont- 
ils  été  conservés  ?  Morin 
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SAINT-ANTOINE  DE  TILLY 


Le  29  octobi-e  1672,  l'intendant  Talon  concédait,  au  nom 
du  roi,  au  Bieur  de  Villieu,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
Berthier  au  régiment  de  Carignan,  "  en  considération  des 
bons  et  louables  services  qu'il  avait  rendus  à  Sa  Majesté  en 
difféi-ents  endroits  tant  en  l'ancienne  que  dans  la  nouvelle 
France  "  ,  l'étendue  des  terres  qui  se  trouvent  sur  le  fleuve 
Saint-LaurcnL  depuis  les  boi-nes  de  la  seigneurie  de  Lauzon 
jusqu'à  la  petite  rivière  Talley  dite  de  Villieu,  iceile  com- 
prise, sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur. 

Cette  concession  était  faite  aux  conditions  ordinaires, 
c'est-à  dire  à  la  charge  de  la  foi  et  hommages  et  avec  l'obli- 
gation de  tenir  et  de  faire  tenir  feu  et  lieu  sur  la  dite 
seigneurie. 

M.  de  Villieu  s'occupa  peu  de  sa  seigneurie  puisque  huit 
années  après  sa  concession  cinq  colons  seulement  y  avaient 
pris  des  terres.  Le  recensement  de  1681  nous  donne  d'inté- 
re.-^sants  renseignements  sur  ces  premiers  habitants  de 
Villieu.  Ils  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  leurs  descen- 
dants : 

Adrien  Hayot,  41  ans  ;  enfants  :  Charles,  14  ans  ;  Adrien. 
12  ans  ;  Louis,  10  ans  ;  François,  8  ans.  1  fusil.  6  arpents 
en  valeur. 

Nicolas  Delahaye,  41  ans.     4  arpents  en  valeur. 

Pierre  Lambert,  81  ans.  Marie  Lenormand,  sa  femme, 
19  ans.  Pierre,  leur  fils,  1  an.     4  arpents  en  valeur. 

Pierre  Bourgoin,  42   ans.     Catherine  Basset,   sa   femm?. 
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30  ans.  Enfants  :  Maiie,  7  ans  ;  Claude,  5  ans  ;  Pierre,  2 
ans.  1  vache.  4  arpents  en  valeur. 

Benoit  Boucher,  35  ans.     1  fusil.     10  arjjents  en  valeur, 

Kn  1G83,  la  population  do  Villieu  loin  d'augmenter  avait 
diininui*  de  cinq  âmes.  C'est  ce  que  nous  apprend  Mgr  de 
.Saint-Vallier  dans  son  Plan  yénéral  de.  Vetat  présent  de» 
missions  du  Canada  fait  en  l'année  1683. 

"  M.  de  Saint-Claude,  dit-il,  dessert  par  voie  de  mission 
R'ik'chasse,  LaDurantaye,  Beaumont,  Montapeine,  la  côte 
de  Lauzonj  Villieu,  Sainte-Croix.  Lotbinière  jusf^ucs  à  lu 
rivière  Duchesne  (jui  contiennent  en  tout  25  lieux  le  long 
du  grand  fleuve  du  côté  du  sud. 

Puis  il  ajoute  qu'à  Villieu  il  y  a  4  familles  et  10  âmes  ;  à, 
8ninte-C)-oix  5  familles  et  29  âmes,  et  Lotbinière  12famillûs 
et  ()1  âmes. 

I)ans  ses  visites  à  Villieu,  le  missionnaire  se  retirait  chez. 
Pierre  Lambert.  C'est  aussi  dans  sa  maison  qu'il  adminis- 
trait les  sacrements  aux  habitants  de  la   paroisse  naissante. 

Hn  mourant,  M.  do  Villieu  laissa  sa  seigneurie  à  ses  deux 
fds,  Claude-Sébastien  de  Villieu  et  Pierre  de  Villieu. 

Le  31  août  1700,  Claude-Sébastien  de  Villieu,  éeuj'er 
(•ai)itaine  commandant  une  compagnie  des  trou|)es  du  déta- 
rhcment  de  la  marine  entretenue  par  Sa  Majesté  à  l'Acadie, 
(pu  avait  acquis  les  droits  do  son  frère  Pierre  de  Villieu, 
vendait  à  Pierre-Noël  LeGardeur,  sieur  de  Tilly,  lieutenant 
dans  les  troui>es  de  la  marine,  "  la  terre,  fief,  justice  et 
seigneurie  de  Villieu  avec  les  cens,  rentes,  et  autres  droits, 
même  les  arrérages  dus  par  les  tenanciers.  "  La  vente 
était  l'aile  pour  le  prix  de  trois  mille  livres,monnaiedu  pays, 
]>rtyables  deux  milUî  livres  comi)tant,*et  la  balance  dans  une 
année. 

La  seigneurie  de  \Mllieu  i)rit  ilès  lors  le  nom  de  Tilly. 


Pierre-Xtël  LeGardouv  de  Tilly  était  alorâ  âgé  de  48 
4in.s.  IJ  avait  épousé  en  deuxième  maiiage  une  des  filles  du 
gouverneur  de  Trois-Rivières,  Pierre  Boucher,  et  en  avait 
eu  une  nombreuse  iamille.  L'année  môme  de  son  acquisi- 
tion, il  vint  s'établir  à  Tilly.  C'était  un  homme  énergique 
et  il  se  mit  résolument  à  Tceuvre  2)our  coloniser  son  beau 
domaine. 

11  commenya  par  conslruiie  une  chapelle.  l)ès  1702,  on 
y  laisait  les  offices.  Elle  était  eîi  bois.  On  n'est  pas  absolu- 
ment tixé  sur  le  site  de  cette  chapelle.  Les  uns  veulent 
quelle  ait  été  bâtie  au  pied  de  la  falaise,  à  quelques  arjjents 
de  l'tglise  actuelle  ;  les  autres  soutiennent  qu'elle  s'élevait  à 
la  pointe  Aubin,  sur  la  terre  aujourd'hui  ])Ossédée  j^ar  M. 
José  Lallemand. 

Tilly  fut  d'abord  desservi  par  un  récollet.  Il  est  donc 
tout  naturel  qu'il  mit  le  nouveau  temple  sous  le  patronage 
d«  saint  Antoine  de  Padouo  (Fade)  qui  est  un  des  plus 
grands  saints  de  l'ordre  de  saint  François. 

Sous  la  vigoureuîse  impulsion  du  seigneur  LeGardeur  la 
population  de  Saint-Antoine  de  Tilly  ne  tarda  j^as  à  aug- 
menter. On  constata  bientôt  que  la  jietite  église  en  bois  ne 
répondait  pas  aux  besoins  de  la  jiaroisse.  Il  fallut  donc 
songer  à  rebâtir  ailleurs. 

Le  30  juin  1712,  Fierre-Noël  LeGardeui-,  écuyer,  seigneur 
de  Tilly,  capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  de  la 
marine,  et  Madeleine  Boucher,  sou  épouse,  donnaient  à  la 
fabrique  de  Saint-Antoine  de  Tilly,  un  arpent  de  terre  de 
front  "  sur  la  profondeur  que  la  seigneurie  peut  avoir  ", 
joignant  d'un  côté  au  nord  est  à  Fesrosiers,  cordonnier,  et 
de  l'autre  à  Jacques  Barron,  pour  y  bâtir  une  église  et  un 
presbytère.  Cette  donation  était  faite  à  la  condition  que 
les  donateurs  et  leurs  enfants  seraient  enterrés  dans  l'église 
aux  frais  de  la  fabrique. 
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Il  devait  s'écouler  plusieurs  années  encore  avant  que  la 
fabrique  de  Saint-Antoine  de  Till}^  put  utiliser  le  don  géné- 
reux du  seigneur  LeGardeur  et  de  son  épouse.  La  mort 
du  principal  donateur  arrivée  quehiues  années  plus  tard,  et 
le  peu  de  fortune  de  la  plupart  des  habitants  de  Saint- 
Antoine  de  Tilly  ne  furent  pas  étrangers  probablement  au 
long  retard  apporté  à  la  reconstruction  de  l'église. 

Cependant  en  1721  la  petite  chapelle  tombait  littérale- 
ment en  ruines. 

Les  marguilliers  de  l'œuvre  et  fabrique  de  Saint-Antoine 
de  Tilly,  Jean  Cochon,  Pierre  Lallemand  et  Jean  Grenon, 
se  décidèrent  enfin  de  rebâtir  l'église  et  de  con.^truire  un 
])re*îbytère.  Ils  présentèrent  à  cet  effet  une  requête  à  l'in- 
tendant le  priant  d'ordonner  aux  habitants  de  la  paroisse 
de  s'assembler  afin  de  nommer  quatre  d"entre  eux  pour  faire 
un  état  estimatif  des  dépenses  pour  ces  constructions,  et 
ensuite  établir  la  répartition  de  ce  que  chacun  serait  tenu 
de  contribuer. 

Le  19  mai  1721,  l'intendant  Bégon  rendait  son  ordon- 
nance. Les  habitants  de  Saint-Antoine  de  Tilly  avaient  ordre 
de  s'assembler  lo  pour  décider  -^  ils  devaient  réparer  la 
vieille  chapelle  ou  construire  une  église  nouvelle  ;  2o  cons- 
truire en  bois  ou  en  i)ierre  ;  3o  choisir  quatre  habitants 
charges  de  faire  l'état  estimatif  du  coût  des  travaux;  4o 
fixer  la  ré])artition. 

Les  paroissiens  de  Saint-Antoine  de  Tilly  se  réunirent  et 
décidèrent  de  rebâtir  en  pierre  et  sur  le  tei-rain  donné  j)ar 
le  >ieur  LeGardeur,  à  quelques  i)ie<ls  au  nord  de  l'église 
nctuelle.  Com'ueiicés  dans  Tété  de  1721,  les  travaux  furent 
U'vniiiu's  à  rautomnc  de  la  mC-uie  ann  e.  Cette  église  devait 
sLTvir  au  culte  pendant  G7  ans  seulement. 

Le  20  se])tenibre  1721,  M.  de    Vaudreuil,   gouveineur    et 
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lieutenunt-gJuérul  de  hi  Nouvelle-France,  Mgr  de  Saint- 
Val  lier,  évêque  de  Québec,  et  AI.  Bégon,  intendant,  déter- 
minaient le  dibtrict  et  l'étendue  de  chacune  de^j  paroisses  de 
la  Nouvelle- France. 

Les  limites  de  la  paroisse  de  Saint- Antoine  de  Tilly  furent 
fixées  comme  suit  : 

"  L'étendue  de  la  paroisse  de  Saint-Antoine  de  Pade, 
située  en  la  dite  seigneurie  (de  Tilly)  sera  de  trois  lieues  et 
un  quart,  savoir,  quatre  arpents  de  front  que  contient  le 
fief  de  la  dame  Beaudoin,  et  une  lieue  et  trente  huit  arpents 
de  front  que  contient  le  reste  de  la  seigneurie  de  Tilly,  le 
tout  faisant  une  lieue  et  demie  de  front  à  prendre  du  côté 
d'en  bas,  depuis  le  fief  de  la  Côte  de  Lauzon,  en  remontant 
le  long  du  fleuve  jusqu'au  fief  de  Marauda,  trois  quart  de 
lieue  de  front  que  contient  le  dit  fief  Maranda,  en  remon- 
tant jusqu'au  fief  de  Bonsecours,  et  une  lieue  de  front  que 
contient  le  dit  fief  de  Bonsecours,  en  remontant  jusqu'au 
fief  de  Sainte  Croix,  ensemble  des  profondeurs  renfermées 
dans  ces  bornes." 

En  1723,  les  chefs  de  familles  suiv^ants  étaient  établis  à 
Saint-Antoine  de  Tilly  :  madame  veave  Beaudoin,  Jean 
Ayotte,  Jean  de  Voisier,  Louis  Durand,  François  Hondeau, 
Jacques  Côté,  Joseph  Côté,  Joseph  Saint- Laurent,  André 
Daigle,  Pierre  Lambert  père,  Pierre  Lambert  fils,  Jacques 
Genest,  Pierre  Grodin,  Jean  Grrenon,  Paul  Martel,  François 
Marchand,  Louis  Croteau,  Jaci|ues  Barron  père,  Jacques 
Barron  fils,  Nicolas  Croteau,  Pierre  Lafranchise,  Pierre  de 
Gaspé,  Pierre  Dumas,  Jean- Baptiste  Lafrancc,  Charles 
Rousseau,  x\ndré  Bergeron,  Jean  Bergeron,  Jacques  Cro- 
teau, Pierre  Lambert  fils,  André  Bergeron  fils,  Charles  Le 
Normand,  Claude  Houde,  Jean-Ciaude  Houde,  François 
Labonté,  François  Deslauriers,  Jean-Baptiste  Beaulieu, 
Gaspard  Chauret.  Jean  Chaurest,  Jean-Baptiste  Chauret, 
Charles  Lemire,  la  veuve  Eoberge,  la  veuve  Chaui*et, 
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En  1759,  loi'8i]ue  les  Anglais  vinrent  attaquer  Québec,  le 
curé,  les  feiuuie.s,  les  entants  et  les  hommes  inca|jables  de 
porter  les  armes  se  retirèrent  dans  la  deuxième  concession 
de  Saint-Antoine  de  Tilly.  On  avait  préalablement  enlevé 
de  l'église  tout  ce  qui  était  susceptible  d'être  emporté.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  siège  de  Québec,  le  curé  dit  la  messe 
dans  la  maison  de  Claude  Eergeron.  Une  personne  qui 
mourut  })e:Kianl  ces  tristes  événements  fut  même  enterrée 
sur  la  terre  de  Ijcrgeron. 

Les  Anglais  au  nombre  de  1000  à  1200  débarquèrent  à 
Saint- Antoine  de  Till}',  s'emparèrent  de  l'église  et  s'y 
retrîinchèrent.  Pendant  })lusieurs  jours,  ils  se  répandirent 
dans  la  campagne  et  récoltèrenL  les  grains  de  toutes  les  ha- 
bitations. Ils  brûlèrent  aussi  un  grand  nombre    de  maison-;. 

Le  23  juillet  1760,  les  habiiants  de  Saint-Antoine  de  Tilly 
remirent  leurs  armes  aux  Anglais  et  i)rôtèrent  le  serment 
de  neutralité.  Le  caj»ilaiiie  Knox  nous  a  conservé  le  texte 
du  serment  que  les  habitants  de  Saint-Antoine  de  Tilly  prô- 
tôi-ent  alors  :"  Nous  jurons  devant  le  Dieu  tout  puissant 
que  nous  ne  prendrons  jias  lej3  armes  contre  (ieorge  II,  roi 
de  Grande-Bretagne,  etc.,  ou  contre  ses  troupes  et  ses 
sujets,  et  que  nous  ne  donnerons  ])as  d'informations  à  ses 
ennemis,  directement  ou  indirectement.  Ainsi  que  Lieu  nous 
soit  en  aide." 

L'église  actuelle  de  Saint- Antoine  de  Tilly  a  été  construi- 
te en  1788.  Elle  fut  b.nie  le  24  septembre  178S  [lar  M. 
Noël,  curé,  en  présence  de  Mgv  Bailly  de  Messein,  évèque 
de  Capse  et  coadjuteur  de  M  gr  Hubert,  et  de  .^JM.  Hubert, 
curé  de  Québec,  Renauld,  curé  de  Jk^au]»()rt,  Jean,  curé  des 
Ecureuils,  Chauret,  cui'é  de  Lotbinière,  Prévost,  cui-é  de 
Saint-Nicolas,  Hubert,  vicaire  de  la  Pointe-aux-Trembles, 
du  \i.  P.  de  Perrey,  commissaire  provincial  dus  lîécollets.de 
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M.  Joan-Baptist'^  Nocl,  seigneur  de  Tilly,  et  d'un  grand 
concoui-s  de  paroissiens. 

Depuis  1788  cette  église  a  subi  plusieurs  fois  d'importan. 
tes  réparations. 

On  admire  dans  l'église  de  Saint-Antoine  de  Tilly  plu- 
sieurs pointures  que  des  coimîti.sseurs  ont  évalué  à  un  très 
haut  prix.  Elles  furent  achetées  de  M.  l'abbé  Philippe- 
Jean-Louis  Desjardins,  prêtre  français  que  la  Kévolutiou 
jeta  sur  nos  rives.  Voici  comment  ce  digue  prêtre  explique 
leur  origine  :  "  Toutes  les  églises  de  France  avaient  été  pil- 
lées, du  temps  de  Eobespierre,  en  1793,  par  des  milliers  de 
fripons.  Des  spéculateurs  avaient  collectionné  un  nombre 
intini  de  tableaux  volés.  Un  de  ces  hommes  fit  banqueroute: 
sa  collection  fut  vendue  par  autorité  de  justice.  Je  me  ren- 
dis à  l'encan,  les  tableaux  étaient  en  piles  dans  une  cour  à 
Paris  ;  c'était  une  montagne  de  tableaux.  Cette  montagne 
me  fut  adjugée  en  bloc  pour  presque  rien,  comparativement 
à  sa  valeur  réelle. 

"  Quelques  jours  plus  tard,  le  cardinal  Fescli,  archevêque 
de  L3'un,  grand  connais.seur  m'ordonne  de  faire  transporter 
chez  lui,  à  Lyon,  ma  collection.  11  en  achète  quelques-uns 
et  me  remet  le  reste  :  c'est  ce  que  vous  avez  reçu  au  Canada. 
Ils  furent  acquis  par  le  .séminaire  de  Québec,  la  cathé. 
drale  de  Québec,  l'égli.se  de  Saint-Michel  de  Bellechasse,  de 
Saint-Antoine  de  Tilly,  el  quelques  autres  églises  du 
Canada."' 

A  une  assemblée  de  fabrique  tenue  le  17  mars  1817,  M. 
le  curé  Kaby  lut  autorisé  à  acheter  les  tableaux  suivants 
de  la  collection  de  M.  l'abbé  Desjardins  :  Saint-Antoine  de 
Padoue—r Intérieur  de  Nazareth— Les  stigmates  de  saint 
François  d'Assise — La  Visitation  de  A.  Audry — Jésus  au 
milieu  dea  docteurs,  copié  ])ar  S.  Masse. 

Pour  cJlébreravec  éclat  le  deux -ceutièrae  anniversaire  de 
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la  fondation  de  Saint-Antoine  de  Tiliy,  M.  le  cure  Eouleau 
el  ses  intelligents  et  dévoués  paroissiens  ont  eu  rheureuse 
idée  de  renouveler  entièrement  la  façade  de  leur  église  et  de 
la  surmonter  d'un  clocher  neuf.  Les  travaux  ont  été  faits 
par  M.  Joseph  Saint-Ililaii'e,  entrepreneur,  sur  les  plans  de 
M.  David  Ouellet,  architecte.  (1) 

P.  G.  R. 


LETTRE   DU   COMTE   DE   LA    GALISSONIÈRE    À 
MADAME  THOMAS-JACQUES  TASCHEREAU 


A  la  Galissonière,  le  3  juillet  1750. 
J'ai  appris,  madame,  à    mon  arrivée  en    Ei*ance  la  perte 
que  vous  avez  faite  (2)  et  j'en  ai  été  extrêmement  touché, 
ayant  toujours  aimé  et  estimé  M.  Taschereau,  ce  que  j'avais 
de  commun  avec  tout   le  monde.     Sa  ])robité  et  son  amour 
pour  le  travail  n'étaient  ignoi'i's  de  personne.  C'est  ce  qui  me 
fait  espérer  que  vous  trouverez  dans  ceux  qui  seront  chargés 
de  rédiger  et  devéritier  ses  comptes  tous  les  secours  que  vous 
pouvez  désirer.     Si  je   puis   en  cela  ou  en  outre  chose  vous 
être  utile  vous  meferez  plaisir  de  vous  adresser  à  moi  et 
vous  me  trouverez  toujours  disposa  à  vous  donner  dos  preu- 
ves de  l'estime  et  du  respect  avec  lesquels  je  suis, 
Madame, 
Yotre  très  humble  et  très  obéissant  serviteui-, 

Jja   Galissonière. 


(i)  Le  14  octobre  1903,  on  installera  dans  le  noureau  clocher  tiois  cloches  de  la 
fonderie  Mears  de  la  pesanteur  respectire  de  2010,  1659  et  118S  livres.  Elles  seront 
baptisées  sous  les  noms  de  i.  Léon  2.  Louis-Nazaire  ;  3.  François-Albert.  On  Its 
doit  à  la  générosité  des  paroissiens  de  Saint- Antoine  de  Tilly  qui  ont  no- 
blement répondu  à  l'appel  de  leur  curé 

(2)  M.  Thomas -Jacques  Taschereau  mourut  à  Québec  le  25  septembre  1749. 
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UXK  AUTBE  MAISOX  MOXTCALM  A  (îUÉBI<:C 
(1759) 


Après  avoir  établi  cti  quoi  consiste  la  véi-itable  étendue 
de  la  tradition  de  la  maison  Montcalm  située  sur  la  rue  des 
Remj)ari8,  {Cf.  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  août 
19(J2)  il  nous  incombe,  eomme  citoyen  de  Québec  pour  ne 
pas  faire  erreur,  surtout  vis-à-vis  des  étran<^ers,  d'examiner 
au  juste  le  fondement  et  la  valeur  de  l'existence  d'une  avitiX' 
tradition  se  rattachant  à  une  autre  maison  en  ville  où  serait 
mort  Montcalm. 

L'origine  en  est  inconnue  jusqu'aprésent,  et  son  cai'actère 
est  assez  vague  ;  car  on  ne  iui  attribue  aucun  indice  spt'cial 
qui  irait  à  la  relier  en  quelque  manière  à  ce  point  historique 
et  à  la  maison  du  chirui-gien  du  Roi  André  Arnoux,  enpai- 
ticulier,  ou  à  Montcalm.  Commencée  comme  tradition 
orale,  ce  n'est  que  récemment  (1884)  qu'elle  est  venue  pren- 
dre une  consistance  par  écrit,  .toutefois  en  ne  s'affirmant 
d'abord  que  d'une  manière  timide,  générale  et  indéitrminéi , 
sous  le  nom  de  maisons  Montcalm.  Elle  devint  peu  après 
positive,  si  bien  que  le  dernier  guide  de  la  cité  de  Québec, 
Guide  to  the  City  of  Québec,  Carrell,  ]8'.i9,  affirme  et  tîxe 
l'endroit  ainsi  nommé  comme  étant  la  maison  et  demeure 
d' Arnoux,  et  consJquemment  la  mort,  là,  de  Montcalm. 

Il  existe  en  effet  à  l'encoignure  sud-ouest  de  la  rue  i) es- 
jardins,  à  bon  entrée  dans  la  rue  Saint-Louis,  une  maison 
d'antique  apparence,  faisant  lace  sur  cette  dernière  rue. 
mais  un  peu  en  retrait.  Elle  est  bâtie  en  pierre  à  un  étage 
et  surmontée  d'un  toit  fort  raide,  formant  double  grenier, 
avec  lucarnes  à  la  capucine.  On  remarque  un  vestibule 
qui  conduit  à  la  porte  d'entrée.  Vraisemblablement,  et  tel 
que  son  histoire  y  remonte,   c'est   une  des  plus  anciennes, 
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m'  non  la  |)Iu.s  ancienne  connue,  des  liubiUition^  do!^.  premiers 
temps  de  Québec. 

On  ne  peut  déterminer  une  époque  j)rccise  où  l'uppella- 
lion  orale  ci-haut  énoncée  %  commencé  ;  ce|X!ndant  elle 
He  ])ouri  ait  remonter  audelù  de  1824.  d"aprCs  les  données 
qiue  nous  allons  exposer  ;  si  toutefois  elle  pouvait  atteindre 
cette  date.  Sous  le  nom  de  maisons  Montcalm  on  comprend  et 
cniend  aujourd'hui  toutee(]u'on  a])))elle  l'i/ôfe^  ou  Restau- 
rant Montcairn  y  comj)rislesdeux  maisonsc'est-à-dii-e  les  deux 
c<)rj)s  de  logis  distincts  et  continus  ;  tnai>>  le  nom  (ic  maison 
J/onf(.'a///(, proprement  dit. n'est  attaché  maintenant  qu'à  la 
vieille  maison  du  coin.  L'édificey  attenant  du  côtéouest,  qu> 
forme  une  addition  à  cette  maison. est  un  cor]isdelogisdistincty 
aujourd'hui  en  ligne  avec  la  rue  Saint-Louis,  sur  laquelle  il 
empiétait  de  plusieurs  pieds,  que  la  cité  a  acheté  depui* 
peu  pour  aligner  la  rue.  Il  porte  l'enseigne  de  Montcahn 
Hôtel  à  l'exclusion  de  l'autre  maison  qui  n'a  jamais  servi  à 
cet  usage.  Par  8on  aspect  il  ne  présente  aucune  marque  d'an- 
cienneté. L'emplacement  couvert  par  ces  constructions  est 
situé  dans  le  (ci-devant)  Bef  Saint-Joseph  appartenant 
aux  RE.  Mères  Ursulines  de  Québec.  Les  Danies  Heligieu- 
se.>»  de  celte  communauté  le  concédèrent  autrefois  par  con- 
trat passé  devant  Mtre  Becquet,  notaire  royal  à  Québec,  le 
30  novembre  167-t,  au  nommé  François  Jacquet  dit  Lan- 
gevin,  (1)  maître  couvreur  d'ardoises,  en  désignant  le 
terrain  comme  suit  :  "un  emplacement  proche  leur  mo- 
nastère contenant  quarante  cinq  ])ieds  de  profondeur  et 
(}uarante-six    pieds  de  front  sur  la  grande  rue  "  (Saint- 


(I)  François  Jacquet  (îeTiiit  être  en  posession  auparavant,  avec  promesse  de 
titre,  car  au  Papier  Terrier  du  z  ao  it  1670,  B.:cquet,  notaire,  le  nom  né  Michelon 
était  son  voisin  de  l'autre  côte  (est)  de  la  rue;et  celui-ci  est  dit  '  b  irné  à  la  rue  qui 
sépare  le  dit  emplacement  de  celui  de  Franc  >is  Jaqaitet  de  Mtre  Jean  Levas- 
fceur  ",  qui  le  suit. 
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Louis)  mo3'oiiiu,iit  une  rente  foncière  Je  G  livres  tournois 
.jiayable  à  la  Saint-Michel  chai]ue  année,  plus  un  .sol  lie  cens 
jiorlant  profit  de  lo<ls-et-veiiles.  saisine  et  amende,  le  cas 
ichéant. 

Jacquet  tit  donation  de  ce  terrain  à  l'enfant  aînée  de 
Pierre  Menai^e  (^Cf.  Papier   Terrier  de  1737J. 

Pierre  Ménage  était  cbarpeiilier  et  i-é.sidait  à  lu  rivière 
Saint-Charles.  11  s'était  marié  à  Québec  le  13  mars  Wû'A 
-avec  Anne  Leblanc,  à  la  suite  de  son  contrat  de  mariage 
jiassé  le  30  novembie  précédent  devant  le  même  notaire 
Becquet.  Ou  voit  par  ce  contrat  et  par  lactw  de  son  mariui^e 
■qu'il  était  fils  de  François,  vivant  mai-chand  de  la  ville  do 
Poitiers,  et  de  Fra..çoi.se  Lunette. 

Sur  renij)Iacetnent  ainsi  donné  à  sa  fille  il  bâtit  '•  la  mai- 
son en  ]>ierre  à  un  étage  de  vingt-cinq  pieds  de  long  sur 
trente  de  largo  avec  hangard  et  cour  ",  désignés  au  papier 
terrier  de  1737  ci  après  mentionné,  où  l'cm  va  voir  qu'elle 
•est  la  même  que  celle  <]ui  existe  aujourdhui,  avec  les  mêmes 
■divisions  à  lintérieur  et  vestibule  à  l'entrée. 

Cette  construction  doit  remonter  vers  l'année  1677,  é])o- 
que  où  Ménage  commença  en  son  nom  le  paiement  de  la 
rente  foncière.  (  1  )  La  désignation  exacte  du  terrain  et  la 
description  d^e  la  mai.son  sus-construite,  semblable  à  celle 
d'aujourd'hui,  comme  on  l'a  dit,  se  trouvent  données  soi- 
xante ans  ai^rès  par  les  héritiers  Ménage  à  l'aveu  et  dénoni- 
brement  pour  la  confection  du  papier  terrier  fait  en  1737 
par  Honoré  Saint-Michel,  seigneur  de  Rouillière,  (ou  de 
RouviUière)  commissaire  de  la  marine,  et  ordonnateur  pour 
la  confection  du  papier  Terrier  en  la  Xouvelle-France. 

(Cf.  Aveu  et  dénombrement,  C.  2.  vol.  II,  fol.  25S,  Dépar- 
tement des  terres  de  hi  Couronne). 


(i)  Dèi  avant  1691,  d'après  un  bail  du  6  octobre,  Raçejt,  Xre.  par  Menace  à 
Morel  de  la  Durant.iie;  il  avait  à.  lui  un  log^ement  »ttenant  à  cette  maison  du  côté 
ouest 
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Pierre  Ménage  e'tant  décédé  le  15  avril  1715,  co  »ont  sst 
veuve  et  ses  héi'itiers  qui  durent  comparaître  alors  et  qui 
sont  portés  à  ce  terrier  c-orame  tenanciers  en  commun  du 
lot  et  maison. 

Il  est  à  propos  de  remarquer  ici  par  rapport  à  la  conte- 
nance exacte  donnée  du  terrain  et  jiour  rendre  com|ite  du 
)  etit  espace  ou  jardin  entre  le  front  de  la  maison  et  l'ali- 
gnement de  la  rue  Saint-Louis,  que  les  ER.  Mères  Ursuli- 
ncs,  avant  de  faire  des  concessions  de  lots-à-bâiir  sur  leur 
tief,  avaient  soumis  au  comte  de  Frontenac  un  plan  ])our 
servir  à  régler  les  alignements  des  maisons  à  construire.  Ce 
])hin  oi'iginal,  conservé  dans  leurs  arcliives,  fut  approuvé 
par  lui  sous  sa  signature  et  celle  de  Harrois  son  secrétaire, 
eji  date  du  25  juin  1674,  et  remplacement  Jacquet  y  est 
bien  marqué  et  délimité. 

Subséquemment,  lors  du  redressement  de  la  rue  Saint- 
Louis  et  du  nouvel  alignement  donné  par  la  Cetiore,  commis 
du  grand-voyer,  le  3  juillet  1718,  — en  vertu  de  l'ordonnance 
du  comte  de  Frontenac  et  de  M.  de  Champigny,  intendant, 
du  12  juin  169'^, — l'emplacement  Ménage  se  trouva  à  gagner 
le  surplus  de  terrain  qui  forme  le  petit  jardin  devant  la 
maison  et  qui  lui  fut  accordé  de  fait  ;;ar  le  procès- verbal  du 
grand-voyer  :  car  le  plan  ci-haut  mentionné  n'incluait  pas 
cette  lisière  dans  son  emplacement,  quoique  le  mosurage 
])ar  son  titre  le  comportât;  et  le  reste  du  lot  s'avança  en  sus  do 
])lusieurs  pieds  et  projetait  isolément  sur  la  rue  jusqu'à  ce 
que  la  cité  en  fit  un  redressement  récent  (1803),  tel  qu'on 
l'a  dit. 

L'aligtiemerit  sur  la  rue  Desjardins  avait  déji  été  fixé 
par  Mtre  Rajeot,  commis  du  grand-voyer.  par  procès-verbal 
du  23  juin  IGSO.  établissant  la  largeur  de  la  rue  à  son  entrée 
ilans  la  l'ue  Saint-Louis   à    vingt-deux    pieds    huit    pouces 
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otitrc  iu  maison  de  Marie-Anne  Ménage  et  celle  du  nomm«J 
Noël  Levasseur,propriétaii'e  vis-à-vis.  Comme  "  la  clôture  du 
jardin  de  Mena;;e  de  l'autre  côté  de  la  dite  rue  se  trouvait 
à  excéder  de  quatorze  pouces  et  faisant  un  angle  finissant 
à  rien  à  la  dite  maison  ",  il  fut  enjoint  au  dit  Pierre  Ménage 
de  la  redi'esser  en  conséquence. 

{Cf.  Procès- ver  h  aux  des  Grand-  Voyersd  ces  dates, archives 
du  greffe  à  Québec.) 

Grâce  à  l'obligeance  des  ER.  Dames  Religieuses  Upsulines 
et  à  la  bienveillante  communication  de  pièces  et  documents 
concernant  ce  terrain,  nous  avons  pu  suivre  la  suite  de^ 
propriétaires  de  cette  maison  jusqu'à  aujourd'hui  ;  et  en 
référant  à  leuis  livres  de  comptes,  qui  constatent  le  paie- 
ment de  la  rente  foncière  perçue  par  elles,  on  trouve  la 
date  des  changements  de  proj)riétaires  par  le  paiement  des 
lods-et-ventes  lors  des  mutations. 

Ainsi  on  voit  que  Ménage  continua  le  service  de  la  rente 
en  pei-sonne  jusqu'à  1690  inclusivement,  et  paj'a  ensuite 
une  année,  1705. 

Le  Père  Rafeix,  S.  J.,  paya  à  son  acquit  les  trois  années 
suivantes. 

Le  sieur  François  de  la  Jolie,  architecte,  gendre  de 
Ménage,  pour  avoir  épousé  sa  tille  Marie-Anne,  avait  ac- 
quitté la  rente  de  1691  à  1705,  et  la  veuve  Ménage  conti- 
nua le  paiement  jusqu'à  sa  mort,  29  novembre  1734. 

Ensuite  le  même  sieur  de  la  Jolie  paya  pour  les  héritiers 
Ménage  les  années  17ii9-10--t  1-42-43  et  44. 

Le  sieur  Philippe  Beaudin  acquitta  la  rente  au  nom  des 
héritieis  pour  les  années  1745  et  46. 

Pierre  Levasseur,  fils  du  Noël  ci-dessus,  menuisier,  un 
autre  gendre,  le  même  qui  appert  au  recensement  paroissial 
de  1716,  âgé  de  55  ans,  avec  Anne  Ménage,  sa  seconde  fem- 
me, âgée  de  40  ans,  paya  pour  les  armées  1747-48. 
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Leur  filSjFratiçois-Louis  Levusseur  (François  de  Borgia). 
(l)servit  la  rente  des  années  1749-50-51-52-53-5-4  55-5G  et  ST- 

Alors  le  sieur  Jean-Baptiste  Prévost  devint  acquéreur  ei 
comme  tel  paya  les  lots  et-ventes  aux  Dames  seigncuresses 
ainsi  que  la  rente  pour  Tannée  1758. 

François  Desearreau,son  gendre, paya  t'a  espèces  (en  I7G2) 
pour  les  années  1759-60-61-62. 

Ainsi  on  ne  découvre  rien  jusque  là  qui  puissent  ratta- 
cher cette  maison  appelée  Monlcalm  soit  au  nom  de  ce 
général,  soit  à  celui  dArnoux  ;  et  notamment  on  aurait 
pour  autoriser  la  prétendue  tradition, à  déniontror  pour  lors 
une  location  à  Arnoux  par  Prévost  ou  Descarreau,  ou  bien 
une  habitation  de  fait  par  lui  do  cette  maison  ;  ou  encore, 
])eut-être,  utie  occupation  ou  possession  par  lui  ù  l'encontrc- 
de  ces  propriétaires  connus. 

Or  cette  demeure  d'Arnoux  placée  là,  serait,   par   contre 
coup,  singulièrement  contredite  aujourd'hui  par   une    autre 
tradition  ;  car  suivant   un   autre    (ruide   de   Québec   récent, 
celui  de  M.  Chambers,  la  maison  d'Arnoux  aui-ait  été  située 
un  peu  plus  loin  sur  la  rue  Saint-Louis,  de  l'autre  côté  de  la 
rue,  c'est-à-dire   au    bureau    et   écuries   de    louage    de   M. 
Campbell.     Ainsi  donc  nous  voici  eu   présence  d'une   autre 
tradition    commencée  en  concurrence   avec  celle  qui   nous 
occupe.     Cependant  il    est  à   remarquer  que  le   Guide  d^ 
Québec  de  1832  par  Covvan  &  Co,  ignore  complHement  l'une 
et  l'autre,  quoique  très  bien  compilé.    Il  en  est  de  m}. a.'  du 
pi'écieux  et  intéressant  Guide  de  Haœkias  de   1844  4").    <iui 
contient,  comme  renseignements,  1  ensemble  le  plus  complet 
et  le  plus  exact  des  points  historiques  de  Québec. 

Continuons  néanmoins  à  suivre  les  mutations  de  la  proprié- 
lé  dite  Montcalm. 

En  1761,  Joseph-Gaspard  de  Léiy  devient  acquéreur  et 
paye  pour  quatre  années  de  rente,  com])ris  1766. 

(I)  Le  même  qui  «-tait  propriétaire  de  1.1   maison  Borgi  i   tijnt  ili'a;jilà  la  bi- 
taille  des  Plaines  d'Abraham. 


—  335  — 

Lors  du  p:!"'  -^0  do  sa  succession  et  de  celle  de  Dame 
Louise  Martel,  son  épouse,  sur  licitation  entre  les  héritiers 
dans  la  cour  du  Banc  du  Eoi,  la  maison  en  fut  adjui^ée  par 
sentence  du  1er  octobre  1800  à  Alexandre-André- Victor  de 
Léry,  avocat,  demeui-ant  en  la  haute-ville,  rue  Saint-Geor- 
ges, Comme  plus  haut  et  dernier  enchérisseur. 

Il  est  à  ])rop()s  pour  confirmer  l'identité  du  logement 
alors  avec  celui  actuel,  de  citer  la  jjariie  du  ]'a])|)0î't  des 
ex{)t^rts  Eaillargj  et  Joui'duin,  nomm  s  aux  tins  de  ia  lici- 
tation. 

"  La  maison  est  bâtie  en  pierre  à  un  étage. divisée  en  ti'ois 
appartements  salle,  chambre  et  cuisine. — trois  cheminées, 
des  mansardes  au  grenier,  cave,  6c(i,  une  cour  dans  laquelle 
il  y  a  un  puit,  écurie  bâtie  en  bois  et  privé  ;  un  vestibule 
pour  entrer  dans  la  maison." 

Cette  description  est  exactement  conforme  à  la  maison  de 
Pierre  Ménage  décrite  à  l'aveu  de  1737  et  telle  qu'elle  est 
maintenant,  môme  le  vestibule  s'y  retrouve  comme  aujour- 
d'hui. 

Le  terrain  sur  lequel  elle  e.-.t  située  est  décrit  et  borné 
comme  suit  pour  les  fins  de  la  licitation  : 

"  Situé  dans  le  fief  Saint-Joseph,  contenant  47  pieds,  4 
pouces  sur  la  rue  Saint-Louis  et  48  pieds  9  pouces  sur  la  rue 
Desjardins  sur  47  pieds,  4  pouces  le  long  de  la  ligne  des 
représentants  Badelard,  et  42  pieds  le  long  de  la  ligne  de 
M.  François  Duval  à  l'ouest  clos  en    mur  mitoyen." 

On  peut  ajouter  qu'elle  a  été  bâtie  avec  soin  et  grande 
solidité  par  l'éjiai.sseur  des  murs  et  la  grosseur  des  soliveaux. 
Sa  durée  d'ailleurs  le  prouve  suffisamment.  De  plus  on  voit 
que  les  boiseries  intérieures  n'ont  pas  été  changées  et  por- 
tent un  caractère  français  très  ancien. 

De  même  on  découvre  par  le  inipport  des  experts  que  le 
corps  de  logis  du  côté  ouest   est  subséquent  à  l'année  ISOO, 
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puisqu'alors  il  y  avait    à  la  place  une  éciirie,  cour  et  puits 
qui  couTraient  le  reste  du  terrain. 

De  Lér}',  l'adjudicataire,  vendit  son  acquisition  à  Xavier- 
Roch-Tarieu  de  Lanaudiùre,  £cr,  avocat,  secrétaire  et  tra- 
ducteur français  du  gouverneur  et  conseil,  demeurant  en  la 
ville,  rue  Saint-Georges,  pour  le  prix  de  225  louis,  ainsi 
qu'on  le  constiite  par  un  acte  passé  devant  Mtre  Félix  Têtu, 
notaire,  en  date,  à  Québec,  du  9  août  1802. 

L  acquéreur.M.  de  La  Naudiére  mourut  le  5  février  1813 
dans  cette  maison  qu'il  avait  habitée  depuis  son  achat  avec 
sasreur  DlleMarguei'ite  de  La  Naudière  et  son  frère  Antoine" 
Ovide,et  il  les  institua  les  légataires  de  cette  maison. Mlle  de  la 
Naudière  demeurant  à  Québec, rue  du  Parloir,  devant  l'arche- 
vêché,tant  en  son  nom  que  comme  procureur  de  son  frère  et  de 
Dame  Joséphine  d'Estimauville  son  épouse,  (suivant  procu- 
ration passée  en  leur  demeure  à  Saint-Valier,  devant  Mtre 
Larue, notaire  et  témoin, le  3  janvier  18l5)veii  lit  le  3  mai  sui- 
vant par  acte  devant  Mtre  Planté,  notaire,  la  même 
maison  à  Phili|)pe  Aubcrt  de  Gaspé,  Ecr,avocat  de  Qu  Jbac, 
son  neveu,  pour  le  prix  de  1200  louis,  déchii\iiiL  «lu'elle  leur 
appartenait  comme  légataires  de  feu  Xavier-Eoch  de  La- 
naudière,  leur  frère,  suivant  son  testnine-it  olographe  du  22 
avril  l>^07,duement  ])i-ouvé  et  authentiqué  au  greifo  devant 
un  des  juges  du  Banc  du  Roi  à  Québec  le  5  février 
1813. 

M.  do  Gaspé  habita  cette  demeure  jusqu'en  182-1,  époque 
où  il  l'a  vendit  à  un  nommé  William  Millar,  maître 
d'école. 

Comme  Mademoiselle  de  La  Naudière  n'était  pas  payé  de 
la  totalité  de  son  prix  de  vente,  comportant  j)rivilège  de 
Ijailleur  de  fond,  elle  fit  décréter  en  justice  la  maison  et  dé- 
pendances sur  le  curateur  nommé  au  délaissement  fait   i)ar 
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Millur  ;  el  pour  siiuver  sa  ovL'aiice  elle  racheta   !?a  pi-oprii'tc 
du  shérif  en  se  la  fai.sanl  a(ljuii:er  le  19  mars  lS2ô. 

Elle  In  revendit  cnsuilo  a  Joseph  Laineux,  par  contrat 
passa  devant  Mtre  AnL-A.  Parent,  notaire,  à  Québec,  le  20 
uiars  182b'. 

Jusqu'à  cette  époque  la  tï'adiiion,  tnéme  orale,  de  la  mai- 
son Moutcalm  dont  il  s'agit,  ne  parait  pas  avoir  exister 
et  encore  moins  par  écrit,  car  les  titres  de  propriété  ne  con- 
tiennent aucune  mention  du  nom  do  Montcaim,  ditrérence 
notable  avec  ceux  de  la  maison  Mimlcalm  des  Jiemparts. 
D'ailleurs  et  au  surplus  rien  ne  nous  indique  son  existence 
par  d'autres  documeiiis  connus,  ou  cités.  Lagueux,  devenu 
aiiisi  propriétaire,  tit  donation  à  son  gendi'e,  feu  Mtrc 
Edouard  Glackenie\'er,  notaiie  bien  coimu  à  Québec.  I/acte 
en  fut  passé  devant  .Mtrc  Prévost,  son  C()nfrère,  le  2  nud 
1844.  Il  semble  que  c'est  le  nutaire  Glackenieyer  qui  adonné 
cours  à  la  tradilion.si  nous  en  croyons,par  inférence.le  (ruide 
Carrel.  Mais  sur  quoi  il  s'est  appuyé,  on  l'ignore. 

Glackenieyer  commua  la  teiuire  du  fond  en  celle  de 
franc  aleu  roturier  pur  et  simple,  en  payant  aux  Dames 
Seigneuresses  la  valeur  en  capital  des  droits  seigneuriaux 
attachas  sur  le  fond,  suivant  conventions  et  quittance  du  (> 
avril  1864,  devant  Mtre  Alex.  LeMoine,  notaire. 

Cet  immeuble  est  maintenaHt  désigné  au  cadastre  officiel 
de  Québec,  pour  le  quartier  Saint- Louis,  sous  le  No  2647. 

Il  passa  des  mains  de  Glackenieyer  en  celles  du  nommé 
Gilchea  par  acte  du  3  avril  l.s66,  que  l'on  trouve  enregistré 
sur  ce  numéro  cadastral  le  30  du  même  mois. 

En  1R84  il  tut  une  seconde  fois  saisi  et  vendu  en  justice 
sur  M.  J.-l.  Lavery,  avocat,  en  sa  qualité  de  curateur  à  la 
succession  vacante  de  feu  Samuel-Isidoi'e  Glackemeyci-,  fils 
du  ci-dessus  nommé,  et  adjugé  conjointement  aux  adjudica- 
taires Mrs.  Lawrence  Staftbrd  &  \Vm.  Venner. 
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L'existoiice,  telle  qu'elle,  tle  eettc  tradition  Montcalnii 
attachée  à  la  vieille  maison^  avait  pris  cours  et  .subsistait 
alors  en  pleine  vigueur,  car  elle  fut  annoncée  et  mise  en 
vente  publiquen^eut  et  adjugée  avec  les  bâtisses  connues 
comme  maisons  Jlontcalin,  en  y  comprenant  l'éditice  (|ui 
y  att(  nait. 

Depu's  lors  les  cochers  de  place  eu  ont  protité,  comme 
dunv'  bonne  aubaine,  jiour  y  conduire  les  vi>ueui's  étrangers, 
et  chacun  de  ces  Jehus  en  glose  à  sa  manièi'c,  après  avoir 
atfirmj,  d'aprùs  le  Cruide  de  Québec,  que  c'est  bien  là  que 
Montcalin  est  inoit,^et  mort  sur  une  chaise  ;  ce  qui  est  prou- 
vé en  ])assant  j)ar  le  b(ir-rooni,  où  une  peinture  à  cadre  doi'é 
représente  ainsi  Montcahn  mourant. 

Le  propriétaire  actuel  est  notre  concitoyen  M.  Thomas 
^loisan  qui  a  acquis  depuis  environ  huit  ans  des  héritiers 
Stattbrd,  lesquels  étaient  aux  droits  de  leur  père  et  de  ceux 
lie  Wm  Venner.  il  habite  en  personne  Tune  dt^s  maisons, 
où  il  tient  V Hôttil  Montcalm,  et  il  s'est  fait  une  clientèle 
lucrative.  .\1.  JohnWilliams.le  barbier  avenant, de  plus  adroit 
et  habile  perruquier,  est  son  locataire  de  la  i)artie  de  mai- 
son dite  Montcalm,  qui  est  celle  même  autrefois  bâtie  par 
Ménage. 

La  correction  d'une  erreur  historique  que  nous  faisons 
par  cette  étude,  ne  causera,  nous  en  sommes  surs,  aucun 
préjudice  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ;  car  cette  légende  vietit  de 
s'enraciner  tout  de  bon  par  le  Guide  de  Québec  du  jour,  et 
prendra  du  temps  à  mourir.  Une  heure  suffit  pour  créer 
une  erreur  ;  il  faut  un  siècle  pour  la  détruire. 

Mais  d\)ù.  part  la  ]jremière  désignation  qui  a  donné  le 
nom  de  Montcalm  à  cette  anciemie  maison  ? 

Ainsi  qu'on  la  vu  M.  de  (îaspé — l'auteui"  des  "Anciens 
C  .nadiens  "'    et    des    ■•   Mémoires   "   intéressants     a   habité 
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«cette  maison  pendaiit  neuf  ans  de  1815  à  1824  et  ii 
snccédé  à,  roceui)Uiion  de  su  tante  Mlle  de  La  Xaudière.  Il 
«emble  que  s"il  y  eût  eu  à  cette  époque  quelque  ti-adiiion  bien 
fondée  au  sujet  de  la  mort  de  Montculm  à  cet  endroit,  il  l'au- 
rait apprise,  véririée  et  notée.  Cependant,  comme  loien  d'au- 
tres, il  savait  <;'e  ])oint  encore  controver>é  et  indécis  de  sou 
temps.  Son  silence  complet  à  ce  sujet  indi(]uerait  qu'il  n'a 
jamais  soupçonné  que  ce  fut  lÀ  que  Montcalm  est  mort. 

De  pins  comme  son  j)ôre  et  ses  oncles  avaient  servi  euiuine 
offieiei's  sous  Montcalm  avec  honneur  et  bravoure, ainsi  qu'il 
le  rapporte  av^ec  une  louable  tierté,  comment  aurait-il  ^ju 
oublier  de  suivre  jusqu 'à  la  tin  ce  général  s'il  eût  cru  ou 
soupçonné  qu'il  fût  mort  dans  la  maison  que  lui-même  ensui- 
te avait  habitée  si  longtemps.  Il  lui  aurait  élevé  là  un  autel, 
ou  gravé  une  inscription  quelconque  dans  la  chambre  mor- 
tuaire en  souvenir  ineft'açable. 

D'autre  part  en  remontant  à  la  famille  des  de  Léry,  ou 
aurait  pu  peut-être  découvrir  quelqu'indice  de  la  tradition  ; 
maisM.CyrilleTessier,notaire, — qui  lui  et  feu  son  respectable 
père  ont  eu  en  mains  tous  les  papiers  de  tette  famille  depuis 
très  longtemps, — n'y  a  trouvé  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 
Une  trouvaille  sur  Arnoux  ou  Montcalm  était  pourtant 
bien  dans  ses  goûts  d'antiquaire  émérite  et  valait  bien  une 
recherche  à  fond. 

Poursuivons  encore. 

Feu  Mlle  de  La  îî'audière.  d'après  une  information  que 
nous  donne  M. le  juge  Bâby  son  petit  neveu, notre  archéologue 
érudit  et  distingué  de  Montréal,  lui  aurait  rapporté  vei> 
l'année  1852,  que  la  maison  appelée  Montcalm  avait  appar- 
tenue à  sa  famille.  Ce  qui  est  vrai  au  fond,  comme  nous 
l'avons  établi.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  lui  faire  dire  et  à 
faire  croire  que  c'e.ît  bien  là,  chez  Arnoux,  que  Montcalm 
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est  mort  ;  (1)  ou  acontinner  une  tradition  vague,  peu  an- 
cienne, d'origine  inconnue,  laquel'e  ne  j)ourrait  être  main- 
tenant admise  que  par  une  preuve  positive  et  authentique, 
reliant  Arnoux,  le  chirurgien, comme  habitant  cette  demeure 
en  septembre  175yety  amenant  Montcalm  à  cet  endroit 
précis. 

Nous  allons  essayer  de  déni  outrer  dans  une  autre  étude 
cet  endroit  même,  sur  la  rue  Saint- Louis,  et  dans  une  nuii- 
son  appartenant  en  1759  à  André  Arnoux,  le  chirurgien 
major  des  troupes,  alors  absent  en  cami)agne  avec  M.  de 
B<^)urlaiuaque,  et  remplacé  par  son    Irère  cadet   auprès  de 

Montcalm  en  cette  circonstance. 

P.-B.  Casorain 


DESERT lOX  A  L'KNNE.MI 


Sentence  du  conseil  de  guerre  tenu  à  Montréal  le  13  sep- 
tembre 1757,  portant  condamnation  à  mort  contre  les  nom- 
més : 

.Jean  Cougle,  soldat  de  Vassan,       pour  désertion  à  l'ennemi 
Joseph  Oder,  soldat  de  Boucherville    '•         "  '' 

Dominique  Mayer,  soldat  de  St- Vincent       "  ''         '' 

Jean  Logon,  soldat  de  Yergor  "         "  '•         " 

Philippe  Fouque,  soldat  de  Dumas       ''         "  "         *' 

Martin  Letellier,  soldat  de  Villemonde         "  ■' 

J\Iichel  Fourtre,  soldat  de  la  Colombière        '*  •' 

<rasi)ard  Hirtz,  soldat  de  St  Luc  Lacorne     "  "         '■' 


(i)  Si  elle  IViit  d:t  sérieusement  nou-!  serions  enclins  à  !a  croire,  Tavant  bien 
connue.  Msdemois«lie  de  La  Naudière  était  une  femme  de  haute  distinclio.i 
par  son  intelligence  et  ses  manières  de  grande  darae,  quoimie  très  simple  dans  sa 
mise  e:  son  costume  de  vieille,  comme  dans  ses  habitudes.  Elle  était  instruite  et 
a'un  jujfement  tel  qu'on  disait  que  c'était  une  tête  d'homme. 

Nous  pouvons  répéter  qu'avec  elle  a  fini  le  dernier  saien  qui  rappelait  la  belle 
urbanité  de  nos  père*  sou:> la  domination  française,  époque  dont  elle  se  rappro- 
chait par  son  âge. 

Tous  nos  tfouvernenrs  allaient  la  saluer.  Quand  1  aide-de-cainp  vint  la  prévenir 
de  la  visite  cie  Lord  Elgin  (1846)  elle  lui  fit  réponse  de  vouloir  bien  présenter  ses 
hommages  à  Son  Excellence  et  de  lui  témoigner,  avec  ses  respects,  qu'en  lui  ven- 
dant cet  honneur  Elle  Défaisait  que  suivre  l'exemple  de  ses  augustes  prédé- 
cesccurs. 
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CI.AUDE  DE  BOUTEROUE 


Il  n'y  a  pas  loniif  à  dire  sur  cet  intendant  de  la  Nouvelle- 
France,  car  il  a  été  très  peu  do  temps  au  Canada,  et  comme 
depuis  longtemps  cette  farailte  est  éteinte,  nos  recherches 
généalogif(ues  n'ont  pas  été  beaucoup  fructueuses  ;  cepen- 
dant, voici  ce  que  nous  avons  trouvé  et  glané. 

Nos  historiens  nous  disent  que  ce  gentilhomme  vint  rem- 
placer Talon.  Ils  nous  le  donnent  comme  savant,  poli  et 
gracieux  ;  mais  qui  ne  pouvait  surpasser,  ou  même,  égaler 
son  prédécesseur. 

La  commission  de  Bouteroue  à  l'intendance  du  Canada, 
date  de  St-CTermain-en-La}-e.  du  8  avril  1668,  et  fut  enre- 
gistrée à  Québec  le  22  octobre  suivant. 

Il  siégea  au  Conseil  Souverain,  en  première  instance,  le  7 
septembx'e  1668,  et  en  dernière,  le  22  octobre  1670.  Il 
occupa  donc  cette  charge  juste  l'espace  de  deux  ans. 

Au  départ  de  Talon,  à  l'échéance  de  son  premier  terme 
d'intendant,  ici,  M.  de  Ressan,  secrétaire  de  M.  de  Tracy, 
lieutenant-général  du  roi  en  Amérique,  avait  mis  en  jeu 
toutes  ses  influences  pour  obtenir  le  poste  vacant,  mais  on 
ne  lui  crut  pas  assez  de  qualités — qualités  inhérentes  à  tel 
office — pour  le  nommer,  et  ce  fut  Claude  de  Bouteroue,  bien 
en  cour,  respecté  de  tout  le  monde,  et  très  instruit,  qui  suc- 
céda à  Talon. 

M.  de  Courcelles,  le  gouverneur,  trouvait  que  l'intendant 
dépendait  trop  de  Mgr  de  Laval  et  des  Jésuites,  et  la  bonne 
entente  entre  ces  deux  hauts  fonctionnaires  étant  en  danger 
le  roi  rappela  M.  de  Bouteroue. 

Colbert,  là-dessus,  mandait  à  Courcelles,  qu'avec  le  temps 
il  eut  certainement  mieux  apprécié  l'intendant  ;  que  M.  de 
Bouteroue  est  en  fort  bon  estime  à  Paris,  et  qu'il  aurait 
rempli  dignement  les  fonctions  de  son  emploi.  (1) 


(I)  "Co.bcrt  à  Courcelles,  15  mai  lôSg." 
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Miidoinoiselle  de  Bouteroue  qui  était  en  Caniida  avec  son 
père,  fut  inurruine,  en  16T0,du  chef  Imqiiois  Crarakonthlé, 
à  la  conversion  de  ce  sauvai^e. 

M.  de  Bouteroue  vivait  à  Paris  en   )G77,  puisque  Colbert 
dans   une   lettre   à  Fronlenac,  dit  qu'il  vient  de  consulter 
Talon,  Bouteroue  et  autres,  aur  le  commerce  de  l'eau-de  vie 
avec  les  sauvages. 

Il  mourut  en  1680.  (1) 

Le  père  de  notre  intendant,  qui  avait  aussi  nom  Claude,  a 
été  Conseiller  en  la  Gourdes  Monnaies.  Il  est  l'auteur  d'un 
traité  sur  les  monnaies  anciennes  de  France.  Pierre  Séguin, 
doyen  de  St-Germain  l'Auxerrois,  possédait  un  cabinet  con- 
tenant toutes  les  monnaies  anciennes  de  la  France,  en  origi- 
nal, et  c'est  sur  cela  que  travailla  M.  de  Bouteroue  pour  la 
composition  de  son  traité  (1669). 
Bouteroue  père,  mourut  en  16T-I. 

Un  sieur  Bouteroue,  lieutenant  de  l'Amirauté,  à  Dunker- 
que,  re(;ut  en  1676,  une  gratification  du  roi,  de  mille  livres, 
en  considération  du  travail  qu'il  venait  de  faire  sur  les  mon- 
naies anciennes  et  nouvelles  du  royaume. 

Je  sais  que  ce  lieutenant  de  l'Amirauté,  appartenait  à  la 
famille  de  l'intendant  de  la  Nouvel  le- France,  mais  je  n'ai  pu 
découvrir  son  premier  nom  et  établir  son  identité. 

\iG  nom  de  notre  intendant  s'orthographiait  de  deux  fa- 
çons :  Bouteroue,  que  nous  connaissons,  et  Boutheroue. 

Un  parent  :  Hector  de  Bouteroue,  Ecuyer,  sieur  de  Bour- 
neuf,  était  co-pr®priétaire  en  1665  du  canal  de  Briare  et  du 
canal  de  la  Loire  à  la  Seine. 

Claude  était  qualifié  chevalier,  et  possédait  la  seigneurie 
d'Aubigny. 

La  famille  coniptait  de  bonnes  alliances,  entr'autres  avec 
les  LeClerc  de  Lesseville,  de  robe  distinguée. 


(i)  Uéch   id,  "Monographrts,"  p.  46. 
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Les  Bouteroue  étaient  orisrinaires  de  la  Touraine.  ILs 
blasonnaient  :  D'or,  à  la  bande  vairée  d'argent  et  de  sable. 

Nos  premiers  intendants  sans  doute,  sortaient  de  bonnes 
familles,  mais  ils  étaient  tous  gens  de  robe  ou  fonctionnaires 
publics.  Le  premier  :  Eobert,  ne  fut  intendant  que  de 
nom  ;  la  perspective  d'un  voyage  vers  des  contrées  lointai- 
nes, peuplées  de  ti'ibus  cruelles  et  sanguinaires,  avait  de 
quoi  l'ertrayer.  Et  c'est  pourquoi  probablement,  il  ne  vint 
jamais  au  Canada.  A  son  tour.  Talon,  dut  s'y  prendre 
à  deux  fois  pour  faire  un  stage  de  quatre  années- 
Qui  se  souciait  beaucoup  alors  de  passer  à  l'intendance  du 
Ganada  ?  Il  fallait  une  forte  dose  de  courage  pour  entre- 
prendre un  voyage  aussi  long  et  dangereux  ;  c'était  un 
mois  et  plus  sur  l'ocian,  en  butte  au.x  tempêtes  ;  au.x  cor- 
saires, etc.,  puis,  résidence  dans  un    y^ays  sauvage. 

Je  ne  «rois  pas  que  Bouteroue  ait  sollicité  l'office  d'inten- 
dant en  la  Kouvelle-France.     On  a  dû  le  lui  offrir. 

Après  le  deuxième  terme  de  Talon,  qui  venait  remplace*' 
Bouteroue,  il  y  a  une  période  de  trois  ans,  où  le  Canada, 
n'eut  point  tel  fonctionnaire,  ce  qui  me  confirme  dans  mes 
déductions  que  nos  premiers  intendants  n'ont  pas  couru 
après  cette  charge,  pour  employer  une  expression  l'épandue. 

Eégis    Eoy 


AEXES  DE  BOUTEEOUE 


JULE8-J0SEPH-TASCHEREAU  FREMONT 


Xi'  i'i  Québec  le  20  décembre  1S55,  du  niariai;-e  du  doc- 
teur (,"h.'^- Jacques  ^''n.'irioiit  et  de  Marie  Cécile  Panet,  il  fut 
reyu  avocat  le  11  Janvier  1878.  Il  a  été  profesneur  de  droit 
civil  à  l'université  Laval  de  (Québec,  et  député  du  comté  dt> 
Québec  aux  Communes  du  Canada.  11  est  déc.'dé  le  28 
mars  l'j02. 
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Le  l'ère  Daiile.  (VI,  Xil,  768).— M.  Jean-DenîsDau- 
l<i  fut  un  de  ces  prêtres  exilés  que  la  Providence  dirigea  vers 
le  Canada  pour  y  porter  la  bcience  et  la  sainteté,  et  dont  la 
Mère  Marie-Louise  MoLaughlin  de  St-Henri  disait  un  joui": 
■"Partout  où  les  pi-êtres  français  ont  passé,  ils  ont  été  la 
bonne  odeur  de  notre  divin  Maître."  Les  révolutionnaires 
qui  traquaient  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  comme  des 
fauves,  étaient  loin  de  se  douter  que  leurs  proscriptions  en 
France  serviraient  ailleui-s  à  agrandir  le  royaume  de  JJieu. 

M.  Daulé  était  né  à  Paris,  le  16  août  1766.  Il  avait  été 
ordonné  à  Québec  le  26  juin  1794,  en  même  temps  que  ]»]u- 
:'iieurs  de  ses  confrères,  dont  l'un,  M.  Lous-Joseph  Desjar- 
dins, célébra  en  même  temps  que  lui  le  cinquantenaire  de 
leur  sacerdoce.  M.  JJaulé  se  retira  d'abord  au  séminaire 
de  Québec,  et  le  lei- octobi^  il  eut  sa  chambre  an  ci)llège 
des  Jésuites  où  il  résida  jusqu'au  15  août  1795. 

Après  un  séjour  de  onze  ans  dans  la  paroisse  des  lùu- 
reuils  comme  curé.  M.  Daulé  accepta  avec  plaisir  lu  charge 
■de  chapelain  des  Ursulines  de  (Québec,  charge  que  la  mala- 
die le  força  d'abandonner  en  1832.  II  était  devenu  ]>resque 
complètement  aveugle.  M.  Daulé  vécut  encore  vingt  ans, et  il 
mourut  à  l'âge  très  avancé  de  S6  ans,  le   16  novembre  1852. 

M.  Daulé  avait  d'abord  goûté  à,  la  vie  religieuse.  Dans 
un  moment  de  grande  ferveur  il  était  entré  chez  les  Traj)- 
pistes.  Mais  il  n'y  demeura  ])as  longtemps,  à  cause  de  la 
trop  grande  jovialité  de  son  cai'actère  (jui  ne  cadrait  guère 
avec  l'austère  gravité  des  solitaires  de  Sept-Fonds.  Il  dut 
retourner  à  ses  études  théologiques. 

"C'était  un  homine  d'une  piété  éminente,  prêchant  avec 
une  onction  qui  portait  les  cœurs  à  Dieu.  11  |)ossédait  un 
grand  fond  de  connaissances  théologiques.  D'une  ingénuité 
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antique,  écrit  l'analiste  dos  Ursulines,  il  aimait  tout  le  mou- 
de  en  Dieu  et  pour  Dieu." 

La  même  religieuse  écrivait  de  lui  après  son  départ  du 
monastère  :  "C'est  au  printemps  de  1832,  que  M.  Daulé,  de- 
venu presque  aveugle,  et  obligé  de  se  faire  remplacer  pour 
administrer  l'extrême-onction  à  nos  malades,  obtint  enfin  de 
faire  agréer  sa  démission.  Il  quitta  notre  maison  le  14  mai 
à  son  grand  regret  et  au  nôtre  ;  vingt-six  ans  de  résidence 
ici  avaient  formé  entre  le  saint  prêtre  et  cette  communauté, 
des  liens  de  charité  qui  tirent  couler  bien  des  larmes.  Nos 
pensionnaires  se  sont  montrées  très  sensibles  à  son  départ. 
Il  a  beaucoup  travaillé  la  nuit  aux  dépens  de  sa  vue,  pour 
rédiger  un  nouveau  recueil  de  cantiques,  avec  notes,  jjour 
le  diocèse,  ouvrage  bien  adapté  à  nos  besoins,  et  dont  plu- 
sieurs morceaux  sont  de  sa  composition. 

En  quittant  le  monastère  des  Ursulines,  M.  Daulé  put 
encore  se  rendre  utile  en  confessant  à  la  pai'oisse  de  Saint- 
Roch.  Il  3^  prêchait  aussi  de  temps  en  temps.  Après  avoir 
séjourné  quelques  mois  aux  Trois- Rivières,  il  se  retira  à  Lo- 
rette,  chez  le  curé  Laberge,  et  plus  tard  dans  une  résidence 
que  lui  avait  fait  construire  son  serviteur  si  dévoué,  F'ran- 
gois  Gilbert. 

M.  Daulé  était  chantre,  poète  «  l  musicien  ;  il  jouait  le 
violon  avec  assez  d'habileté.  M.  de  Calonne  lui  écrivait  un 
lourdes Trois-Rivières  ù  proposde  cet  instrument  une  épitre 
assez  piquante  : 

"Mon  ami,  il  faut  que  j'ajoute  encore  ceci  au  commence- 
ment de  l'atmJe.  Je  ne  suis  pas  ennemi  des  délassements, 
ils  sont  nécessaires,  mais  je  n'aime  pas  votre  violon.  Je  vous 
l'ai  déjà  dit,  son  moindre  mal  c'est  d'exposer  à  la  ])erte  du 
temps,  et  le  vôtre  est  très  précieux.  Vous  me  parlerez  du 
roi  David  et  de  sainte  Cécile. 

Un  roi  !  une  femme  !  à  la  bonne  heure. 
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Mais  vous,  prcdicalieur  et  diiecteur,  remplissant  toutes 
\es  autres  fonctions  du  ministère,  comment  au  milieu  de  tant 
tje  devoirs  et  de  bonnes  œuvres  trouvez-vous  du  temps  pour 
jouer  le  violon  ? 

Croyez-moi,  mon  ami,  vous  nen  saui'ez  jamais  assez  pour 
faire  votre  partie  dans  les  concerts  des  Anges  ?  N'est-ce 
pas  assez  pour  vous  d'être  admis  à  y  chanter  de  beaux  can- 
tiques ?  " 

M.  Daulé  célébra  ses  noces  d'or  de  prêtrise  au  monastère 
des  Ursulines,  en  1840,  le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Ste- 
Vierge.  Il  y  eut  à  cette  occasion  de  grandes  réjouissances. 
La  présence  de  l'évêque  de  Québec  et  de  son  coadjuteur, 
d'une  trentaine  de  prêtres,  rehaussa  l'éclat  de  cette  fête  de 
la  religion. 

La  dernière  visite  de  l'abbJ  Daulé  aux  Ursulines,  eut  lieu 
en  septembi'e  1852,  et  le  18  novembre  suivant  ce  vénérable 
octogénaire  quittait  cette  terre  d'exil  pour  aller  contempler 
les  splendeui"S  célestes.  Malgré  son  désir  souvent  expi-imé 
d'être  enierré  dans  la  chapelle  des  Ursulines,  la  paroisse  de 
l'Ancienne  Lorette  réclama  sa  dépouille  mortelle. 

Les  religieuses  durent  abandonner  bien  à  regret  leurs 
justes  prétentions,  et  elles  firent  généreusement  le  .sacrifice 
pénible  qu'on  leur  impo.sa.  Un  service  solennel  fut  chanté 
dans  leur  chapelle  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce  chapelain 
vénéré,  dont  la  mémoire  vivra  longtemps  dans  les  fastes  de 
l'Eglise  Catholique. 

Ci.  DU  Chetrot 

JLe  sieur  Grandinaison.  (VIII,  VI,  «80). — Je  tra- 
duis du  Case  of  Peter  du  Calvet,  une  page  où  il  est  question 
de  la  mission  du  sieur  Grandmaison  auprès  des  Acadiens 
établis  à  Miramichi. 

"Les  Acadiens  après   avoir  été    chassés  de  leur  pays  par 
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les  Aiii^Iais  en  1757  s'étaient  l'éfus^ii-s  sur  la  côlo  du  golfe 
Saint-Laurent,  aux  postes  de  Miramichi,  Ristigouche,  Ni- 
pissiguit  et  à  d'autres  endroits  de  la  côte.  Jusqu'à  la  baie  de 
Ciaspô. 

"Le  gouvernement  considérait  ces  Acadiens  comme  de* 
sujets  anglais  parce  qu'ils  s'étaient  établis  dans  la  N'ouvelle- 
Mcosse  qui,  par  U:  triité  d'Utrecht,  avait  été  cédée  à  la 
(Irande-Bretagne.  Néanmoins,  comme  le  gouvernomeui  an- 
glais s'était  peu  ou  pas  occupé  deces  Acadiens  ils  se  croyaient 
encore  sujets  français  J'hiHn,  en  1757,  ils  furent  expulsés  jiar 
les  troupes  anglaises  de  ces  itablissements  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  où  ils  avaient  vécu  pendant  plusieurs  ann -es,  avec 
la  réputation  d'un  ])eupieinortensit',  vertueux  et  industi'ieux 
et  ils  avaient  alors  cherchv.'  refuge  dans  les  parties  les  plus  re- 
culées de  la  province  de  la  Nouvel  le- Ecosse,  à  une  petite  dis- 
tance de  la  péninsule  de  ce  nom, le  long  de  la  côte  sud  du  golte 
iSL-I^aurenl,  de  Miramichi  à  la  baie  de  Gaspé,  sur  l'extrême 
frontière  du  Canada.  L^^,  ils  furent  entretenus,  dans  une 
grande  mesure,  aux  di'pens  du  roi  do  Krance,  et  c  >iumj  ils 
«.oniinuaiont  à  se  croire  sujt;ts  tranyais,  ils  exeryaient  occa- 
sionnellement les  hostilités  sur  les  Anglais,  et  particulière- 
ment sur  mer,  en  s'einpai'ant,  <[uand  ils  en  avaient  1  oppoi-. 
tunité.  de  leurs  bâliu\jnt^,  chargés  de  provisions  j>our  l'usa- 
ge de  l'arm -e,  alors  employée  dans  l'exp  dition  contre  Qué- 
bec. Et  dans  ce  genre  de  guerre  ils  avaient  de  grands  suc 
ces  })uisqu'ils  ne  ])rirent  pas  moins  de  15  ou  1(J  de  ces  bâti- 
ments j)endant  l't'xpJdition  du  général  W.)lfe. 

(,"etle  conduite  ati'ecta  le  gouvernement  anglais,  et  le  gé- 
néral Amherst  retusa  de  comprendre  ces  Acadiens  dans  le 
H'Je  artifle  d(^  la  capitulation  de  Montréal,  en  sepleuibrc  I7u0. 
])ar  huiuelle  il  déclarait  qu'aucun  Canadien  ne  .serait  déporté 
dans  les  provinces  anglaises,  ou  eu  Angleterre,  pour  avoir 
porté  les  armes  contre  l'Angleterre.   Les  Acadiens  se  voyant 
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dans  cotte  position  dangereuse,  continuèrent  à  faire  la  guer- 
re même  après  la  chute  de  Québec,  et  pendant  l'hiver  de 
1760  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux  anglais  dans 
le  golfe  et  la  rivière  Suint-Luurent. 

Ces  hostilités  créèrent  une  certaine  anxiété  à  Québec,  et 
le  général  Murray  qui  commandait  dans  le  district  de  Qué- 
bec, résolut  d'y  mettre  tin  le  plus  tôt  possible.  Dans  ce  but 
il  envoya  un  brave  et  actif  Canadien  du  nom  de  (Iraudmai- 
son  vers  ces  Acadieiis  pour  leur  conseiller  de  se  soumet- 
M'e  au  gouvernement  anglais,  et  leur  promettre  au  nom  du 
général  Murray,  l'impunité  pour  tous  leurs  actes  passis 
d'hostilité  contre  la  couronne  et  pour  leur  assurer  aussi  que 
s'ils  devenaient  sujets  fidèles  ils  seraient  admis  dans  la  pro- 
vince du  Canada  où  on  leur  donnerait  des  terres  pour  rem- 
placer celles  qui  leur  avaient  été  enlevées  dan.s  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

M.  Grandmaison  était  en  outre  chargé  par  le  général 
Murray  de  s'emparer  et  d'amener  à  Québec  un  nommé  (,'arr, 
S-'rgent  d'un  régiment  anglais,  qui  s'était  évadé  et  vivait 
j)armi  ces  Acadiens.  Il  était  accusé  de  pousser  les  Acadiens 
et  les  Canadiens  à  attaquer  les  Anglais. 

M.  Gi-and maison  partit  par  terre,  avec  8e})t  ou  huit  hom- 
mes, vers  le  mois  de  mars  17(J1. 

Peu  après  l'arrivée  do  M.  Grandmaison  au  milieu  des 
Acadiens,  Carr,  le  déserteur,  apprenant  le  but  de  son  voya- 
ge, assembla  un  certain  nombre  de  ses  amis,  et  il  attaqua  la 
polite  trou])e  de  M.  Grandmaison.  Celui-ci  eut  le  bras  brisé 
])ar  une  balle,  ce  qui  1  obligea  à  retourner  à  Québec  sans 
accom[)lir  sa  mission. 

''Ce  M.  Grandmaison  vit  encore  (1774)  et  il  reçoit  une 
])jnsion  Cu  gouvernement  anglais,  comme  compensation 
])our  la  perte  de  son  bras.'" 

On  lit  dans  la  Rdation  du  siège  de  Québec  en  1759,  par 
une  Eeligieuse  de  l'Hôpital-GjnJi'al  :  "  Indépendamment  de 
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ce  que  le  sieur  Cadet,  munitionnaire,  a  fait  prendre  et  enle- 
ver daii8  la  métairie  de  l'IIôpital-Général,  le  nommJ  Grand- 
maison  y  a  tait  prendre  et  enlever  cinq  vaches  et  huit  bœufs 
dont  le  munitionnaire  ne  y'esk  pas  tenu  obligé  de  tenir 
compte,  attendu  que  le  .sieur  Grandmaison  les  a  fait  pren- 
dre pour  l'approvisionnement  des  Sauvages  du  bas  du  fleu- 
ve, qu'ils  jivaient  monté,  pour  venir  au  secours  de  Québec." 
Ce  Grandnuiison  doit  être  le  même  dont  il  est  question  plus 
haul. 

L'honorable  Jean  Marie  Des  Bergères  de 
Kigauville.  (Vlli,  lY,  8G7.) —-Le  seul  garçon  de  Nico- 
las-Biaise de  Bergères  de  Rigauville,  qui  ait  continué  la  li- 
gnée, se  nommait  Jean-Marie  et  était  né  à  Bertliicr-en-bas. 
le  28  octobre  1720. 

Son  trérc,  (le  curé)  et  lui  représentaient  la  famille  après 
lu  (K'cès  de  leur  père,  qui  arriva  aux  environs  de  l'année 
175U. 

Jean-Marie  devint  officier  dans  les  troupes  entretenues  en 
Canada  par  la  couronne  de  France. 

Au  lac  des  Deux-Mimtagnes  (1751)  il  épousa  Louise  Su- 
zanne Celoron  de  Blainville,  dit  M,  l'abbé  Tanguay,  qui 
nous  le  montre  aussi  faisant  du  service  au  Déti'oit,  en  1755 
(III,  363.) 

Je  pense  qu'il  résidait   ordinairement   à   Berthier-en-bas. 

Sa  seigneurie  l'attachait  au  sol  qui  l'avait  vu  naître,  aussi 
trouvons-nous  dans  la  liste  des  officiers  restés  en  Canada 
(I7(Jl)  après  le  départ  des  troupes,  le  nom  du  "lieutenant 
de  Rigauville,"  lequel  ne  peut  être  que  Jean-Marie. 

Il  avait  combattu  à  Sainte-Foye,  comme  le  fait  voir  la 
''Eelation  d'une  religieuse  de  l'hôpital-général"  touchant  le 
siège  de  Québec  par  M.  de  Lévis  (1760)  :  "M.  Eigauville 
chanoine  au  chapitre  do  Québec  et  aumônier  de  notre  mai- 
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son,  prêtre  d'un  mérite  et  d'une  vertu  distinguée,  qui  admi- 
nistrait les  sacrements  aux  malades  et  veillait  jour  et  nuit 
auprès  des  moribons  .."Durant  la  bataille  il  se  i-endit  sur  les 
lieux  pour  y  exercer  son  ministère,  et,  ajoute  la  môme  reli- 
gieuse :  ''Il  n'était  pas  sans  inquiétude  ;  monsieur  son  uni- 
que frère,  et  plusieui's  de  ses  proches  étaient  dans  l'armée. 
Ils  eurent  la  consolation  de  voir  l'ennemi  tourner  le  dos." 

Cet  unique  frère  était  Jean-Marie.  C'est  encore  ce  dernier 
(lui  fut  envoyé  dans  l'Ouest  avec  le  grade  de  major,  à  la 
tête  des  milices  canadiennes,  par  le  gouverneur  Murray, 
lorsque  les  Sauvages  se  soulevèrent,  sous  l'inspiration  de 
Pontiac,  aussitôt  après  la  cession  de  la  Nouvelle-France. 

Une  dizaine  d'années  plus  lard,  les  "Bastonnais"  envahi- 
rent la  province  du  Bas  Canada  (août  1775)  et,  pour  s'as- 
surer les  sympathies  des  habitants,  le  gouverneur-général, 
sir  Guy  Carleton,  nomma  un  conseil  législatif  composé  de 
personnes  d'influence  dans  le  pays.  M.  des  Bergères  de  Ri- 
gauville  fut  du  nombre  des  conseillers. 

Dès  l'automne  de  cette  année,  l'ancien  militaire  avait  re- 
pris les  armes:  on  le  trouve  parmi  les  défenseui-s  du  fort 
Saint-Jean. 

Les  troupes  de  Montgomery  se  répandirent  après  l'att'ai- 
re  do  Saint-Jean  sur  les  bords  du  fleuve.  M.  de  Eigauville 
fut  envoj^é  en  mission  à  Verchères  pour  induire  les  miliciens 
et  autres  à  se  porter  vers  la  défense  de  Montréal,  mais  la 
chronique  raconte  qu'il  ne  réussit  guère  auprès  des  habi- 
tants, et  même  que  les  Yankees  survenant  à  l'improviste, 
j)endant  la  nuit,  l'enlevèrent  sans  gloire  et  sans  combat. 

Ce  sont  les  dernières  nouvelles  que  j'aie  eues  de   lui.    (1) 

B«lfJAMIN    SutTB. 


(i)  VI.  de  Rig-iuville  fut  amené  en  captivité  aux  Etats-Unis.     Il  mourut  à  Bris 
t  .1  et  fut  inhumé  à  Philadelphie  en  1776  ou  1777, 

P.-G.  E. 
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QUESTIONS 

903 — En  1696,  un  nommé  Sauton,  de  Montréal,  et  Loui.- 
Durand  et  Joseph  Moreau,  de  Québec,  formaient  une  socié- 
té pour  faire  la  traite  à  Miehillimakinac.  Lamothe-Cadil- 
lac  leur  fournit  des  marchandises  pour  la  valeur  de  7,000 
1  vres.  Mais,  au  bout  d'un  mois,  il  leur  enleva  les  marchan- 
dises et  tit  emprisonner  leurs  hommes.  Que  devint  ce  Louis 
Durand?  XXX 

904 — Où  ttait  la  fontaine  d'Abraham  Martin  dans  le  fieî 
St-Joseph,  appartenant  aux  Dames  Eeligieuses  Ursulines, 
en  la  de  ville  Québec  ?  P.  B. 

905 — Le  chef  d'escadi-e  marquis  de  Vaudreuil  qui  prit 
])art  à  la  i^uerre  d'indépendance  des  Etats-Unis  était-il  le 
frère  de  nutic  dernier  gouverneur  français  ?  XXX. 

90b' — Pour  (juelle  raison  le  gouverneur  de  Frontenac  mit 
en  exil  à  Tiie  d'Orléans,  M.  de  Villeray,  conseillei-  au  Con- 
seil Souverain  de  Québec  ?  A.   B.  C. 

907 — La  question  du  fondateur  du  collège  et  du  séminai- 
re de  Rimouvski  n'est  point  encore  résolue,  malgré  la  date 
récente  de  ces  fondations.  Ne  serait-il  pas  en  votre  pouvoir 
de  faire  avancer  cette  question,  atin  qu'à  Kimousiii  même 
on  rende  honneur  à  qui  honneur  est  dû  ?  A.  S.  L. 

908— Quel  est  l'auteur  de  l'éloge  du  marquis  de  Mont- 
calm  publié  dans  le  Mercure  de  France  de  1760  ?  Ce  tra- 
vail a-t-il  été  reproduit  quelque  part  ?  Franc. 

909 — Pouvez-vous  me  donner  l'origine  du  nom  de  l'en- 
droit appelé  ilfoM^jn  BauJe,  près  de  Tadouesac  ?         G.  P. 
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OU  ET  QUAND  A  ETE  OUVERTE  LA  PEEMIÈRB 
ÉCOLE  AU   CANJLDA  ? 


Pei-sonne  n'ignore  que  les  première  missionnaires  de  la 
Xouvellc-Fnmce  furent  des  liicollets.  Partis  de  Hontîeur 
ie  24  avril  1G15,  ils  arrivèi-ent  à  Tadoussac  le  25  mai  suivant. 
Aussitôt  ils  se  mirent  à  l'aMvre  et  jusques  en  162Ô,  seuls  ils 
travailleront  à  défricher  les  cœur.s  incultes  dos  Sauvages  et 
y  semèrent  le  bon  grain  de  la  foi.  En  l(j2ô,  sur  la  demande 
expresse  des  Rt^collets  eux  inC'iues,  les  Fils  de  saint  Ignace 
vinrent  pi-endre  part  à  leurs  travaux,  partager  et  leurs 
jieines  et  leurs  consolations  et,  l'espace  de  deux  ans,  leur 
gîte  même.  Unis  par  les  liens  d'une  sainte  charité,  double- 
«nent  foi'ts  par  conséquent,  les  missionnaires  virent  de  bons 
rsuccès  couronner  leurs  efforts,  et  l'avenir  se  dévoilait  à  eux 
plu.s  riche  encore  en  succès  heureux  ;  lorsque  la  famine, puis 
l'Anglais  sous  les  ordres  des  Kertk,  fondirent  sur  la  colonie 
iiais-siinte  comme  desoiseaux  de  proie  sur  une  tend  rc  victime. 
Chaniplaiu  fut  brave  :  mais  que  peut  un  lion  sans  sa  force  '/ 
11  fallut  capituler,  et  Jésuites  et  flécoUets  durent  repasser 
la  mer.  On  était  eu  juillet  1629.  C'était  donc  un  apostolat 
de  quatorze  ans  que  les  tils  de  François  interrompaient 
a  regret.  Sans  doute  leur  retraite  était  glorieuse  :  ils  par- 
taient avec  la  gloire  d'avoir  été  les  premiers  missionnaires 
du  pays,  avec  le  mérite  d'avoir  répandu  bien  loin  la  bonne 
semence  de  l'Evangile,  d'avoir  arrosé,   les  premier»;,  de  leur 
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sang  généreux  le  sol  canadien;  oui,  tout  le  monde  le  sait, 
voilà  leurs  titres  de  gloire. 

Mais  n'y  a-t-il  que  ceux-là  ?  Ne  devrait-on  pas  les  appe- 
ler les  premiers  instituteurs  du  pays  ?  De  1615  à  1629  ces 
intrépides  missionnaires  ne  tinrent-ils  pas  des  écoles  ?  Et 
pour  trouver  le  premier  instituteur  au  Canada  ne  peut-on 
pas  remonter  au  delà  de  1632,  date  à  laquelle  le  P.  Lejeune 
commence  à  tenir  école  avec  "  deux  écoliers  "  écrit-il  lui- 
même  ?  A  ces  questions,  croyons-nous,  Thistoire  répond 
affirmativement  ;  car  elle  nous  montre  les  Récollets  tenant 
des  écoles  :  où  ?  à  Tadoussac,  à  Québec,  aux  Trois-Rivières. 
Quand  ?  dès  1616. 

Dis  la  première  heure  en  effet  les  Récolleta  se  livrèrent  à 
cette  œuvre  importante.  "Dès  1616,  lisons  nous  dans  le 
Mémorial  de  l'éducation,  (1)  par  le  docteur  Meilleur,  le 
Frère  Pacifique  (Duplessis)  tenait  une  école  dans  le  canton 
où  s'assemblaient  les  Sauvages  avant  l'établissement  de  cette 

ville  (Trois-Rivières) En  1618,  le  Père  Le  Caron  alla 

s'établir  à  Tadoussac  et  le  7  août  de  la  même  année  il  écri- 
vit au  Provincial  de  Saint-Deoys.  Cette  lettre,  dont  nous 
allons  citer  un  pas8age,établit  clairement  ce  que  nous  avons 
avancé.  "  Je  suis  allé  à  Tadoussac  ponr  assister  les  barbares 
de  ces  lieux,  les  instruire  et   administrer  les  sacrements  aux 

Français J'aurais  eu  un  grand  nombre  d'entatiis   pour 

les  instruire  des  mystères  de  Notre  Sainte  Religion,  si  j'a- 
vais eu  do  quoi  leur  donner  pour  vivre.  J'ai  montré  l'alpha- 
bet à  quelques-uns  qui  commencent  assez  bien    à    lire   et   à 

écrire C'est  ainsi  que  je  suis  occupé  à  tenir  école  ouverte 

dans. notre  maison  de  Tadoussac,  afin  d'y  attirer  les  Sau- 
vages et  les  rendre  sociables  avec  nous,  pour  les  accoutumer 


(i)Chap.  1er— Les  Récollas. 
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à  notre  façon  do  vivre" (1)    C'est  cUvir,  et  ces   liiçnes 

nous  font  bien  voir  le  moine  franciscain  s'employant  à  épe- 
1er  les  lettres  de  ral|ihahet,  à  diriger  la  main  des  petits 
enfanls  des  bois  dans  la  ibrmation  de  ces  mêmes  lettres,  et 
avec  un  succès  surprenant  :  en  moins  de  deux  ans  plusieurs 
de  ses  jeunes  élèves  savent  lire  et  écrire  et  l'heureux  institu- 
teur se  fait  un  plaisir  d'envoyer  des  petites  lettres  écrites 
par  eux  à  un  ami  de  France  Et  que  de  dévouement,  que 
de  peines,  que  de  travaux  laissent  entrevoir  ces  quelques 
mots  tombés  sans  prétention  do  la  plume  du  missionnaire. 
l'our  arriver  en  efiet  à  ces  heureux  résultats,  en  si  peu  de 
lemph,  il  avait  fallu  travailler  sans  relâche  pour  acquérir  au 
moins  quelques  connaissances  de  la  langue  toujours  difficile 
des  Sauvages,  il  avait  fallu  vivre  de  leur  vie. 

No\i8  trouvons  dans  "  les  Anciens  Récollets  ",  par  il. 
l'abbé  Casgrain,  (2)  une  phrase  qui  résume  ce  que  nous 
venons  de  dire  en  le  confirmant  :  "  tandisque  le  Frère  Paci- 
tique  Duplessis  catéchisait  aux  Trois-Rivièrcs  et  le  Père 
dOlbeau  à  Québec,  le  Père  Le  Caron  se  dévouait  aux  Mon 
lagnais  de  Tadoussac.  Il  y  avait  établi  une  école  où  il  y 
enseignait  la  lecture  et  l'écriture  aux  petits  Sauvages.  Il  en 
laisait  part  au  bienfaiteur  des  missions,  M.  liouel  de 
Brouage,  en  lui  envoyant  des  lettres  écrites  par  ses  néophy- 
tes sur  des  feuilles  d'écorce.  Aujourd'hui  quand  on  pilnè- 
tve  sous  la  tente  de  ces  mêmes  tribus,  on  trouve,  à  côté  du 
Cl  ucitix  et  du  chapelet,  le  livre  de  prière  traduit  en  lang.'O 
nioniagnai^e.  Ces  Sauvages  savent  lire  et  écrire,  après  deux 
hi^cies  et  demi  d  intervalle,  ils  transmettent  à  leurs  enfants 
les  leçons  du  moine  franciscain." 

Le  Frère  Pacifique, premier  instituteur  aux  Trois-Eivières 


I — Ciîée  Hussi  dans  le  "  Mémorial,  etc  " 

a—"  Revue  du  Tiers-ordre  et    de  la  Terre-Sainte,"  publiée  par   les    Frères   mi  ' 
iioars  de  Montréal,  lévrier  1903. 
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succomba  bientôl  aux  lutiguos  inlu-rt-iitos  à  sa  cliarii;».;  *'t  ;j 
l'apostolat.  Il  inuui'ut  à  Québec  le  2'2  août  lUl!).  Il  eiilainsj 
le  bonheur  de  ivudi'e  son  âme  à  J'ieu  au  berceau  de  son 
ordre  eu  Canada,  et  au  milieu  de  srs  frôres  et  des  colons 
tous  très  affliji'c's  de  sa  mort.  Toulelois  sa  place  ne  ivsta  pus 
vacante.  "  Le  Frère  Pacifique  l)uiilessis.  eut  pour  compa- 
gnon et  successeur  dans  renseiguemenl  aux  Trois-Kivièivs. 
le  Frère  Piei're  Laugoi-sseux.  surnoiimu'  Pierre  ('harle.«>,  en 
mémoire  de  M.  t  Miarles  de  Boues,  le  bieui'aiteur  d<:  la  mis 
sion  des  Récollets  eu  Canada."  (1)  "La  Providence  nous 
avait  adressé  un  jeune  garçon,  natif  de  J'ouen,  noiniu>- 
Pierre  Langoisseux,  qui  s'était  donné  libiemeni  à  nous,  et 
qui  depuis  trois  ans  avait  servi  à  nos  minisièi'es  pour  lins- 
truction  de  nos  Sauvages  aux  Troi.s- Rivières  :  il  nous  pies- 
suit  depuis  longtemps  de  lui  donner  le  saint  habit,  et  comme 
il  était  connu  et  aimé  des  Sauvages  du  pays,  s'ëtant  fait 
adopter  des  chefs  de  plusieurs  nations  :  le  Père  (/ommis^ 
saire  considéra  cette  vocation  comme  une  conduite  particu- 
lière de  Dieu,  qui  voulait  favoriser  le  dessein  de  notiv  zèle  : 
il  le  reçut  donc  au  noviciat,  la  cérémonie  de  vêture  se  fit 
au  mois  de  septembre  l(Jz2  en  notre  église  de  Notre-Dame 
des  Ange8,avec  le  concours  de  M.  h  gouverneur,  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Français  et  d'une  multitude  de  Sauvages 
Il  fut  appelé  Frère  Charles  du  nom  de  notre  premier  Père 
syndic."  (2)  Ce  frère  est  le  premier  qui  a  pris  Ihabit  reli- 
gieux en  Canada.  Il  passa  en  France  en  1G29  avec  les  autres 
Récollets.  (3) 

M.  Charles  de  Boues,  premier  syndic  des  Récollets  en 
Canada,  était  grand  vicaire  de  Pontoise.  Il  employait  son 
zèle  et  ses  ressources  à  la  prospérité  des  missions,  surtout  de 


(i>  "  Mé  norial,  etc."  par  le  Dr  Meilleur. 

(j)  Lnl-Tcq — '*  Premier  E>ablisseinent  de  '  i  foi    ....'' clup     \'I[  ■. 

(3)  "  Hist.  cliron.  de  la  Prov.  Sc  Denys — 1612-1676  ",  cliap    XXUe. 
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«celles  des  Franciscains  en  ce  pays  de  I;i  Xouvelie-Friince. 
L'idée  lui  vint  d'ouvrir  à  Québec  un  séminaire.  Il  s'en  ouvrit 
5tux  Kécollets  et  les  i)riti  d'en  prendre  lu  direction,  s'enga- 
geant  ])our  sa  ])art  à  fournir  une  partie  des  fonds  nécessaires 
a  lu  construction  de  l'édirtce  et  à  son  entretien.  Ce  sémi- 
naire étuit  destiné  surtout  à  l'éducation  des  Sauvages.  Les 
premiers  missionnaires  du  pays  n  écoutant  que  leur  z^'le 
acceptèrent  humblement  et  dounôre  it  ainsi  une  ]n'euve  de 
jWus  de  leur  uev ouemeuL  a  lu  eaa^e  (!•-■  lu  lui  et  ue  i  iuiiuence 
fraiîçai.se  en  ce  pays.  Si  la  mort  de  leur  bienfaiteur  insigne 
mit  obstacle  à  la  pleine  réaTuianoH  de  ce  noble  dessein,  la 
^gloire  d'avoir  osé  tenter  l'entreprise  leur  reste  inaliénable  à 
eux  et  au  grand  vicaire  de  Pontoise.  Ce  projet  d'un  sémi- 
îiaire  à  (Québec  nous  le  trouvons  mentionné  dans  un  mémoi- 
re des  Récollets  écrit  en  16ST.  '•  Les  Récollets,  y  est-il  dit, 
ont  cultivé  (une  terre)  vers  la  rivière  Saint-Charles,  appelée 
ainsi  à  raison  que  M.  de  fîansay,  grand  vicaii'e  de  Pontoise. 
voulait,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mort,  bâtir  un  sémi- 
naire pour  les  Sauvages,  sous  la  conduite  des  Récollets,  en 
1  honneur  de  ce  Saint  ".  "  Ce  fut  à  cet  endroit,  nous  dit  à 
.son  tour  Leclercq,  que  nos  Pères  entreprirent  de  bâtir  lu 
première  église,  le  premier  couvent  et  le  premier  séminaire 
qui  fut  jamais  dans  Ce  vaste  paj's  de  la  Xouvelle  France 
(1;  Dans  T'-Abeille  de  Québec,"  1877,  il  est  dit  également  : 
*' Cette  habitation  (des  Récollets)  devait  aus-si  servir  de 
séminaire  où  l'on  élèverait  de  jeunes  .Sauvages  dans  la  reli- 
gion chrétienne,"  (2) 

Xous  avons  dit  que  la  niort  du  grand  vicaire  de  Pontoise 
avait  été  un  obstacle  à  l'établissement  du  séminairs  ;  oui. 
mais  le  zèle  des  missionnaires  le  surmonta,    et  les  Récollets 


1)  Leclercq,  "  premier  élablissement  de  la  foi,  vol.  ler,  chap.  Ve,  p.  158. 

2)  "  Les  Récoilets  à  Québec,"  série   d'articles  parus  dans  "  l'Abeille  "  en  1S77. 
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ne  laissèrent  pas  de  mettre  à  exécution  leur  Ion  ible  projeta 
C'est  ce  que  nous  apprend  Leclercq  au  chapitre  Vile  du 
"Premier  otabliebcment  de  la  foi  en  la  Xouvclle-Fruncc  ". 
Le  Père  Guillaume  Gaileran  tut  envoyé  d'Iùirope  pour 
pUrfaire  cette  œuvre,  en  même  temps  qu'il  établirait  un- 
noviciat  franciscain  à  Québec.  11  partit  "  avec  pouvoir 
.particuli<M*  de  recevoir  à  notre  Suint  Habit  non  seule- 
ment les  Français nuiis    encore   le»  Sauvages  do  notre 

séminaires!  dans  la  suite  du  temps  on  pouvait  les  rendre 
assez  bons  chrétiens  pour  espérer  mémo  de  les  avancer  jus- 
qu'à la  ])erfeetion  évangilique."  (1) 

Xiste  Le  Tac  nous  appi^end  aussi  que  le  Couvent  de  Noti-e- 
Dame  des  Anges  était  "  une  maison  de  KécoUection  et  un 
séminaire  pour  les  Sauvages".  (2)  L'idée  d'un  séminaire  à 
Québec,  dès  le  principe  de  la  colonie,  eut  donc  sa  réalisation, 
et  on  peut  affirmer  que  l'exiatence  de  cette  maison  d'éduca- 
tion eut  la  même  durée  que  le  premier  séjour  des  Récollcts 
en  Canada.  Mais  faute  de  ressources,  il  n'eût  |)as  les  propor- 
tions qu'on  aurait  voulu  lui  donner  ;  aussi  le  l'ère  Le  Caron 
écrivit  il  dans  ses  mémoires  envoyés  en  France  en  1624  : 
'•  Kolrc  sén.injiire  sciait  d  une  grande  ressource,  si  on  avait 
Jes  moyens  de  tournir  à  tout  :  mai-»  ,u  la  pauvreté  du  pays 
nous  ne  ««urion.s  y  nourrir  qu'un  jjctit  nombre  de  Sau- 
vages ''.  (3) 

Les  KécoUets  ont  donc  tenu  des  écolesà  Tadoussac  et  aux 
Trois- Rivières,  et  un  séunnairc  à  (Québec.  Los  citations  que 
nous  avoiH  faites,  et  (juc  nous  avons  puisées  dans  lesauteurs 
(jui  se  sont  trouvés  les  piemiers  à  notre  [xirtée,  le  disent 
assez  clairement.  Pour  réj^ondre  justement  aux  questions 
qui  sont  le  titre  même  de  ces  ligue-i,   il  taut   do.ic  rcuiuuLci' 


(i)  Leclercq  "  premier  éi.tblissement  de  la  foi,"  chap    VIIi.-. 
(a,  '•  Hi-t.  chron.  dj  U  Nourelle-Kninco  ",  p.  iii-Pari,  liJS. 
(3^  Leclercq,  chap.  VlUe,  p.  aS?. 
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î|)lus  haut  que  1633,  il  faut  se  rappeler  les  travaux  des  pre- 
miers niisfsionnairea  du  pays,  des  iiecoUets.  "  il  est  juste  que 
la  postérité  et  même  que  nos  contemporains,  ne  perdent  pas 
le  souvenir  des  premiers  missionnaires  de  notre  ville  de 
QTiébec.  Leur  zèle,  leur  dévouement  héroïque  à  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  patrie leurs  fonctions  d'ambassa- 
deurs pour  les  traités  de  paix,  de  premiers  instituteurs  de  la 
jeunesse  canadienne  ;  leur  vie  de  sacrifice  et  de  mortification 
dans  les  missions  lointaines,  leurs  démarches  courageuses 
auprès  du  roi  en  faveur  des  colons  oi>primés,  voilà  autant 
de  titres  que  les  bons  religieux  ont  à  notre  reconnaissan- 
ce   la  reconnaissance  est  une  dette  du  cœur  qui   oblige 

les  sociétés  comme  les  individus  :  malheur  au  j^euplo  qui  ne 
scrutant  que  les  fautes,  oublie  trop  facilement  les  vertus  et 
J'héroïsrae  dos  ancêtres."  (1) 

Un  chkrciikur 

EIVJÈRE  NELSON 


Au  commencement  de  mai  1612,  Thomas  Button,  habile 
marin,  partit  pour  la  baie  d'Hudson  avec  deux  vaisseaux, 
de  Discoveries  et  le  Resolution. 

En  traversant  la  baie  d'Hudson.  il  aborda  dans  une  île  où 
il  retrouva  le  eadavn^  de  Hudson  et  de  ses  compagnons.  ^M 
15  août,  il  entrait  dans  une  crique,  au  nord  d'une  l'ivière 
qu'il  appela  Nelson  ;  plus  tard  les  Français  lui  donnèrent  le 
nom  de  Bourbon.  Nelson  était  le  maître  de  l'un  des  navires 
de  Button.  Il  mourut  à  la  baie  d'Hudson  et  fat  enterré  sur 
les  bords  de  la  rivière  qui  a  gardé  son  nom. 

L'abbé  Duuast 


(i)  l'-'AbeUlc  "— "  Les  RécoUets  A  Que  «c  "— i???. 
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John-Charles  P'réinont,  rainé  des  enfants  de  Louis-Ken', 
Frémont  (ni  à  Québec)  et  de  Anne  Beverloy  Whiting,  vit 
le  jour  à  Savanuah,  (Je  )riiîe.  le  2L  jauv-ier  18  iô. 

Le  jeu  ne  Frémont  prit  ses  degrés  au  colLXi^e  de  ('har- 
ieston,  et  se  fit  professeur  de  ruathéinathinues,  pour  sout''- 
nirsa  famille  qui  était  dans  un  état  voisin  île  la  gène. 

Kn  1833,  il  fut  désigné  pour  donner  dcN  leçons  à  borl  du 
navire  de  guerre  le  Natcliez,  et  y  fit  en  cette  (qualité  unt? 
«;roisière  de  deux  ans  et  demi. 

A  son  retour,  il  adopta  la  pn^fession  d'ingénieur  civd,  et, 
après  divers  travaux  qui  firent  rem.iri|uer  son  talent  et  son 
acti\ii,é,  il  accompagna  Nifolct,  savant  Irançais  um  ^A  i'vii(; 
des  Ktats-Dnis,  dans  une  exploration  des  prairies  du  nord- 
ouest.  C'est  pendant  son  absence  (LS38-39)  tjuil  fut 
nommé  lieutenant  en  second  dans  le  corps  Aur^  ingénieurs 
topographiques. 

Au  mois  de  mai  1842,  il  partit  pour  la  ])renuôr8  de  ses 
trois  grandes  expéditions.  File  dura  cinq  mois,  et  eut  pour 
résultat  la  reconnaissance  de  la  fameuse  passe  du  Sud,  à 
travers  les  montagnes  Rocheuses.  Xon  seulement  M.  Fré- 
mont détenuiaa  avec  précision  la  situation  géograi)hique  de 
oe  passage  qui,  depuis  la  découverte  des  mines  d'or,  s'est 
ouvert  pour  tant  de  milliers  d'émigrants,  mais  encore  il  fit, 
au  point  de  vue  scientifique,  un  tableau  exact  et  complet 
de  la  région  qu'il  avait  traversée.  Le  rapport  qu'il  prés^ita 
à  son  i-etour  «ur  80n  expédition  contient  aussi  le  récit  très 
atti-îiyant  de  ses  aventures  personnelles,  et  cotte  publication 
qui  fut  d'abord  officielle,  plusieurs  fois  réim])rim''e  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre,  eut  une  imniense  circulation.  Elle 
fut  également  traduite  en  plusieurs  langues. 

Presque  tous  les  compagnons  de  M.   Frémont  dans  cette 


>^.^>1X<.^A>.^         ,yi^^^,^^^^^^jr 


JOHN-CIIARLES  FRÉMONT 


—  362  — 

exp»^dition  étaient  des  Canadiens  de  Saint-Louis,  pour  ht 
plupart  des  anciens  "  voyageurs  "  ou  trappeurs  :  Basile 
Lajeunesse,  Clément  Lambert,  J.-B.  Lespérance,  J.-B- 
Lefebvre,  Benjamin  Poitras,  Louis  Gouin,  J.-B.  Oumais; 
François  Tessier,  Benjamin  Cadot,  Joseph  Clément,  Daniel 
Simon,  Léonard  Benoit,  Michel  Morlej,  J.-B.  Bcrnior,  Ho- 
noré Ayotte,  François  Latulipe,  François  Badoau,  IiOui>* 
Ménard,  Joseph  Ruelle,  Moïse  Chardonnet,  Auguste 
Janisse,  Ruphaël  Proulx, 

M.  Frémont  repartit  presque  aussitôt  pour  une  seconde 
expédition,  dans  le  dessein  de  relier  les  découvertes  qu'il 
venait  de  faire  a  celles  que  l'on  attendait  de  l'exploration 
maritime  de  la  côte  du  Pacifique,  dirigée  par  le  comman- 
dant Wilkes,  et  de  tracer  ainsi  une  ligne  non  interrompue 
à  travers  les  pays  alors  presque  incoruius  qui  se  ti'ouvaicnt 
de  ctiaque  côté  des  montagnes  Kucheuses.  La  petite  troupe, 
composée  de  39  personnes,  partit  de  Kansas  City  le  2S  mai 
1843.  Les  travaux  d'exploration  durèrent  jusqu'au  mois 
d'août  de  l'année  suivante,  ©t  donnèrent  les  premiers  ren.sei 
gnements  détaillés  sur  le  grand  lac  Salé,  le  grand  ba.ssin  in- 
térieur de  rUtah,  la  chaîne  de  la  Sierra-Nevada,  et  mirent 
au  jour,  pour  ainsi  dire,  la  région  qui  constitua  depuis 
rUtah,  le  Nevada  et  la  Californie.  Une  partie  de  cesdécou- 
-\'erles  se  fit  au  retour  de  M.  Fromor.t  qi;!,  après  avoir  effec- 
tué sa  jonction  avec  l'expédition  navale,  se  ré.solut  à  revenir 
par  une  route  inconnue,  sans  guides, avec  quelques  hommes 
seulement,  et  malgré  l'hiver  qui  nienaçait.  Il  courut  de~ 
périls  extrêmes  et  pei-<lit  plusieurs  de  ses  ctnajnignoijs.  11 
traversa  S, 500  milles  de  pays,  au  milieu  des  neiges,  étudiant 
la  région  de  la  haute  Californie, la  Sierra-Nevada,  les  vallées 
de  San-Joaquin  et  du  Sacramento,  et  la  contrée  des  mines 
d'or. 

Plusieurs  Canadiens  raccompagnaient  dans  cette  nouvelle 
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«xp.'ditivon.  entre  autres  Alexis  Ayotte,  François  Badeaux, 
Olivier  Beaulieu,  Jean-Baptiste  Bernier, Philibert  Courteau, 
Michel  Crôlis,  J.-B.  Desrosiers,  Basile  Lajeunesse,  François 
Lajeunesse.  Louis  Ménanl,  Louis  Montreuil,  Alexis  Péras, 
François  Péras,  Eaj)haël  Proulx,  Oscar  Sarpi, Jean-Baptiste 
Tabeau,  Charle  Taplin,  J.-B.  Tesson,  Joseph  Verreau, 
Alexandre  Goite. 

Au  printemps  da  1S45,  l'intrépide  voj'agcur.  élevé  au 
i^fade  de  capitaine,  so  mit  en  roule  une  troisième  fois  pour 
Sî  rendre  insquà  Tocéun  P;iciti(|ue.  Arrivé  en  Californie,  il 
trouva  le  Mexique  en  pleine  guerre  avec  les  Etats-Unis. 
Les  c()U)ns  américains,  menacés  par  les  troupes  mexicaines, 
J  invitèrent  ù  se  mettre  à  leur  tête,  et  furent  vainqueurs 
sous  ses  ordres.  !M.  Fréraont  se  mit  alors  en  communication 
avec  le  commandant  de  l'escadre  qui  croisait  sur  les  côte-*, 
et,  après  la  soumission  de  la  Californie,  il  en  fut  nommé,  1^3 
2-Jr  août,  commandant  militaire  parle  comraodore  Stockton. 
Mais  les  Californiens  s'insurgèrent,  et  les  Américains  ne 
purent  se  maintenir  que  par  l'intervention  du  général 
Kearnej.  A  cette  époque,  M.  Frémont  reçut  le  brevet  de 
lieutenant-colonel.  A  la  suite  d'un  dissentiment  entre  les 
deux  commandants  en  chef,  Stockton  et  Kearney,  il  se  vit 
traduit  devant  une  cour  martiale,  pour  insubordination,  et 
destitué.  Le  pi'ésident,  M.  Polk,  signa  la  sentence,  rendue 
conformément  à  la  légalité  :  mais  il  oti'rit  en  même  temps 
un  nouveau  brevet  de  même  grade  à  M.  Frémont  qui  refusa 
cette  réparation  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

Il  résolut  alors  d'entreprendre  de  lui-même  une  expédi- 
tion dans  le  but  de  découvrir,  à  travers  les  montagnes  Ro- 
cheuses, un  passage  plus  méridional  encore  que  la  passe  du 
Sud,  des  sources  de  l'Arkansas  à  la  Californie.  Il  partit  de 
Pueblo,  sur  le  haut  de  Arkansas,  avec  33  hommes  et  133 
mules.     Mais,  égaré  par  ses  guides,  il  vit   périr  toutes  ses 
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mule.s  et  un  tiers  de  son  escorte  ditiis  les  neiges  do*  Siori'îi- 
Siin  Juan,  ot  lui-mC'nic  arriva  à  jHed  à  Suiila-Fé,  ujav-s  dos 
fatigues  et  des  dangers  extrêmes. 

Ces  di'sastres  ne  rempôcbèrent  j>us  d'organiser  une  cin- 
quième expédition,  et,  en  cent  jours,  uu  milieu  de  nouvelles 
difficultés,  il  arriva  sur  les  boi-ds  du  Sacramento.  Là  il 
acquit  la  propriété  de  Maripos^a,  devenue  depuis  fameuse 
par  son  exi>loitation  auritère. 

Jjors  de  l'annexion  delà  Californie  aux  Etats-Unis,  M. 
Frémont  fut  choisi  par  les  électeurs  du  nouvel  état  comme 
leur  premier  sénateur  (1850).  Son  mandat  ne  duraque  deux 
ans  ;  il  fut  remplacé  par  John  Weller,  partisan  de  l'esclava- 
ge dont  il  s'était  déclaré  l'adversaire. 

En  1856,  le  colonel  Frémont  fut  candidat  à  la  présidence 
des  Etats-Unis.  Arrêter  les  progrès  de  l'esclavage  dans  les 
territoires  libres,  admettre  dans  l'Union  le  Kansas  avec  sa 
constitution  libre  récemnienL  promulguée,  ehauger  la  politi- 
que et  l'administration  du  président  Pierce  et  créer  le  che- 
min de  fer  du  Pacitique  :  tel  était  son  programme.  Il  fut 
battu  par  Buchanan,  après  une  lutte  des  plus  vives. 

A  l'avènement  du  président  Lincoln,  le  colonel  Frémont 
avait  accepté  un  portefeuille  dans  le  futur  cabinet  ;  mais  la 
révolte  du  Sud  l'appela  à  des  fonctions  plus  actives,  Il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du  Mississipi  ou  de  l'Ouest.  Il  fut 
battu  à  plusieurs  reprises,  ot  malgré  les  démonstrations  de 
«es  nombreux  partisans,  il  reçut  de  'Washington,  le  2  novem- 
bre l'ordre  de  remettre  tout  de  suite  son  commandement 
au  o-énéral  Pope.  Quelques  mois  plus  tard,  on  lui  confiait 
lo  commandement  d'une  division  avec  laquelle  il  devait  opé- 
rer dans  la  Virginie  septentrionale.  Tenu  en  échec  par 
Stonewall  Jackson,  il  fut  battu  à  Croas-Keyes,  et  donna  su 
démission. 
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En  18()4,  désigné  par  une  convention  électorale  comme 
'Candidat  à  la  présidence,  il  ne  put  lutter  contre  le  parti  qui 
îsoutenait  la  réélection  de  Lincoln. 

Devenu,  en  1807,  .président  de  la  compagnie Memphis,  El 
-Paso  et  PaciHc  Kailroad,  le  général  Frémont  lança  sur  le 
inarché  français  vingt  millions  d'obligations  hypothécaires 
dont  l'unique  garantie  était  la  valeur  des  terrains  concédés 
à  titre  provisoire  par  le  gouvernement  américain,  et  qui  ne 
-doraient  r']'j''arte''ir  A  la  comi«;.ignie  qn'apivs  la  mise  en  (-^x- 
.])loitation  du  chemin  de  fer.  Les  acheteurs  de  ces  obliga- 
tions ne  tardèrent  pas  à  a))prondre  que  cette  garantie  était 
^ibsolument  illusoire,  et  des  poursuites  furent  dirigées  contre 
MM.  Frémont,  Gauldrée-Boileau,  son  beau -frère,  aneien  con 
sul  général  de  France  aux  Etats-Unis,  (1)  Crampon,  jour 
naliste,  etc.  Condamné  par  défaut  à  cinq  ans  de  prison  et 
■3000  trancs  d'amende,  le  27  mars  I87S,  M.  Frémont  nia  son 
ingérence  dans  les  trafics  dont  les  actionnaires  français 
avaient  été  les  victimes.  Cette  affaire  lui  rit  un  tort 
énorme. 

En  1878,  les  sympathies  jjour  ses  anciens  services  se  réveil- 
Jèrent,  et  il  fut  nommé  par  M.  Hayes,  gouverneur  du 
Territoire  de  l'Arizona. 

Enfin,  à  la  fin  de  1889,  il  fut  réintégré  dans  l'armée  par 
■le  président  Harrison  avec  le  grade  de  major-général,  et 
inscrit  sur  la  liste  de  retraite  avec  les  émoluments  de  son 
grade. 

Le  général  Frémont  mourut  à  New- York  d'une  infiam- 
mation  de  poumons  le  13  juillet  1890,  et  fut  inhumé  au 
cimetière  de  la  Trinité. 


(i)  Il  fut  aussi  consul  lic-  Franc  ■  à  Québec. 


REPONSES 


jLouÎS  Durail-d.  (VI H,  XI,  903.)  Parmi  les  tra•i■ta^t^î^ 
qui  se  rendirent  à  Alicliilirnakiiiueau  eomirienceinent  de  l'été 
de  IGyO,  .se  trouvait  un  .Monir.'alai.-s,  Sauiwn,  (\\\\  avait  pu, 
!^râ<;e  au  concours  de  .«e;^  amis,  apporter  dans  son  canot  des 
in;nv'hîH)'lis'^>^  ];^oi!r  "»>i'  '-.i' ■  "•  L'  15:3'.)  livres.  Ce  n'ctuit. 
pas  beaucoup  ;  iimis  les  j)r.jdts  paraissaient  si  considérables 
qu'il  pouvait  espérer  de  doubler  et  niêine  de  tripler  cette 
somme.  Lamothe  Ciylil!ac  ra-x-ueillii  bien,  et  :).u  bout  d».^ 
quelques  jour.s,  il  le  pressa  de  former  une  société  avec  deu.x 
jeunes  vo^'ageurs  qu'il  avait  à  son  service,  Louis  Dui'anJ  et 
Joseph  Moreau. 

Il  promettait  de  leur  fournir  des  marchandises  pour  la 
valeur  de  7, UOO  livres,  les  profits  devani.  être  partagés  par 
k;s  trois  associés.  Ceux-ci  eurent  garde  de  refuser  une  i)ro- 
position  aussi  avantageuse.  Le  marché  con<îlu,  les  mar- 
'•hundises  furent  livrées.  Mais,  au  bout  d'un  n^ois, Lamoihe- 
Cadillac  emprisonna  ses  homuies  et  lit  enlever  toutes  les- 
marchandises,  celles  qu'il  venait  de  fournir,  comme  celles 
tj.ue  S;iu ton  avait  apportées  de  Montréal,  à  l'exception  de 
■  lUL'lques  objets  de  peu  de  valeur. 

(^ue  Lamothe-Cadillac  ait  été  j>ou.ssé  à  cet  acte  par  les- 
lalculs  d'une  politique  peu  scrupuleuse,  par  l'inconstance  de 
son  caractère,  ou  par  des  sentiments  de  jalousie,  comme  on 
l'en  accusa.  i)eu  importe  ;  1  acte  était  arbitraire  ;  il  méritait 
•  l'être  coruiamné  et  il  le  fut  ;  mais  il  en  coûta  de  longues 
démarches  aux  pauvres  victimes,  et  au  gouverneur  de 
.Michiliinakinac.  un  certîun  déploienient  d'habileté. 

Louis  Durand   était    né    le    13   décembi'e  1670  à  vSillory, 
d'une  mère  huronue   (^Registres  de   Slllery).     Il    den:ijunu 
quelque  temps  à  Québec,  après  son  mariage  ;  mais    le  Divi- 
sionnaire (jénéalogique  semble  le  i)erdre  de   vue  après   170:i- 
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^utand  îillu  s'établir  ù  Saint- Antoiuo  do  Tilly.  Je  vois  qui: 
■eut  queUiuos  i)roaès  à  soutenir,  UH,  entre  autres,  puur  dif 
fuinatiuii.  On  nie  permettra  de  citer  la  défense  de  Durand, 
parce  qu'elle  peiui  les  mœurs,  et  fait  connaître  quelques- 
unes  des  peines  criminelles  de  l'époque  ;  •'  Etant  en  compa- 
i^nie  de  jeunes  gens  au  mois  de  mars  dernier  (1711),  on  y 
parla  des  justices  patibulaires  i^u'on  avait  exercées  en  ce 
pays.  Les  uns  disaient  avoir  vu  pendre  ou  rouer,  les  autre-» 
avoir  vu  infliger  d'autres  uhâtime..ts.  Je  dis  que  quoique 
Je  fusse  plus  vieux  qu'eux,  je  n'en  avais  pas  tant  vu.  J'ai 
seulement  vu  pendre  deux  hommes  sur  le  cheval  de  bois 
-avec  des  cravates  de  volailles  autour  du  cou.  C'étaient 
•Sabourip.  et  le  Gros  Jean,  à  ce  que  dirent  les  personnes  as- 
semblées pour  voir  l'exécution.  Depuis,  je  ne  les  ai  connus 
que  de  vue,  sans  avoir  aucun  différend  avec  eux."  Il  paraît 
■<jUe  1  un  (les  deux  sUppliciefs  était  le  beau  iVerc  du  deman- 
deur. En  conséquence,  le  juge,  après  avoir  défendu  à 
Durand,  .sous  peine  d'amende,  '•  de  nommer  en  compagnie 
les  personnes  qui  ont  été  châtiées  en  justice  "  le  condamna 
aux  frais  du  procès,  '-  liquidés  à  -48  sols  de  "  France,  faisant 
:>  livres  4  sols  du  paj's,  et  ajoutait-il  '-  sur  ce  que  le  deman- 
<ieur  nous  a  dit  que  DeHorné  lui  avait  pris  7  livres 
pour  avoir  fait  la  l'equête  et  donné  les  deux  assignations, 
avons  ordonné  que  le  dit  DeHorné  sera  tenu  de  restituer  au 
dit  demandeur  'S  livres  16  sols  "'. 

L'abbé  H.-A.  Verreau 

La  querelle  des  intîtulatioiis  ' .  (VIII,  XI, 
006.) — Frontenac  prétendit,  un  jour,  qu'il  devait  être  dési- 
gné sur  les  registres  du  Conseil  Souverain,  comme  ^-  chef 
et  président  "  de  ce  corps.  L'intendant  Duchesneau,  nom- 
mé en  1675.  s'y  objecta  en  citant  le  règlement  organique 
■du  5  juin  de  oette  année,  qui  di.stiit  :  '•  l'intendant  préside  le 
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(^bnseilj  demaudc  les  avis,  recueille  les  vi;ix  et  prononce  le* 

arrêts "  Pendant  des  mois  les  séances  du  Conseil  Sup.- 

rieur  furent  troublées  par  ce  conflit.  La  position  du  )>ro- 
cureur-général,  Denis  Joseph  Rieite  d'Auteuil,  itait  parti- 
culièrement difficile.  Il  était  pour  ainsi  dire  l'aviseur  du 
Conseil  ;  c'était  lui  qui  était  g:-néraleni.3Ut  apj>elé  à  soumet- 
tre les  eoncluMons,  à  indiquer  les  r  solutions  dans  les  cas 
un  peu  compliqués.  L-'attitude  de  M  d  Aoteuil  durant  ce 
malencontreux  débat,  tut  ntarquJe  au  coin  de  la  sai^esse  et 
de  la  modération.  Il  s'évertua  à  concilier  les  j»rétentious 
des  deux  adversaires,  en  leur  otfrant  un  terrain  de  co/upro- 
mis  et  en  suggérant  des  moyens  tenues  acceptables  à  l'un^ 
et  à  l'autre.  Il  pro]>osa  |»ur  exemple,  de  soumettre  la  ques- 
tion au  Ro-i.  et,  en  aticndant  sa  décision  >s<_)nimaire,  de  ne 
i'aire  aucune  iiititulatiun  dans  les  registres,  mais  de  se  bor- 
ner à  mentionner  la  i)ré>eiice  du  gouvei-neur  et  de  l'inteii- 
dant.  Duchesneau  se  dclara  prêt  à  accepter  cette  tran- 
saction. Frontenac  la  repoussa  avec  hauteur.  II  alla  plus 
loin.  Se  rappelant  sans  doute  la  layon  dont  Louis  XiV 
avait  un  jour  traité  le  parlement  de  Paris,  il  convoqua  le 
Conseil  en  séance  extraordinaire^  le  2T  mars  167.*,  et  oi-don- 
na  péremptoirement  qu'on  l'intit  .lât  à  l'avenir  '"chef  et 
président  du  Coaseil  Souverain." 

Cette  conduite  violente  irrita  justement  les  conseillers. 
Le  procureur  général,  convaincu  que  son  devoir  était  de 
défendre  la  dignité  de  ce  corps  et  le  règlement  organique 
du  5  juin  1675,  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  était  à  ses  yeux 
l'expression  de  la  volonté  royale,  prépai-a  des  conclusions  en 
réponse  au  gouverneur."Le  mémoire  de  dAuteuil  était  ache- 
vé pour  la  séance  du  11  avril,  écrit  M.  Lorin  ;  Frontenac, 
sachant  qu'il  ne  lui  était  point  favorable,  se  rend  auCon.seil 
pour  en  interdire  la  lecture.  L'Assemblée,  dit-il,  n'a  pas 
besoin  d'opiner.mais  doit  simplement  enregistrer  ses  volontés. 
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Xoiu'elles  protestations,  et  prorogation  à  quelques  jours; 
les  conseillers  cherchent,  pour  la  présenter  au  gouverneur, 
une  autre  forniule  (l'acconiinodement  :  on  lui  donnera  les 
titres  qu'il  réclame,  mais  acte  sera  donné  au  procureur  de 
son  opposition.  Frontenac  refuse  encore  ;  il  s'enij^orte  contre 
le  ])r()eureur,  même  contre  les  conseillers  moins  directement 
engages  dans  i'afl'aire.  ('e])endaiit  une  dernière  tentative  a 
lieu,  le  3  juillet  ;  les  magistrats  jM-ijut  le  gouverneur  et  l'in- 
leiidant  de  se  retirer  en>eml)le,  quitte  à  taire  examiner  plus 
tard  la  question  qui  les  diviso  ;  il  est  grand  temps  que  la 
justice  reprenne  son  cours,  car  tous  c^s  incidents  ont  em- 
pêchi  le  Conseil  de  remplir  les  fonctions  qui  lui  sont  propre-*, 
et  des  ])rocès,  qui  auraient  pu  être  plaides  le  4  mars,  n'ont 
pas  encore  été  appel.'s."'  (Henri  Lorin.  Le  comte  de  Froti- 
tt-nac.i).  loi.)  Le  gouverneur  répondit  à  cette  démarche 
]>ai-  un  ncnivel  abus  d'autorité.  Le  4  juillet,  il  fit  signifier  à 
>LM.  de  Yillera}-,  de  Tilly  et  d'Auteuil  l'ordre  de  se  retirer, 
le  premier  à  l'île  d'Orléans,  en  la  maison  du  sieur  Berthelot, 
le  second  à,  Beauport,  chez  son  beau-frère  le  sieur  de  Saint- 
iJenis,  et  le  troisième  dans  sa  résidence  de  Monceaux,  à 
Sillery. 

Cet  exil  dura  plusieurs  nrois.  Il  fut  fatal  à  M.  d'Auteuil, 
si  l'on  en  croit  une  lettre  écrite  par  lui  au  ministre,  le  1(» 
aoiit  Ib'T!',  pour  exposer  à  ce  dernier  la  situation.  "  J'obéis, 
disait-il  dans  cette  lettre,  et  les  deux  autres  aussi,  et  cette 
obéissance  me  coûtera  peut-être  la  vie,  puisquej'ai  été  long- 
temps éloigné  des  remèdes,  ce  qui  a  fait  que  ma  maladie 
s'est  notablement  augmentée."  Ai)rôs  avoir  tait  l'historique 
de  ce  conflit, sa  la  foi  si  misérable  dans  son  origine  et  si  per- 
nicieux dans  ses  conséquences,  M.  d'Auteuil  ajoutait  :  ''Je 
vous  supplie  très  humblement  de  me  faire  connaitre  la  vo- 
lonti^du  roi  et  la  vôtre,  et  vous  demande  en  gr.îce  d'avoir 
égard  à  ma  pauvreté  et  à  mon  grand  âge  et  à  tout  ce  qutf 
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j'ai  souftert,  et  si  j«  meurs  cplto  amu'e.  ayez  la  [joiiie  li'avoîr 
pitié  de  mon  fils,  dont  je  vou»  dirais,  s'il  était  bruni  ii  un 
père,  qu'il  n'»  guère  de  défaut  que  ma  mauvait^e  fortune." 
Frontenac  {iasea  la  plus  i^-rande  |iartie  de  cet  ôté  à  Mont- 
rt^al.  Quand  il  revint,  au  moi.s  d'octobre,  il  parut  f^'èir^  un 
])eu  humanisé.  Il  consentit  au  retour  de  Mil.  de  Villeray. 
de  Tilly  et  dAuteuil.  et  accepta  le  co!nj)i'omis  qu'il  av^uit 
repoussé  au  n)ois  de  mars.  Une  sorte  de  détente  su  prv)dui' 
ait  alors  dans  l*d  relations  du  gouverneur  avec  le  Coiiacil. 

Ignotus 

Sir  Honry  Hardinge.  (ILI,  XI,  374.)  — Saviez-vou?^ 
que  Sir  Henry  Hardinge,  commandant  en  chet  des  forciis 
britanniques  de  1852  à  185(J.  avait  i-egu  une  partie  de  son 
in.struction  à  L'Angc-dardien, modeste  paroisse  de  lu  (;f)tede 
Beaupré  ?  Tel  ewt  le  cas,  pourtant. 

Hardinge  était  fils  du  révérend  Henry  Hardinge.  recteur 
<le  Stanhope,  comté  de  Durham,  en  Anglwlerre.  Il  était  né 
le  30  mars  1785. 

A  peine  âgé  de  six  ans,  il  enti-ait  coaime  enseigne  dans 
l'armée  anglaise. 

Il  suivit  bientôt  son  régiment  à  Québoc.  Ici,  on  le  confia 
à  M,  Raimbault,  curé  de  l'Ange-Gardien,  afin  de  lui  doinier 
une  éducation  française. 

Son  éducateur  ne  tarda  ]>as  à  distinguer  les  émiiientes 
(qualités  dont  il  était  doué  et  il  déclara  i  plusie.ir.s  reprise.?  : 
ce  jeune  homme  fera  un  (jrand  shemln 

liejjassé  dans  son  pays,  Ilai'dinge  continua  ».  sei'vir  dans 
l'armée,  et,  durant  la  guenc  de  la  Poiiinside.  s(jn  mérite  se 
lit  comiaître  dans  plusieurs  engagements,  entre  autres  à 
l>udajoz  et  à  Hunaco.  Il  contribua  à  la  victoire  des  Anglais 
à  Albuera,  et  nous  le  retrouvons  couvert  de  gloii'c  à  8ala- 
manque,  à  Vittoria.  -d.  Xivwlle.  à  Nive  et   à   (JrlKes,     Il   tut 
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Itlessé    à    Tittoria.    et    ponlit    un;     main    à    Lignj,    sous 
Hlûfher. 

l)urant  lu  paix  qui  suiTit,  Uardinge  remplit  plui^ieurs  po- 
sitions irn|)ortantes.  Il  fut  successivement  greffier  d'ordon- 
nance en  1823  ;  secrétaire  de  la  guerre  en  1823  ;  necrétaire 
on  chef  d'Irlande  avec  un  si'ge  dans  le  cabinet  en  1830  et 
eu  1834;  encore  secrétaire  de  la  «guerre  en  1841;  gouTerneur 
général  de  l'Inde  en  1844  ;  maître  général  de  l'Ordonnance 
vu  1852.  et  entin  c(.)m!nHndant  en  chef  des  forces  britanni- 
queii  à  la  fin  de  la  inC-mo  année.  Troie  années  plus  tard,  il 
atteignait  le  haut  grade  de  feld-naaréchal.  Hardinge  se 
retira  de  la  vie  publique  en  1856  et  mourut  le  24  septembre 
de  la  même  année,  à  South  Park.  à  l'âge  de  71  ans. 

Sir  Henr}'  n'oublia  pas  M.  Raimbault.  Toutefois  il  ne  fit 
jamais  plus  que  de  lui  envoyer,  un  jour,fies  eompliments  par 
l'intermédiaire  d'un  citoyen  de  Québec  qui  l'avait  rencontré 
en  Angleterre. 

—  Imites  à  AI.  Raiiuhualt,  ajouta-t-il,  que  c'est  grâce  à 
rin>truciion  qu  il  m:i  donnée  que  je  dois  en  grande  partie 
ma  promotion  et  d'avoir  j)u  tigurer  dans  l'état-major  da 
g.'néral  IMiicher  ponv  diriger  l'opération  ou,  du  moins, aider 
lu  décit-ion  de  la  bataille  de  Waterloo. 

Deux  fois  M.  liuimbault  lui  avait  écrit  :  la  première  fois, 
pour  le  féliciter  de  son  entrée  dans  le  ministère,  en  lui  re- 
commandant le  gendre  du  seigneur  de  Xicolet,  M.  Kwnelm 
Chuiidler,  lequel,  étant  j)assé  à  Londi'es,  désirait  une  charge 
publicjue  en  Canada  [)0ur  le  mari  de  sa  fille  ;  la  seconde,  ce 
lut  an  départ  de  sir  J.  Kempt,  administrateur,  qui  s'était 
offert  de  remettre  lui-même  la  note  de  son  ami  M.  Eaim- 
bault.     Les  deux  missives  restèrent  sans  réponse. 

— Ces  grands  personnages,  disait  en  riant  le  bon  M. 
Raimbault,  craignent  de  se  compromettre. 

M.  Painchaud,  fondateur  du  collège  de  Sainte-Anne  delà 
Pocatière,  avait  été  le  compagnon  d'études  et  de  jeux  du 


jeune  Hai'diiii^e.  M.  JSÎ'.-E.  Dionne.  bio^^■aphe  de  M.  Pain- 
chaud,  auquel  nourj  empruuton»  presque  textuellenieut  lu 
plupart  des  ren.seigneuienls  qui  j)réeèdeiit,  rapporte  (ju'il 
avait  toujours  conservé  une  grande  estime  jjour  son  illustre 
ami. 

'• — Si  jamais  il  m'était  donné  de  passer  en  Eui-ope, disait  il 
lin  jour,  j'irais  sans  hésiter  un  instant  ti'apper  à  la  porte 
de  Hany  (c'est  ainsi  que  l'appelaient  M.  Eaimbault  et  ses 
élèves)  et  lui  demander  l'hospitalité,  je  sais  que  je  n'aurais 
pas  besoin  d'intermédiaire  pour  arriver  à  lui,  et  je  sais  ([u'il 
se  souvient  de  nous  comme  en  1798,  bien  qu'il  y  aittiuaran- 
te  ans  que  nous  ne  nous  soyons  pas  vus  et  peut-être  plus  de 
vingt  qu'il  ne  m'ait  pas  écrit.  Je  connais  son  cœur,  ni  le 
temps  ni  les  distances  ne  peuvent  le  refroidir." 

"  Oncle  Saui."  (Vill,  IX,  801.) — Lorsque  la  guerre 
lut  déclarée  à  l'Angleterre  par  les  Ktats  Unis,  eu  1812, 
Klbert  Anderson,  un  sj)éculateur  de  New-York,  s'en  lut  à 
Troy,  où  il  acheta  une  grande  quantité  de  provisions  pour 
le  compte  de  l'armée. 

Or,  l'un  des  ins])ecteurs  du  gouvernement  de  l'endroit. 
8ani  Wilson,  était  appelé  par  toutes  ses  connaissances  oncle 
iSam,  et  lorsque  les  colis  contenant  les  p-'oduits  achetés  })ar 
Anderson  passèrent  par  les  bureaux  d'inspection,  ils  por- 
taient les  lettres  E.  A. — U.  8.  (Elbert  Ander.son. — United 
.States.) 

Les  employés  du  département  qui  les  transportèi-ent,  se 
cassèrent  la  tête  i^endant  quelque  temps  i)our  savoir  ce  (pie 
ces  initiales  qui  furent  d'abord  pour  eux  des  hiéroglyphes 
pouvaient  bien  signitier,  et  finalement,  l'un  d'eux,  battant 
des  mains  s'écria  comme  Archimède,  en  découvrant  tout 
d'un  coup  la  loi  de  la  pesanteur  spécifique  des  corps  : 
Evreka  !  j'ai  trouvé  ! 


Et  satisfait  de  sa  sagacité,  le  brave  garçon  annonça  sen- 
'tencieuseuient  que  E.  A.  l'-taient  les  initiales  de  l'acheteur 
Elbert  Ander^on,  ce  qui  utait  vrai,  et  que  U.  S.  voulait  dire 
^-  Uncle  Sam  "',  l'inspecteur  qui  était  leur  chef:  ce  qui  était 
moins  vrai  mais  ce  qui  Test  devenu  depuis.  Uncle  Sam  et 
le  gouvernement  américain  sont  aujourd'hui  pris  pour 
sj'nojiymes. 

Ainsi  l'origine  du  sobriquet  américain  l'eimjute  ù  une 
■fause  tout  à  fait  fortuite,  à  une  coïncidence  de  noms  et  de 
^situation,  pendant  que  les  sobriquets  français  et  anglais  ont 
])ris  naissance  dans  l'étude  du  caractère  des  peuples  l'un,  le 
français,  d'une  bonne  foi  naïve,  l'autre,  l'anglais,  d'une  obs- 
tination légendaire. 

La  Suette.  (III,  I,  209.) — Le  promontoire  où  est  assis 
'le  vieux  (Québec  forme  l'extrémité  orientale  d'un  plateau 
terminé,  à  l'ouest,  j^ar  le  Cap  Rouge. 

Longue  de  neuf  milles,  large  de  deux  envii-on  vers  la 
})artie  centrale,  cette  sorte  d'île — en  terre  ferme — est  jîarta- 
gée  en  deux  versants  par  un  faible  soulèvement  de  terrain 
qui  atteint  i»on  plus  grand  relief  à  Sainte  Foy,  dans  les  colli- 
nes au  sud  de  féglise.  Du  côté  du  fleuve,  des  falaises  hau- 
te.>,  à  i>ic  et  dénudées  près  de  Québec,  mais  couronnées,  vers 
l'ouest,  de  haute  futaie,  telles  encore  peut-être,  en  plus  d'un 
])oint;  que  les  a  vues  Jac  [ues  Cartier  au  milieu  du  seizième 
siècle. 

Au  nord,  la  ]>ente  des  coteaux.  ]ilus  douc>i  à  mesure  qu'on 
.•^'éloigne  de  la  ville,  et  bientôt  susceptible  de  culture,  abou- 
tit à  une  vallt-e  basseoù  les  champs  cultivés  sont  entrecoupés 
de  bouquets  de  bois  parfois  assez  étendus.  C'est  ce  qu'on 
il  appelé  la  Suette,  nom  d'origine  inconnue  et  dû  très  vrai- 
semblablement au  petit  village  de  Suette,  à  six  lieues  de  La 
Flèche,  où  les  élèves   du   collège   des   Jésuites,    fondé    par 
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Henri  IV  en  cette  ville,  allaient  par  j^-i-oupes  pas.sor  quel'-^ 
•lues  jours  de  vacances.  D'autres  l'uttrihuent  au  fait  que- 
les  chevaux  se  fatiguent  et  fument  aisément,  pour  peu 
qu'on  veuille  les  pousser,  sur  la  dJcIivité  peu  sensible  mais 
continue  du  chemin  qui  va  de  Lorette  à  Sainte- Foj  :  suée, 
mette,  les  gens  n'y  re/j^ardent  pas  de  si  près.  Ou  encore  à 
la  buée  légère  qui,  souvent,  après  la  foiitedes  neiges,  ou  à 
la  suite  des  pluies  d'été, étend  sur  la  plaine  sa  nappe  blanche 
et  immobile,  d'oiî  émerge  la  crête  des  bois. 

Jj'abbé  II. -A.  Scott 

Le  marquis  de  Gallifet.  (V,  VILI,  644.)-"  Il  y 
a  plusieurs  années,  feu  juge  Berthelot  se  ti'ouvait 
dans  un  coupé  de  chemin  de  fer  en  compagnie  du  généra* 
de  Gallilet  qui  a  été  ministre  de  la  guerre  en  France. 
La  conversation  s'engagea  et  le  général  apprenant  que  son 
interlocuteur  était  Canadien  devint  tout  à  coup  très  expan- 
sif.  Il  apprit  au  juge  qu'un  Gallifet  avait  versé  son  sang 
au  Canada  à  l'époque  de  la  conquête,  et  ces  deux  hommes 
oublièrent  le  temps  pour  parler  de  notre  cher  pays."' 

•'  L'Eloge  historique  du  mrarquis  de  Mont- 
calm."  (VIII,  XI,  9W8.) — ]j  Eloge  historique  de  momieur 
le  marquis,  de  Montcalnx  a  été  publ'i  dans  le  Mercure  de 
France  de   1760. 

Il  a  été  reproduit  dans  le  Journal  de  Québec  en  1855  et 
niis  en  brochure  la  même  année  par  l'oditaur  Augustin 
Côté,  à  Québec.  C'est  une  brochure  de  16  pages  in-S,  avec 
un  portrait  et  un  fac-similé  de  la  signature   de    Montcilm. 

Le  R.  P.  Martin,  S.  J.,  l'auteur  de  l'ouvrage  anonyme 
De  Montcalnx  en  Canada,o\.i  Les  dernières  années  de  la  colo- 
nie française,  croit  qu'on  peut  attribuer  cet  éloge  à  M.  Do- 
reil,  commissaire-général  des  guerres  en  Canada,  que  tout 
le  monde  estimait  pour  son  talent  et  son  intégrité. 
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Li'etymologie  du  mot  Acadie.  (VIII,  XI,  S7C.) 
-^ — Le  nom  Aeadio  s'est   écvh    de  différentes   manières  :  La 

Cadie,  la  Cadie,  la  Cady,  Accadie,  Acudia,  Arcadie,  Arcadia 
-et  Inoddy. 

L'origine  et  l'étymologio  du  mot  sont  assez  obscures.  A 
■coup  sûr,  ce  n'est  pas  le  terme  grec  Arcadie,  qui  veut  dire 
'•'  vieux."  L'abbi  Ferlaiid  et  plusieurs  autres  historiens  dé- 
■clai'ent  n'en  pus  connaître  l'origine.  L"hon,  P.  Poirier,  dont 
B.  Suite  semble  partager  ro])inion.  croit  que  c'est  un  mot 
Scandinave. 

Eeaumont  Small,dans  ses  Ckronicles  of  Canada, dit  :  *•  The 
-aboi'iginal  Micmacs  of  Nova-Scotia,  being  of  a  practical 
lerm  of  inind,  were  in  the  habit  of  bestowing  on  places,  the 
îiames  of  the  useful  articles  found  in  them,  offering  to  such 
terms  the  word  a-ca-die,  denoting  abundance  of  the  parti 
<;ular  objects  to  which  the  name  referred.The  early  French 
settlers  su2>posed  this  common  termination  to  be  the  name 
i)f  the  country." 

-Davvson  partage  l'opinion  de  B.  Small  ;  Parkman  adopte 
une  ttymologie  toute  différente. 

Voiei  ce  qu'il  dit  dans  ses  Ploneers  of  New- France  in  the 
New- World,  en  note  :  "  This  name  is  not  found  in  any 
«arlier  public  document.  It  was  afterwarda  restricted  to 
the  Peninsula  of  Nova  Scotia,  but  the  dispute  «oncerring 
ihe  limits  of  Acadia.  was  a  proximate  cause  of  the  war  of 
1755.  This  word  is  said  to  be  derived  from  the  ludian 
word  Aquoddiauke,  or  Aqaoddie,  meaning  the  lish  called  a 
pullock  (merluche,  merlan,  dans  nos  Statuts.)  The  bay  of 
Fassamaquoddi/  "  great  pollock  water,''  dérives  its  names 
Ironi  the  garae  oiigin,  Parkman  s'appuie  sur  Potier. 
Jlistortcal  Mayazine,  ÏSSi.  F.  Kidder  est  encore  de  cette 
•Dpiiiion,  Easteni  Maine  and  Xooa-Scotia  in  the  Revolution_ 
page  d  ;  enfin  le  Blackwood's  Magazine,  vol  -18,  j)age  332. 
•en  note,  ado])te  cette  dernière  ét^'raologie. 

L.  f.  Fontaine 
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QUESTIONS 


910— Le  comte  de  Grasse- Rouville,  marquis  de  Tilly,  quv 
rendit  tand  de  services  aux  Ainéricains  pendant  la  guei-re- 
de  l'Indépendance,  t-tait-il  aliiJ  aux  LeGardeur  de  Tilly 
f-anadtens  ?  On  sait  qu'un  de  ses  neveux,  LeGardeur  de- 
Tilly,  servait  sous  ses  ordres:  MARr>f 

911 — Ust-il  prouvé  que  la  première  c-ba|)eile  ou  église  à 
.Sainte-Anne  de  Beaupré  fut  bâtie  pur  des  marins  Xormands 
ou  Bretons,  à  la  suite  d'un  vœu  fiiit  au  milieu  d'une  horri- 
ble tempête  ?  Je  vous  avoue  que  j'ai  toujours  un  ]>eu  douté 
lie  cela.  La  première  chapelle  à  Sainte- Anne  de  Beaupi-é  ne 
>5erait-elle  pas  plutôt  celle  construite  par  M.  de  Queylus  ? 

Ste-A. 

912 — Jean-Baptiste  Fanbault,  le  célèbre  voyag-eur,  pré- 
tendait que  de  Salaberry.  le  héros  de  Château<;uay,  avait 
obtenu  son  entrée  dans  l'année  anglaise  par  son  entremise.^ 
Le  duc  de  Kent  aurait  offert  une  cominission  à  Faribauit, 
et  celui-ci,  ne  pouvant  l'accepter  à  cause  du  refus  de  se> 
parents,  aurait  pi'ié  Son  Altesse  Royale  de  la  donner  à  son 
ami  de  Salaberry.  A  l>eau  mentfr  qui  vient  de  loin,  n'est- 
)ias  ?  Beaup. 

913 — Dans  l'automne  de  1835,  VEagle  fut  pris  au  milieu 
des  glaces  entre  la  Rivière-Ouelle  et  la  Rivicre-du-Loup, 
L'équipage  parvint  à  se  sauver  en  sautant  de  glaçons  en 
glaçons,  et  mit  pied  à  (erre  â  l'Ile-aux-Lièvres*  Un  cultiva- 
teur de  la  Rivière-Ouelle.  Charles  Pelletier,  alla,  au  péril  de 
•»a  vie,  porter  secours  aux  naufragés,  et  il  réussit  a  les  ame- 
ner sur  la  terre  ferme.  Cette  actii)n  héroïque  valut  à 
i^elietier  une  médaille  d'or  de  la  jiart  du  bureau  de  com- 
merce de  Québec, et  il  fut  toujours  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Pelletier  la  médaille.  Ce  brave  a-t-il  laissé  des  enfants? 
Sa  médaille  a-t-elle  été  conservée  ?  NuJirSv 
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